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PRÉFACE. 


Saint  Ignace  de  Loyola  y  dont  nous  publions  les 
lettres^  est  trop  connu  pour  que  nous  ayons  à  parler 
de  lui  et  de  l'Ordre  qu'il  a  fondé. 

Noire  tâche  se  bornera  à  exposer  brièvement  pour- 
quoi nous  avons  traduit  ces  lettres  en  français. 

Le  premier  motif  qui  nous  a  déterminé^  c'est  que 
les  lettres  de  notre  saint  Fondateur^  comme  perdues 
dans  des  ouvrages  difficiles  à  trouver  et  écrites 
presque  toutes  dans  les  langues  espagnole  et  latine^ 
restaient  en  quelque  sorte  inaccessibles  au  public. 

Le  P.  Barthélémy  Alcazar  fut  le  premier  qui  publia 
en  1 71 0  ^  dans  son  Histoire  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
Province  de  Tolède,  un  grand  nombre  de  lettres  de 
saint  Ignace  écrites  en  espagnol. 
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VI  PRÉFACE. 

En  1 804^  le  P.  Roch  Menchaca  publia,  à  Bologne, 
un  recueil  de  lettres  du  Saint,  en  langue  latine. 

Vers  le  milieu  de  ce  siècle,  le  P.  Christophe  Genelli 
a  donné  en  allemand  une  Vie  de  saint  Ignace,  dont 
l'Appendice  contient  près  de  soixante  lettres  du  Saint 
écrites  en  espagnol. 

Les  PP.  Niëremberg ,  Pluvîa  et  Cienfuegos  nous 
ont  également  conservé  quelques  lettres  du  Fonda- 
teur de  la  Compagnie  écrites  en  langue  castillane. 

Mais  ces  ouvrages ,  pour  les  raisons  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  étaient  inaccessibles  au  grand  nom- 
bre. Voilà  pourquoi  nous  avons  cherché  à  populariser 
les  lettres  de  saint  Ignace ,  en  les  donnant  dans  une 
langue  aujourd'hui  la  plus  universellement  connue. 

A  notre  grand  regret,  nous  n'offrons  au  public 
qu'une  minime  partie  de  la  correspondance  de  saint 
Ignace.  Nous  publions  ce  que  nous  avons  pu  recueil- 
lir. Mais  nous  avons  l'espoir  d'augmenter  notable- 
ment ce  recueil ,  en  puisant  à  de  nouvelles  sources 
que  notre  publication  nous  ouvrira  sans  doute. 

Jjé  second  motif  qui  nous  a  porté  à  publier  les  lettres 
(le  saint  Ignace ,  c'est  l'espérance  ,  pour  ne  [>as  dire 
la  certitude,  qu'elles  contribueront  grandement  à  la 
gloire  de  Dieu  et  au  bien  spirituel  des  âmes. 

Par  un  privilège  qu'ils  tiennent  du  Ciel ,  les  écrits 
des  Saints  exercent  un  mystérieux  ascendant  sur  les 
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âmes  :  ils  les  éclairent ,  les  touchent ,  les  élèvent  à 
Dieu  ,  et  souvent  opèrent  en  elles  les  plus  admirables 
transformations.  Et  plus  ces  Saints  ont  glorifié  Dieu 
sur  la  terre,  plus  la  lecture  de  leurs  écrits  exerce 
d'empire  et  est  féconde  en  fruits  de  salut.  Cela  étant 
ainsi ,  quel  bien  spirituel  les  lettres  d'un  des  Saints  qui 
ont  le  plus  glorifié  Dieu  dans  ces  derniers  siècles, 
ne  sont-elles  pas  appelées  à  produire  dans  toutes  les 
classes  de  la  société  catholique  ! 

Séculier ,  religieux ,  membre  de  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique, quel  que  soit  le  rang ,  la  place  ou  le  carac- 
tère que  l'on  ait  dans  l'Église  de  Dieu ,  il  est  impos- 
sible de  n'être  pas  ému  à  la  parole  d'un  Saint  dont 
le  regard  est  constamment  fixé  sur  la  majesté  infinie  \ 
de  Dieu  ;  qui  nuit  et  jour  est  occupé  des  intérêts  de 
sa  cause;  qui  cherche  perpétuellement  et  en  tout  à 
résoudre  d'une  manière  pratique  le  problème  de  sa 
plus  grande  gloire  ;  qui  aspire,  par  tous  les  élans  de 
son  âme,  à  étendre  le  règne  de  Jésus-Christ  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre ,  et  dont  la  vie  se  passe  à  former 
et  à  envoyer  des  ouvriers  apostoliques  dans  toutes  les 
contrées  du  monde. 

Sans  doute,  les  lettres  de  saint  Ignace  sont  un  livre 
sérieux,  et  nous  nous  hâtons  d'en  prévenir  le  lecteur  ; 
mais  les  catholiques  du  dix-neuvième  siècle,  fortifiés, 
retrempés  par  la  lutte,  ne  craignent  pas  les  livres 
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sérieux .  Us  aspirent  à  la  pureté  des  doctrines  et  à  la 
pleine  possession  de  la  vérité;  or  ils  savent  que  dans 
les  ouvrages  des  Saints  ils  trouveront  ce  double  trésor. 
Ainsi^  quelque  élevé  et  quelque  sérieux  que  soit  le  ton 
des  lettres  de  saint  Ignace^  comme  ces  lettres  respirent 
la  sainteté  y  comme  elles  sont  riches  de  doctrine  y  et 
ne  présentent  en  quelque  sorte  que  les  maximes  les 
plus  relevées  du  christianisme  ^  elles  seront  éminem- 
ment au  gré  de  toutes  les  âmes  d'élite. 

Ces  lettres^  nous  en  convenons  encore^  n'ont  pas 
ce  genre  d'intérêt  qu'offrent  celles  de  saint  François 
Xavier  par  la  variété  des  récits  ;  mais  dles  en  ont  un 
autre  plus  élevé  et  plus  substantiel  pour  les  âmes  qui 
comprennent  le  don  de  Dieu.  Saint  Ignace  possède^ 
en  effets  l'art  de  les  détacher  d'elles-mêmes^  de  leur 
donner  une  connaissance  intime  de  Jésus-Christ^  de 
les  enflammer  de  son  divin  amour^  et  de  les  rendre 
ainsi  capables  des  plus  héroïques  sacrifices  pour  sa 
gloire. 

En  lisant  ces  pages  écrites  par  un  tel  Saint  ^  le 
lecteur^  quel  qu'il  soit^  éprouvera  quelque  chose  de 
ce  qu'éprouvait  Xavier  à  la  lecture  des  lettres  de  celui 
qu'il  appelait  le  Père  de  son  âme.  En  1 552^  le  29  Jan- 
vier^ l'année  même  où  il  devait  recevoir  la  couronne 
de  ses  immenses  travaux^  Xavier^  écrivant  des  Indes^ 
s'exprimait  de  la  sorte  : 
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<r  A  mon  retour  du  Japon  ^  j'ai  trouvé  à  Malaca  les 
lettres  que  votre  sainte  cliarilé  vous  a  inspiré  de  m'é- 
erire.  Comme  elles  m'ont  appris  l'heureux  état  de  la 
santé  d'un  Père  qui  m'est  si  cher  et  si  vénérable ,  j'en 
ai  ressenti  un  bonheur  qui  n'est  connu  ({ue  de  Dieu 
seul.  Avec  quel  plaisir  n'ai-je  |ias  lu  les  nombreuses 
sentences  qu'elles  renferment^  et  qui  respirent  votre 
douceur  et  votre  piété  1  Je  les  lis^  je  les  relis ,  je  les 
médite  avec  le  plus  grand  pro^t  poui*  mon  âme ,  et  je 
ne  cesse  en  quelque  sorte  d'y  trouver  un  goût  toujours 
nouveau.  Mais  ce  qui  est  entré  le  plus  avant  dans 
mon  âme ,  ce  sont  ces  dernières  paroles  par  lesquelles 
vous  semblez  fermer  la  lettre  avec  le  sceau  même  de  la 

charité  :  a  Tout  à  vous ,  de  telle  sorte  qu'il  m'est  im- 
c  possible^  en  aucun  temps^  de  vous  oublier.  Ignace.  » 
A  la  lecture  deces  mots,  j'ai  versé  de  bien  douces  larmes, 
et  j'en  verse  maintenant  encore ,  tandis  que  je  vous 
écris^  me  rappelant  le  souvenir  si  doux  du  temps  passé, 
et  cette  sincère  et  sainte  aflection  que  vous  avez 
toujours  eue  pour  mon  âme ,  et  que  vous  me  conser- 
vez  encore  au  delà  des  mers  ;  en  pensant  que  c'est 
surtout  à  vos  prières,  à  vos  vœux  paternels  que  je  dois 
cette  protection  divine  qui,  au  milieu  des  grands  et 
innombrables  périls  que  je  viens  de  courir  sur  les 
mers  et  les  terres  du  Japon ,  ne  m'a  jamais  aban- 
donné,  d 
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(les  paroles  de  Xavier  nous  révèlent  l'apostolat 
qu'exerceit)nt  les  lettres  de  saint  Ignace.   Oui,  nous 

aimons  à  le  redire,  l'élite  des  chrétiens,  les  vier- 
ges consacrées  à  Jésus-Christ,  les  religieux  de  tous 
les  Ordres,  les  hommes  apostoliques  répandus  aujour- 
d'hui dans  toutes  les  contrées  de  l'univers,  puiseront 
dans  ces  lettres  lumière,  consolation,  encouragement, 
amour  de  la  perfection,  accroissement  de  charité 
divine ,  soif  du  salut  dçs  âmes,  et  désir  d'entrepren- 
dre les  plus  grandes  choses  pour  la  gloire  de  Dieu. 

La  certitude  du  bien  que  feront  ces  lettres  à  un 
grand  nombre  d'âmes  nous  a  soutenu  dans  un  tra- 
vail long  et  difficile.  Nous  espérons  que  ces  âmes 
nous  en  sauront  gré,  et  que  le  Fondateur  de  la 
Compagnie  de  Jésus  daignera ,  au  ciel ,  se  souvenir 
d'un  humble  labeur,  fruit  de  l'obéissance  et  de  la 
piété  filiale. 


Il  nous  reste  maintenant  à  dire  un  mot  de  la  composition 
de  ce  Recueil. 

Nous  avons  suivi  Tordre  chronologique ,  comme  le  plus 
clair  et  le  plus  naturel.  En  tète  de  chaque  lettre,  nQus  avons 

« 

placé  un  sommaire  qui  en  donne  l'analyse  ,  et  nous  évite 
les  longueurs  d'un  commentaire. 

Notre  volume  se  compose  de  lettres  traduites  de  l'espa- 

* 
gnol  et  du  latin,  et  publiées  :  1®  par  Alcazar,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  Chrotio- Historia  de  la  Compania  de  Jesvs  en 
la  Provincia  de  To/^^/o, Madrid,  4710  ;  ^  par  Menchaca,  dans 
son  Recueil  intitulé  :  Episfolœ  sancti  Ignatii  Loyolœ,  Societatis 
Jem  Fundatùris^  Bononiœ,  1804  ;  3®  par  le  Père  6enelli,dans 
l'Appendice  espagnol  de  sa  Vie  de  saint  Ignace^  9as  ITtbrn  >cs 
l^rUîsai  agnatîiu  son  Soioit^  publiée  en  i848;  4®  par  Fluvia,  en  sa 
Vie  de  saint  Ignace,  Ft(/a  desan  Ignacio  (/eZo^o/a,  Barcelona, 
1753;  par  Cienfuegos,  en  sa  Vie  de  saint  François  de 
Borgia^  la  Heroica  Vida  de  san  Francisco  de  Borja^  Uar- 
celona,  1754;  et  par  Niéreniberg,  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Claros  Varones,  5®  De  plus,  notre  publication  se  com- 
pose de  quelques  lettres  inédites  provenant  de  nos  archives 
du  Gesiià  Rome;  e""  de  lettres  provenant  d'un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  Impériale  de  Paris ,  tonds  espagnol , 
n^  380  ;  7^  de  quelques  lettres  inédites,  provenant  de  diffé- 
rentes soui*ces. 


XII  PREFACE. 

Nos  lecteurs  trouveront  en  tête  de  chaque  lettre  l'indica- 
tion sommaire  de  sa  provenance.  Ainsi,  par  exemple,  pour 
Mencliaca :  Édil.  de  BoL^  et  la  page;  pour  Alcazar  et  la  plu 
part  des  auteurs ,  nous  indiquons  la  page;  pour  Genelli,  le 
numéro  des  lettres  de  son  Appendice;  pour  les  autres, 
nous  donnons  une  indication  plus  détaillée. 
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IGNACE  DE  LOYOLA  A  AGNÈS  PASCAL.    iGinelli^i  .) 

Agnès  Pascal  donna  C hospitalité  à  Ignace  pendant  les  deux  années 
qu'il  passa  à  Barcelone  pour  ses  premières  études.  —  Elle  était 
absente  de  Barcelone  quand  le  Saint  lui  écrivit  cette  lettre  : 
il  la  console  dans  ses  peines  et  lui  trace  la  voie  à  suivre  pour 
Cavancement  de  son  âme. 

Barcelone,  le 6  Décembre  1525. 

Ma  sœur  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur , 

Que  la  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Il  m'a  semblé  bon  de  vous  écrire  cette  lettre^  à  cause 
des  ardents  désirs  de  servir  Dieu  que  j'ai  toujours  vus 
en  vous  ;  je  le  fais  aussi  parce  que  je  vous  crois  pré- 
sentement dans  l'affliction  :  vous  êtes  privée  de  la 
chère  présence  de  celte  servante  du  Seigneur  qu'il 
vient  dans  sa  bonté  d'appeler  à  lui  ;  vous  avez,  en 

LETTRES  DE  S.   IGNACE.  1 


—  2  — 

outre^  à  supporter  les  peines  que  de  nombreux  enne- 
mis vous  suscitent  dans  l'endroit  où  vous  étes^  et  les 
attaques  de  l'ennemi  de  la  nature  humaine  y  qui  ne 
cesse  jamais  de  nous  tenter.  Je  vous  en  conjure  pour 
Tamour  de  Dieu  Notre-Seigneur,  appliquez- vous  à 
faire  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  dans  son  saint 
service ,  fuyant  toujours  avec  soin  tout  ce  qui  peut 
vous  en  détourner  ;  que  si  vous  y  êtes  bien  fidèle ,  la 
tentation  sera  impuissante  à  votre  égard.  C'est  de  la 
sorte  que  vous  devez  toujours  vous  conduire^  préfé- 
rant à  tout  la  gloire  de  Dieu  y  d'autant  plus  qu'il  ne 
demande  pas  de  vous  que  vous  fassiez  des  choses  péni- 
bles qui  puissent  nuire  à  votre  santé  y  mais  qu'il  veut 
au  contraire  que  vous  le  serviez  dans  la  joie  de  votre 
âme^  donnant  à  votre  corps  ce  qui  lui  est  nécessaire. 
Que  ce  Dieu  infiniment  bon  soit  le  but  de  vos  paroles^ 
de  vos  pensées  et  de  vos  actions.  Rapportez  également 
à  cette  fin  toutes  les  choses  temporelles,  mettant  tou- 
jours avant  tout  l'observation  des  commandements  du 
Seignetir  :  car  c'est  là  ce  qu'il  veut ,  c'est  là  ce  qu'il 
nous  ordonne. 

Ainsi  ^  pour  l'amour  de  Notre-Seigneur  ^  faisons 
de  généreux  efforts  pour  le  bien  servir  ^  puisque 
nous  lui  sommes  si  redevables  ;  car  nous  nous  fa- 
tiguons beaucoup  plus  vite  à  recevoir  ses  dons^ 
qu'il  ne  se  fatigue  à  nous  les  faire.  Daigne  Notre- 
Dame  intercéder  pour  nous ,  pécheurs ,  auprès  de 
son  divin  Fils  et  Seigneur^  et  obtenir  de  lui  qu'il 
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bénisse  nos  peines  et  nos  épreuves;  afin  que^  par 
sa  graee^  nos  esprits  faibles  et  tristes  deviennent  forts 
et  joyeuK  dans  son  saint  service. 

Barcelone^  en  la  fête  de  saint  Nicolas. 

Votre  pauvre  serviteur, 

Ignace. 


II 


IGNACE  DE  LOYOLA  A  AGNES   PASCAL,   A  BARCELONE. 

(  Genellit  m.  ) 

Le  Saint  lui  exprime  sa  reconnaissance ,  lui  annonce  son  heu- 
reuse arrivée  à  PcaHs^  et  lui  fait  quelques  recommandations 
pour  son  (ils. 

Paris,  le  3  Mars  1528. 

JÉSUS. 

Que  la  véritable  paix  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur 
vLsite  et  protège  nos  âmes. 

Considérant  le  grand  dévouement  et  la  charité  que 
vous  avez  toujours  eus  pour  moi ,  et  que  vous  m'avez 
montrés  par  des  œuvres,  j'ai  cru  devoir  vous  écrire 
cette  lettre  et  vous  rendre  compte  de  mon  voyage 
depuis  que  je  vous  ai  quittée.  Par  la  grâce  et  la  bonté 
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de  Dieu  Notre-Seigneur^  je  suis  arrivé  ici ,  à  Paris  ^  le 
2  février^  favorisé  par  le  temps  et  en  parfaite  santé. 
J'y  continuerai  mes  études  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  au 

Seigneur  d'ordonner  autre  chose  de  moi Mille 

choses  de  ma  part  à  Jean  votre  fds  ^  et  dites-lui  qu'il 
soit  toujours  obéissant  à  ses  parents  et  fidèle  à  obser- 
ver les  jours  de  fêtes  :  s'il  le  fait ,  il  vivra  longtemps 
sur  la  terre^  pour  vivre  ensuite  éternellement  dans  le 
ciel.  Veuillez  me  recommander  très-instamment  à  N. . .  > 
car  ses  prières  sont  arrivées  jusqu'ici.  L'amour  et  le 
dévouement  que  cette  âme  me  porte  en  Dieu  Notre- 
Seigneur  me  sont  toujours  présents  à  l'esprit.  Que  le 
Maitre  du  monde  le  lui  paye^  et  qu'il  daigne ,  dans 
son  infinie  bonté^  habiter  en  nos  âmes  y  afin  que  sa 
volonté  et  son  bon  plaisir  s'accomplissent  toujours 
en  nous. 

Paris,  le3  Mars  1528. 

Votre  pauvre  serviteur, 

Ignace. 
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IGNACE   DE   LOYOLA  A  SON    FRERE  DON  MARTIN  DE  LOYOLA» 

EN   ESPAGNE.    (GeneUûi\.) 

Raisons  de  son  silence.  —  Conseils  à  son  frère. 

Paris  ^  Juin  1532. 

Que  la  grâce  et  l'amour  éternel  de    Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Vous  me  dites  que  vous  avez  ressenti  une  grande 
joie  de  me  voir  mettre  un  terme  au  silence  que  j'avais 
jusqu'ici  gardé  envers  vous.  Que  ma  conduite  cepen 
dant  ne  vous  étonne  point.  Quand  il  faut  guérir  une 
grande  plaie^  on  applique  au  commencement  un  re- 
mède^ un  autre  au  milieu  de  la  guérison^  et  un  autre 
vers  la  fin.  De  méme^  au  commencement  de  mon 
chemin^  un  remède  m'était  nécessaire;  maintenant 
que  j'ai  un  peu  avancé,  un  remède  différent  ne  m'est 
pas  nuisible;  du  moins,  si  je  sentais  qu'il  le  fût,  je  me 
garderais  bien  de  l'employer  une  seconde  ou  une  troi' 
sième  fois.  Rien  d'étonnant  qu'il  en  ait  été  ainsi  en 
moi,  puisque  saint  Paul  lui-même  dit  peu  de  temps 
après  sa  conversion  :  Un  aiguillon  m^a  été  donné.  Et 
lilleurs  :  Je  trouve  une  autre  loi  dans  met  membres. 
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li  sentait  dans  son  âme  une  telle  rébellion  qu'il  disait  : 
Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux;  et  je  fais  le  mal  que 
je  ne  veux  pas  ;  je  ne  comprends  pas  ce  que  je  fais. 
Plus  tard  ^  dans  un  autre  temps  ^  quand  il  eut  avancé 
dans  sa  carrière^  il  disait  :  Je  suis  certain  que  ni  la  mort^ 
ni  la  vie  y  ni  les  anges ,  ni  le  présent,  ni  V avenir ,  ni 
aucune  autre  créature^  ne  pourront  me  séparer  de  V  amour 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Pour  le  commence- 
ment, j'ai  ressemblé  à  cet  apôtre  :  plaiseà  l'infinie  bonté 
de  Dieu  de  ne  pas  me  refuser  son  entière  et  très-sainte 
grâce  afin  que  je  lui  ressemble  au  milieu  et  à  la  fin  de 
ma  course ,  et  que  j'imite  et  que  je  serve  tous  ses 
vrais  serviteurs  ;  et  si  je  devais  un  jour  l'offenser  en 
quoi  que  ce  soit  y  ou  me  relâcher  tant  soit  peu  en  ce 
qui  regarde  son  saint  service  et  sa  gloire^  je  l'en  con- 
jure, qu'il  m'ôte  plutôt  de  cette  vie. 

Pour  venir  à  notre  pix)pos,  je  vous  dirai  que  je  vous 
aurais  écrit  plus  souvent  dans  ces  cinq  ou  six  dernières 
années,  si  deux  raisons  ne  m'en  avaient  empêché.  La 
première,  c'est  l'étude,  et  de  fréquentes  conversations 
dans  lesquelles,  toutefois,  les  intérêts  du  temps  n*en- 
trent  pour  rien.  La  seconde,  c'est  que  je  n'avais  ni 
probabilité  ni  des  conjectures  suffisantes  pour  penser 
que  mes  lettres  pourraient  être  de  quelque  utilité 
pour  le  service  et  la  gloire  de  Dieu  notre  Maître,  ou 
de  quelque  consolation  pour  mes  aUiés  et  parents 
selon  la  chair;  j'ignorais  si  elles  nous  rendraient 
également  alliés  selon  l'esprit,  nous  [portant  à  nous 
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aider  les  uns  les  autres  dans  les  choses  qui  durent 
éternellement.  Car  la  véritable  mesure  de  l'amour 
que  je  puis  avoir  pour  une  âme  en  cette  vie  est 
Paide  et  le  secom*s  que  je  puis  lui  donner  pour 
servir  et  glorifier  Dieu  ;  et  celui-là  n'aime  point  Dieu 
de  tout  son  coeur ^  qui  aime  quelque  chose  pour 
soi  et  non  pour  Dieu.  Lorsque  deux  personnes  dont 
l'une  tient  à  nous  par  des  liens  particuliers^  tandis  que 
l'autre  nous  est  étrangère  y  servent  Dieu  dans  un  ^al 
d^[ré ,  il  veut  que  notre  cœur  s'ouvre  plus  à  la  joie 
et  à  l'affection  à  l'^rd  de  celui  qui  est  notre  père 
selon  la  nature  qu'à  l'^rd  de  celui  cpii  ne  l'est  pas; 
à  l'égard  d'un  bienfaiteur  et  d'un  allié  selon  la  chair^ 
qu'à  l'yard  de  celui  qui  n'est  ni  l'un  ni  l'autre. 
Voilà  pourquoi  nous  vénérons^  nous  honorons  et 
nous  aimons  plus  les  apôtres  que  les  autres  saints 
inférieurs^  parce  qu'ils  ont  toujours  de  plus  en  plus 
servi  et  aimé  Dieu  Notre-Seigneur.  La  charité  ^  sans 
laquelle  nul  ne  peut  obtenir  la  vie ,  est  cette  dilec- 
tion  par  laquelle  nous  aimons  le  Seigneur  notre 
Dieu  pour  lui-même^  et  toutes  les  autres  choses 
pour  lui.  Nous  devons  le  louer  dans  ses  saints  j 
comme  nous  le  dit  le  Psalmiste. 

Je  désire  avec  ardeur^  et  plus  qu'avec  ardeur  y  si 
l'on  peut  parler  ainsi  y  que  cet  amour  si  véritable  de- 
vienne parfait  en  vous  y  mes  parents  et  mes  amis  y  et 
que  vous  consacriez  de  plus  en  plus  vos  forces  à 
servir  et  à  glorifier  Dieu  notre  Mattre^  afin  que  je 
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puisse  vous  aimer  et  vous  servir  toujours  davantage^ 
puisque  servir  les  serviteurs  de  mon  Maître  est  ma 
victoire  et  mon  honneur.  C'est  cette  charité  pure, 
cette  affection  sincère  et  franche  qui  me  dictent 
mes  paroles,  cette  lettre  et  ces  avis,  et  qui  me  met- 
tent au  fond  du  cœur  le  plus  vif  désir  d'être  moi- 
même  averti,  excité,  corrigé,  avec  une  humilité 
sincère  et  non  par  le  motif  d'une  gloire  profane 
et  mondaine.  Qu'un  homme  en  cette  vie  passe 
des  veilles  pleines  d'anxiété  et  de  souci  pour  bâtir 
beaucoup,  pour  agrandir  ses  édifices,  ses  reve- 
nus et  ses  domaines ,  afin  de  laisser  sur  la  terre  un 
grand  souvenir,  il  ne  m'appartient  pas  de  le  con- 
damner ,  mais  je  ne  puis  le  louer.  Car,  d'après  saint 
Paul ,  nous  devons  user  des  choses  de  ce  monde 
comme  n'en  usant  pas,  les  posséder  comme  ne  les 
possédant  pas,  avoir  une  épouse  comme  n'en  ayant 
pas ,  parce  que  la  figure  de  ce  monde  passe  en  très- 
peu  de  temps. 

Si  par  hasard ,  et  plaise  à  Dieu  qu'il  en  soit  ainsi  ! 
ces  vérités  ont  fait  par  le  passé  ou  font  mainte- 
nant quelque  impression  sur  votre  âme,  je  vous  con- 
jure, par  le  respect  et  l'amour  de  Dieu  Notre-Sei- 
gneur ,  de  faire  tous  vos  efforts  pour  conquérir  dans 
le  ciel  l'honneur,  un  souvenir  et  un  nom,  devant  le 
Maître  qui  doit  nous  juger.  Car  s'il  vous  a  laissé  les 
biens  terrestres  en  abondance ,  c'est  afin  que  par  eux 
vous  acquériez  les  biens  éternels  et  que  vous  donniez 
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à  vos  enfents ,  à  vos  serviteurs  et  à  vos  parents  de 
bons  exemples  et  une  doctrine  salutaire ,  employant 
auprès  de  l'un  de  saintes  conversations,  et  auprès 
de  l'autre  un  juste  châtiment ,  sans  colère  toutefois  et 
sans  oBènse  ;  procurant  à  l'un  la  feveur  de  votre  mai- 
son, à  l'autre  de  l'argent  et  des  ressources,  faisant 
beaucoup  de  bien  aux  pauvres ,  aux  orphelins  et  aux 
nécessiteux .  Il  ne  faut  pas  agir  avec  parcimonie,  quand 
Dieu  se  montre  si  libéral  envers  nous.  Nous  trou- 
verons un  jour  dans  le  ciel  autant  de  repos  et  de  bien 
que  nous  en  aurons  donné  et  fait  en  celte  vie.  Et 
comme  vous  pouvez  beaucoup  dans  le  pays  où  vous 
vivez,  je  vous  conjure  de  nouveau  plus  instamment , 
par  l'amour  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur ,  de  vous 
efforcer  non-seulement  de  considérer  ces  choses,  mais 
sui'tout  de  les  vouloir  et  de  les  mettre  en  pratique , 
■  quoniam  votenlibus,  nihil  difficile,  maxime  in  hts 
quœfiuntpropter  amorem  Domini  nostriJesu  Ckristi.  » 
J'ai  voulu  vous  écrire  longuement  une  fois  ,  afin  de 
répondre  aux  points  particuliers  de  votre  lettre ,  et 
aussi  aBn  que  vous  ayez  là-dessus  pleine  liunière. 

Paris,  1532. 

Voli-e  frère  et  pauvra  serviteur, 

Ignace. 


—  10  — 


^*^*^^^^^^^^*^»^^^^^^0^^^^0t0^0^0^0^0^0^0^0^0^0^0^^0^^0^0^^^0^^f^^^f^f^^0^f^r^i^f^f^r^i^f^^^f^t^^^0^/^f^t^f^f^^t^^f^^^t^f^0^ 


IV 


IGNACE   DE   LOYOLA   A  ISABELLE  ROSER,  A  BARCELONE. 

{GeneUi,  v.) 

Isabelle  Boser^  très-connue  à  Barcelone  par  son  éminente  piéié^ 
fut  une  des  plus  généreuses  bienfaitrices  (Cignace,  —  Sa  solli- 
citude le  suivit  de  Barcelone  à  Paris,  —  Le  Saint ,  dans  cette 
lettre,  lui  exprime  sa  reconnaissance  pour  les  secours  qu*elle 
lui  envoie.  Il  la  console  et  Cencourage^  en  iui  montrant  le  prix 
des  souffrances  et  des  persécutions, 

Paris,  le  10  Novembre  1532. 

Que  la  grâee  et  l'amour  éternel  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

J'ai  reçu  par  le  docteur  Bénetté  trois  lettres  de  votre 
main  et  vingt  ducats.  Que  Dieu  Notre-Seigneur  veuille 
bien  vous  en  tenir  compte  au  jour  du  jugement,  et 
vous  les  payer  pour  moi ,  comme  j'espère  de  sa  divine 
bonté  qu'il  le  fera,  en  si  bonne  et  si  franche  monnaie  ; 
j'espère  aussi  que  cet  adorable  Maître  n'aura  point  à 
me  punir  d'être  ingrat,  si  toutefois  il  daigne  me  rendre 
digne  de  faire  quelque  chose  pour  le  service  et  la 
gloire  de  sa  divine  majesté. 

Vous  me  dites  dans  votre  première  lettre  qu'il  a  plu 
à  Dieu  Notre-Seigneur  de  retirer  de  cet  exil  et  d'appeler 
à  lui  une  de  vos  amies  les  plus  chères.  Las  CaniUas. 
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A  vrai  dire ,  je  ne  puis  en  ressentir  aucune  douleur 
pourelle^  mais  uniquement  pour  nous  qui  restonsdans 
ce  lieu  de  peines^dedouleurs^etdecakmités  immenses*. 
Car  l'ayant  connue  en  cette  vie  comme  une  âme  chère 
et  précieuse  aux  yeux  de  son  Créateur  et  Seigneur ,  je 
crois  facilement  qu^elle  aura  reçu  bon  accueil  et  place 
distinguée ,  et  qu'elle  désire  peu  maintenant  les  pa- 
lais^ les  pompes^  les  richesses  et  les  vanités  de  ce 
monde. 

Vous  me  parlez  aussi  des  excuses  que  me  font  nos 
sœurs  en  Jésus-Christ.  Mais  elles  ne  me  doivent  rien  ; 
c'est  moi  qui  leur  suis  redevable  à  jamais.  Si  pour  le 
service  de  Dieu  Notre-Seigneur  elles  transportent  leurs 
bienfaits  à  d'autres  personnes  où  ils  sont  mieux  placés^ 
nous  devons  nous  en  réjouir;  et  si  elles  ne  le  font  pas 
parce  qu'elles  n'en  ont  pas  le  pouvoir,  je  désirerais  en 
vérité  être  riche  pour  leur  donner,  afin  qu'elles 
pussent  foire  beaucoup  pour  le  service  et  la  gloire  de 
Dieu  Notre-Seigneur;  et  tant  que  je  vivrai,  je  ne  pourrai 
m'empêcher  de  souhaiter  que,  par  leur  charité  et  leurs 
bienfoits,  elles  acquièrent  sans  cesse  de  nouveaux  titres 
à  la  reconnaissance.  A  l'égard  de  ce  qu'elles  ont  foit 
pour  moi ,  j'ai  la  plus  ferme  confiance  que  ,  lorsque 
nous  sortirons  de  cette  vie ,  elles  en  seront  bien 
récompensées. 

Dans  la  seconde  lettre,  vous  me  faites  part  de  la 
longtie  maladie  que  vous  avez  eue ,  des  longues  souf- 
frances que  vous  avez  endurées ,  et  de  la  douleur  d'es- 
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tomac  qui  vous  restait  encore  au  moment  où  vous 
m'écriviez.  A  la  vérité^  en  pensant  à  cet  état  de  ma- 
ladie et  de  souffrance ,  je  ne  puis  m'empécher  de  le 
ressentir  vivement  dans  mon  cœur ,  parce  que  ^e 
vous  désire  tout  le  bien-être  et  la  prospérité  ima- 
ginables comme  moyen  de  mieux  vous  employer  à  la 
gloire  et  au  service  de  Dieu  Notre-Seigneur.  Cepen- 
dant y  lorsque  je  considère  que  ces  infirmités  et  les 
autres  pertes  temporelles  nous  viennent  souvent  de  la 
main  de  Dieu  Notre-Seigneur  afin  que  nous  nous  con- 
naissions mieux  nous-mêmes^  que  nous  perdions 
davantage  l'amour  des  choses  créées ,  et  que  voyan! 
à  une  plus  vive  lumière  combien  notre  vie  est  courte, 
nous  travaillions  avec  plus  d'ardeur  à  embellir  notre 
âme  pour  la  vie  future  qui  doit  durer  toujours  ;  et 
lorsque  je  pense  que  par  ces  épreuves  Dieu  visite  les 
personnes  qu'il  aime  beaucoup,  je  ne  puis  sentir  ni 
tristesse  ni  douleur ,  parce  que  je  suis  convaincu  qu'un 
serviteur  de  Dieu,  au  sortir  d'une  maladie,  est  fait 
moitié  docteur  pour  diriger  et  coordonner  tous  les 
actes  de  sa  ne  à  la  gloire  de  Dieu  notre  adorable 
Maître. 

Vous  me  dites  que  si  vous  ne  pouvez  désormais 
venir  à  mon  secours ,  je  veuille  bien  vous  le  par- 
donner, parce  que  vous  avez  des  obligations  à 
remplir  de  bien  des  côtés ,  et  que  vos  ressources  n'y 
suffisent  pas.  Certes ,  il  ne  peut  en  aucune  manière 
être  jamais  question  le  moins  du  monde  de  pardon 
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de  ma  part  :  je  crains^  au  contraire^  que  si  je  ne  fais 
ce  à  quoi  Dieu  Notre-Seigneur  m'oblige  envers  tous 
mes  bienfaiteurs^  sa  divine  et  juste  justice  ne  m'ac- 
corde point  de  pardon^  surtout  si  j'y  manquais  envers 
votre  personne^  lui  étant  aussi  redevable  que  je  le  suis. 
Enfin^  si  je  ne  puis  remplir  mes  obligations  sous  ce 
rapport,  je  n'ai  d'autre  refuge  que  de  remettre  entre  | 
les  mains  de  Notre-Seigneur  les  mérites  que  j'aurai 
gagnés,  avec  sa  grâce  toutefois ,  et  de  le  prier  de 
répartir  ces  mérites  entre  les  personnes  auxquelles  je  i 
suis  redevable,  à  chacune  selon  la  mesure  des  services 
qu'eUe  m'a  rendus ,  et  principalement  à  vous  à  qui  . 
je  dois  plus  qu'à  personne  du  monde  ;  et  comme  je  le 
reconnais,  j'espère  de  la  bonté  du  divin  Maître  qu'il 
viendra  à  mon  secours ,  et  qu'il  m'aidera  à  acquitter 
la  dette  de  ma  reconnaissance  envers  vous.  Ainsi 
croyez  bien  que  d'ici  en  avant  votre  bonne  volonté  si 
franche  et  si  sincère  à  mon  égard  sera  reçue  de  moi 
avec  autant  de  plaisir  et  de  joie  spirituelle  que  si  vous 
pouviez  m'envoyer  tout  l'argent  du  monde,  parce  que 
Dieu  notre  Maître  nous  oblige  à  considérer  et  à  aimer 
bien  plus  le  donateur  que  le  don,  afin  de  l'avoir 
toujours  présent  devant  nos  yeux  et  au  plus  intime 
de  notre  cœur. 

Vous  me  demandez  si  je  ne  suis  point  d'avis  d'écrire 
à  nos  autres  sœurs  et  mes  bienfaitrices  en  Jésus-Christ, 
afin  d'avoir  désormais  recours  à  elles  .En  cela,  j'aimerais 
mieux  me  déterminer  par  votre  jugement  que  par  le 
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mien.  Bien  qu'une  d'elles,  Dona  Cepilla,  me  fasse  les 
offres  les  plus  obligeantes  dans  sa  lettre  et  montre  un 
sincère  désir  de  me  venir  en  aide,  je  ne  crois  pas  pour 
le  moment  devoir  écrire  dans  le  but  d'obtenir 
des  secours  pour  les  études ,  parce  que  nous  ne  som- 
mes pas  sûrs  d'avoir  un  an  devant  nous  ;  que 
si  nous  arrivons  à  ce  terme ,  j'espère  de  la  bonté  de 
Dieu  Notre-Seigneur  qu'il  nous  donnera  lumière  et 
jugement  afin  que  nous  fassions  ce  qui  est  le  plus 
de  son  service,  et  que  nous  accomplissions  toujours 
en  tout  son  bon  plaisir  et  sa  volonté. 

Dans  la  troisième  lettre,  vous  me  dites  (|e  combien 
de  malices ,  de  pièges  et  de  faussetés  vous  êtes  envi- 
ronnée de  toutes  parts.  Rien  de  cela  ne  m'étonne , 
et  quand  ce  serait  beaucoup  plus,  je  n'en  serais 
point  surpris.  Car  dès  le  moment  que  vous  vous 
déterminez  à  être  toute  à  Dieu  Notre-Seigneur ,  que 
vous  le  voulez  d'une  volonté  ferme,  et  que  vous 
faites  tous  vos  efforts  pour  le  glorifier,  pour  l'hon- 
norer  et  le  servir ,  par  ce  seul  fait  vous  déclarez  la 
guerre  au  monde,  vous  levez  l'étendard  contre  le 
siècle,  et  vous  vous  préparez  à  combattre  contre  tout 
ce  qui  est  élevé  en  embrassant  ce  qui  est  bas , 
résolue  d'accepter  indifféremment  désormais  éléva- 
tion et  bassesse,  honneur  et  déshonneur,  richesses 
ou  pauvreté,  affection  ou  haine,  bon  accueil  ou  répul- 
sion, enfin  gloh-e  du  monde  ou  toutes  les  injures  du 
siècle.  Nous  ne  pourrons  pas  craindre  beaucoup  les 
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aflBronts  de  cette  vie^  dès  lors  qu'ils  ne  vont  pas  plus 
loin  que  des  paroles^  puisqu'il  n'est  pas  en  leur  pou- 
voir^ fussent-ils  tous  réunis^  de  briser  un  seul  de  nos 
cheveux.  Quant  aux  paroles  à  double  sens  y  vilaines 
et  injurieuses^  elles  ne  sauraient  causer  ni  trouble  ni 
peine  à  qui  ne  cherche  que  la  croix  de  Jésus-Christ. 
Mais  s'il  y  a  en  nous  un  désir  réel  de  vivre  honorés  et 
glorifiés  de  ceux  au  milieu  desquels  nous  vivons^  nous 
ne  pourrons  point  être  bien  enracinés  en  Dieu  Notre- 
Seigneur  ^  et  il  n'est  pas  possible  que  nous  restions 
sans  blessure  quand  les  affix)nts  se  présenteront  à 
nous.  Aussi  autant  ai-je  éprouvé  de  bonheur  en 
apprenant  que  le  monde  vous  fait  afBx>nt ,  autant  ai- 
je  senti  de  peine  à  la  seule  pensée  que  dans  ces  ad- 
versités vous  avez  cherché  secours  et  remède  contre 
la  peine  et  l'affliction  qu'elles  vous  causentr  Plaise  à 
la  Mère  de  Dieu  d'exaucer  le  vœu  que  je  forme  pour 
vous  !  A  la  condition  qu'il  y  aura  en  vous  une 
patience  et  une  constance  parfaites^  parce  c[ue  vous  ne 
cesserez  d'avoir  sous  les  yeux  les  injures  et  les  igno- 
minies incomparablement  plus  grandes  que  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  a  souffertes  pour  nous^  et  à  la 
condition  que  ce  sera  sans  péché  de  la  part  des  autres^ 
je  souhaite  qu'il  vous  arrive  de  plus  grandes  humi-  \ 
liations  encore^  afin  que  vous  ayez  incessamment 
occasion  d^acquérir  de  nouveaux  mérites.  Que  si  nous 
ne  trouvons  pas  en  nous  cette  patience ,  nous  avons 
bien  plus  raison  de  nous  plaindre  de  notre  sensualité 
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et  de  notre  chair ,  et  de  n'être  ni  mortifiés  ni  morts 
dans  les  choses  du  monde  comme  nous  devrions  l'être^ 
que  d'accuser  ceux  qui  nous  chargent  d'affronts  et 
d'ignominies  :  car^  pour  eux^  ils  nous  donnent  par  là 
moyen  d'acquérir  des  trésors  bien  plus  précieux  que 
ceux  que  l'homme  peut  gagner  en  cette  vie  ,  et  des 
richesses  bien  plus  grandes  que  celles  que  l'homme 
peut  amasser  dans  ce  siècle. . . . 

Paris,  le  10  Novembre  1532, 

Votre  serviteur  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur, 

Ignace. 


P.  S.  — Je  vois  dans  Artenga,  et  dans  plusieurs  per- 
sonnes d'Alcala  et  de  Salamanque,  une  grande  cons- 
tance dans  le  service  de  Dieu  Notre-Seîgneur  :  que 
d'infinies  actions  de  grâces  lui  en  soient  rendues  I 
Comme  vous  m'en  témoignez  le  désir,  j'écris  à  dofia 
Mosen  Gralla  sur  la  paix ,  et  je  mets  la  lettre  dans 
celle  que  j'adresse  à  Agnès  Pascal;  j'écris  aussi  à 
doiia  Cepilla. 
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IGNACE   DE   LOYOLA   A   AGNÈS   PASCAL,    A   BARCELONE. 

(  Genelli,  vi.  ) 

Sa  reconnaissance  envers  elie  et  envers  quelques  autres  bienfai- 
teurs. —  Souhaits  ardents  pour  te  bonheur  de  Jean  Pa$afl, 
son  fits. 

Paris,  le  13  Juin  1533. 

Ma  sœur  en  Jésus-Christ , 

Que  la  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Il  y  a  maintenant  un  an  que  je  reçus  une  lettre  de 
vous  par  le  docteur  Benetté  (que  Dieu  ait  en  sa  gloire; , 
en  même  temps  que  les  aumônes  et  les  provisions 
qu'il  m'apporta  de  Barcelone.  Tant  par  votre  lettre 
que  par  ce  qu'il  me  dit  de  vive  voix,  je  vis  avec  quelle 
sollicitude  vous  vous  étiez  occupée  de  ce  qui  me  re- 
garde ,  le  faisant  avec  ce  dévouement  parfait  que  vous 
m'avez  toujours  montré.  Vous  vous  offriez  encore  de 
grand  c(i?ur  à  vous  occuper  de  moi  à  l'avenir  avec  le 
même  soin  et  la  même  sollicitude  ;  en  sorte  que  non 
contente  de  m'a  voir  tant  obligé  par  le  passé,  vous 
voulez  encore  que  je  sois  votre  débiteur  pour  l'avenir. 
Plaise  à  Dieu  Notre-Seigneur,   qui  est  ce  véritable 

LETTRES  DE  S.   IGNACE.  S 
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Maître  pour  l'amour  et  le  respect  duquel  vous  le  faites^ 
de  vous  le  payer!  Quoique  j'aie  répondu  à  votre 
lettre,  j'ai  cru  néanmoins  devoir  vous  écrire  encore 
aujourd'hui ,  d'abord  pour  vous  remercier  d'un  dé- 
vouement   si  cordial,   et  ensuite  pour   vous   faire 
savoir  que  les  frais  de  mes  études  ont  monté  plus  haut 
qu'ils  n'avaient  fait  jusqu'ici.  Car ,  ce  carême ,  je  me 
suis  fait  reieevoir  maître  es  arts,  et  cela  a  entraîné  des 
dépenses  inévitables  qui  sont  allées  au-delà  de  ma  po- 
sition et  de  mes  ressources.  Ainsi  je  suis  resté  très  à 
court,  et  il  sera  grandement  nécessaire  que  Dieu  Notre- 
Seigneurnous  vienne  en  aide.  C'est  pourquoi  j'écris  à 
Marie  Cepilla  qui  dans  une  lettre,  qu'elle  m'a  adressée, 
m'a  offert  du  meilleur  cœur  du  monde  de  subvenir 
généreusement  à  mes  besoins ,  me  priant  de  lui  faire 
connaître  ce  qui  m'était  nécessaire.  J'écris  aussi  à  Isa- 
belle Roser ,  mais  je  ne  lui  dis  rien  sur  ce  point  ;  car, 
dans  une  de  ses  lettres,  elle  me  déclarait  que  je  ne 
devais  pas  m'étonner  si  désormais  elle  ne  pouvait  plus 
venir  à  mon  secours  comme  elle  le  désirait ,  a  cause  de 
ses  propres  besoins.  Certesje  la  crois  sur  parole,  et  je 
ne  crains  pas  d'avancer  qu'elle  a  fait  pour  moi  plus 
(ju'elle  ne  pouvait ,  et  qu'ainsi  je  lui  dois  plus  que  je 
ne  saurais  jamais  lui  rendre.  Je  suis  d'avis  que  vous  ne 
lui  fassiez  point  connaître  la  nécessité  où  je  me  trouve , 
de  peur  qu'elle  ne  s'attriste  de  n'avoir  pu  rien  faire 
|K>ur  moi ,  à  mon    départ.  Doiia  Mosen  Gralla  me 
dit  qu'elle  s'estimerait  très-heureuse  de  me  soutenir 
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durant  le  cours  de  mes  études^  et  elle  l'a  toujours  fait 
jusqu'ici.  Il  en  est  de  même  de  doiia  Isabelle  de  Sousa 
et  dona  Aldonza  de  Cordova^   qui  m'ont  également 
secouru;   je    n'écris   point    à    ces  trois  dernières, 
pour  ne  pas  me    montrer  importun;  vous  voudrez 
bien  me  reconuuander  instamment  à  leurs  prières. 
Quant  à  dona  Mosen  Gralla,  je  pense  toujours  que, 
dès  qu'elle  sera  informée  de  ma  position,  elle  voudra 
contribuer  à  l'aumône  qui  me  sera  faite ,  et  non-seu- 
lement à  celle-là,  mais  encore  à  toutes  les  autres  que 
vous  jugerez  à  propos  de  m'envoyer.  Je  tiendrai  pour 
le  meilleur  ce  que  vous  ferez ,  et  je  serai  toujours 
content  parce  que  je  vous  suis  toujours  redevable  ;  ce 
que  vous  avez  déjà  fait  constitue  pour  moi  une  dette 
que  je  ne  pourrai  jamais  acquitter.  La  personne  qui 
vous  porte  cette  lettre  vous  informera  plus  en  détail  de 
ce  qui  se  passe  ici,  et  vous  pouvez  lui  donner  autant 
(le  créance  qu'à  moi-même. 

Je  désire  vivement  que  vous  me  donniez  des  nouvel- 
les de  Jean,  votre  fils,  mon  ancien  ami,  et  par  l'aflec- 
lion  mon  tendre  frère  en  Jésus-Clhrist  qui  doit  nous 
juger  pour  l'éternité.  Dites-moi  comment  va  ce  cher 
fils,  puisque  vous  savez  que  je  ne  puis  que  me  réjouir 
de  son  bonheur,  et  que  m'attrister  de  ses  peines.  Plaise 
à  Dieu  Notre-Seigneur  de  lui  donner  lumière,  afin  qu'il 
se  connaisse  entièrement  lui-même  et  qu'il  sente  sa 
divine  majesté  au  dedans  de  son  âme ,  de  telle  sorte 
que,  prisonnier  de  son  amour  et  de  sa  grâce ,  il  soit 
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affranchi  de  toutes  les  créatures  du  monde.  Je  termina 
en  priant  Dieu  Notre -Seigneur,  au  nom  de  son  in- 
finie bonté,  de  vous  rendre  tels,  vous  et  votre  fils,  en 
cette  vie,  qu'il  rendit  celte  bienheureuse  mère  et  son 
fils  saint  Augustin.  De  votre  côté,  de  concert  avec  vos 
connaissances  et  vos  amis ,  recommandez-moi  très- 
instamment  à  Notre-Seigneur. 

Paris,  le  13  Juin  1533. 

Ignace. 


VI 


FRANÇOIS   XAVIKR  A  SON  FRERE   LE  CAPITAINE  ASPILCUETA, 

A   OVANOS.   (  Aicamr,  p.  xxxvni.  ; 

Nota.  Nom  insérons  ici  en  grande  partie  celte  lettre  de  François 
Xavier,  paire  qu'elle  met  en  lumière  les  bienfaits  signalés  qu*H 
avait  reçus  d'Ignace  de  Loyola  durofU  le  cours  de  ses  études  ù 
Paris,  et  parce  qu'elle  exprime  toute  la  grandeur  de  sa  recon- 
naissance envers  celui  qu'il  appelait  le  père  do  son  dmc. 

Paris,  le  25  Mars  1535. 

Mon  seigneur  et  mon  frère, 

Dans  ces  derniers  temps  je  vous  ai  écrit  par  plu- 
sieurs voies  :  bien  des  motifs  me  déterminaient  à  vous 
écrire  si  souvent ,  mais  le  principal  était  la  grandeur 
de  mes  obligations  envers  vous.  C'/étail  un  l)esoin  et 
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un  devoir  pour  moi,  d'aboixl  paix^e  que  je  suis  votre 
puiné  et  que  vous  êtes  mon  Seigneur,  ensuite  a  cause 
des  nombreux  bienfaits  dont  vous  m'avez  comblé. 
AiLssi ,  afin  de  vous  montrer  que  vos  bontés  vraiment 
extrêmes  à  mon  égard  ne  trouvent  en  moi  ni  oubli 
oi  ingratitude,  je  serai  fidèle  à  saisir  toutes  les  occa- 
sions qui  se  présenteront  de  vous  écrire.  Mais  si,  à 
cause  de  la  grandeur  de  la  distance,  vous  ne  recevez  pas 
toutes  les  lettres  que  je  vous  adresse ,  je  vous  supplie 
de  n'en  jeter  la  fiante  que  sur  la  longueur  du  trajet , 
pendant  lequel,  hélas  !  plusieurs  de  vos  lettres  et  des 
miennes  font  naufrage.  Ainsi ,  de  votre  côté,  ce  n'est 
pas  l'amour  fraternel  qui  est  en  défaut ,  vous  ne  pou- 
vez au  contraire  le  porter  plus  loin. . . 

J'ai  reçu,  ces  jours  derniers  ,  dans  cette  université , 
la  visite  du  R.  P.  Vear.  [1  me  donna  à  entendre  cer- 
taines plaintes  que  vous  formiez  sur  mon  compte,  et 
il  finit  par  me  les  exposer  en  détail.  Chertés ,  si  ce  qui 
vous  a  été  dit  était  vrai ,  la  douleur  que  vous  en  avez 
ressentie  serait  un  signe  et  une  preuve  du  grand 
amour  et  de  l'affection  que  vous  me  portez.  Et  ce 
qui ,  en  cela,  m'a  le  plus  affligé,  c'est  de  voir  la  peine 
que  vous  causaient  les  rapports  dequelques  méchants  : 
je  voudrais  les  connaître ,  mais  je  ne  le  puis  ;  car 
tous  ceux  que  je  vois  se  donnent  pour  mes  grands 
amis,  et  il  m'est  bien  difficile  de  découvrir  quels  sont 
les  délateurs;  et  Dieu  sait  combien  je  souffre.  Mais 
afin  que  vous  sachiez  clairement  la  grâce  insigne  que 
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Noire-Seigneur  m'a  accordée  en  me  faisant  connaître 
Maître  Ignace  de  Loyola ,  je  vous  afliitne ,  dans  cette 
lettre^  sur  ma  foi^  que  jamais  de  ma  vie  je  ne  pourrai 
m'acquitterde  tout  ce  que  je  lui  dois.  Non-seulement 
c'est  lui  qui^  maintes  fois^  par  lui-même  ou  par  ses 
amis  y  m'est  généreusement  venu  en  aide  ^  quand 
j'étais  dans  le  besoin  ;  mais  c'est  encore  lui  qui  a  été 
cause  que  je  me  suis  éloigné  de  la  compagnie 
d'hommes  pervers  que  mon  peu  d'expérience  m'em- 
pêchait de  connaître.  Et  maintenant  que  le  venin  de 
l'hérésie  qu'ils  recelaient  dans  leur  âme  a  infecté  Paris, 
je  ne  voudrais,  jx)ur  rien  au  monde,  avoir  eu  le 
moindre  rapport  avec  eux. 

Ce  bienfait  à  mon  égard  fut-il  seul ,  je  ne  sais 
quand  je  pourrais  payer  à  Maître  Ignace  de  Loyola  la 
dette  de  reconnaissance  qu'il  m'impose.  C'est  parce 
qu'il  a  veillé  sur  moi  que  je  n'ai  jamais  eu  d'entre- 
tien et  que  je  n'ai  point  lié  connaissance  avec  des 
hommes  qui  au  dehors  semblaient  être  vertueux , 
mais  qui  au  dedans  étaient  remplis  d'hérésies,  comme 
leur  vie  l'a  démontré.  C'est  pourquoi  je  vous  supplie 
de  faire  à  cet  ami  par  excellence  de  mon  âme  le 
même  accueil  que  vous  feriez  à  ma  propre  personne, 
attendu  que,  par  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  moi,  je  lui 
dois  une  reconnaissance  sans  bornes.  Croyez  bien 
que  s'il  était  tel  que  Ton  a  osé  vous  le  dépeindre ,  il 
n'irait  point  dans  votre  maison  se  livrer  entre  vos 
mains  ;  car  aucun  malfaiteur  ne  se  remet  au  pouvoir 
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de  celui  qu'il  a  ottensé.  Par  celte  seule  démarche  de 
MaiLre  Ignace  de  Loyola,  vous  pouvez  reconnaître  de 
la  manière  la  plus  évidente  la  fausseté  des  rap{K)rts 
qu'on  vous  a  faits  sur  son  compte.  Et  maintenant  que 
je  vous  l'ai  fait  connaître,  je  vous  supplie,  avec  toute 
l'insistance  dont  je  suis  ca|>able ,  de  saisir  l'occasion 
qui  se  présente  à  vous  de  vous  entretenir  et  de  com- 
muniquer intimement  avec  lui  :  ajoutez  une  foi 
entière  à  tout  ce  qu'il  vous  dira  ;  vous  vous  trouverez 
très-bien  de  ses  conseils  et  de  ses  conversations, 
parce  que  c'est  un  homme  éminemment  de  Dieu  ,  et 
de  la  plus  sainte  vie.  Je  vous  en  conjure  de  nouveau, 
faites-le  ainsi.  Quant  à  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part ,  veuillez  lui  accorder  la  même  créance  qu'à 
moi-même.  Vous  pourrez  être  informé  par  lui , 
mieux  que  par  qui  que  ce  soit ,  de  ce  qui  r^arde 
ma  position  à  Paris. 

D'ici  je  n'ai  plus  rien  à  vous  faire  savoir,  si  ce  n'est 
que  notre  cher  neveu  s'est  enfui  de  cette  université. 
Je  courus  après  lui  jusqu'à  Notre-Dame-de-Cléry,  qui 
est  à  trente-quatre  lieues  de  Paris;  mais  ce  fut  en 
vain.  Je  vous  supplie  de  me  mander  s'il  est  arrivé 
dans  la  Navarre  :  je  crains  beaucoup  que  ce  jeune 
homme  ne  soit  jamais  ce  qu'il  doit  être.  Quant  aux 
hérésies  et  à  leurs  effets  dans  cette  capitale,  Maître 
Ignace  de  Loyola  vous  dira  de  vive  voix  tout  ce  que 
je  pourrais  vous  écrire  par  lettre.  Ainsi ,  je  termine 
en  vous  ofirant  ainsi  qu'à  madame  votre  épouse  mon 
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profond  respect,  et  en  priant  Dieu  qu'il  vous  con- 
serve de  longues  années  selon  le  désir  de  vos  très- 
nobles  cœurs. 

Paris,  le  25  Mars  1535. 

Votre  frère  et  serviteur, 

François  de  Xavier. 


VU 


IGNACE  DE  LOYOLA  A  JACQUES  CAZADOR,  AKCHIDIACRK 
A  BARCELONE.  (  Alca*ar,  p.  xl.  ) 

1^  Suint  le  loue  de  son  zèle^  lui  expriuie  sa  rvconnaissance  ri 
lui  rend  bon  témoignage  des  étudiants  qu'il  lui  athiit  recom- 
mandés, -^  De  la  manière  de  disposer  chrétiennement  de  ses 
biens  avant  de  mourir,  —  Quel  serait  son  genre  de  prédication 
sHl  revenait  à  Barcelone,  —  Du  monaslère  de  Sainte-Claire  de 
cette  ville. 

Venise,  le  12  Février  1536. 

JÉSLS. 

Que  la  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus-Chrisl 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

J'ai  reçu  la  lettre  écrite  de  votre  maindu  5  janvier.  Si 
elle  m'a  causé  beaucoup  de  plaisir,  elle  m'a  aussi  causé 
beaucoupde  douleur.  I^es  sujets  dont  vous  m'entretenez 
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s(M)t  sidifiëreiiLs  et  si  contraires^  qu'ils  ont  également 
produit  en  moi  des  sentiments  divers  et  opposés.  Je 
me  suis  réjoui  en  voyant  ce  zèle  admirable  que  Dieu 
Notre-Seigneur  vous  a  donné ,  et  qui  vous  inspire  une 
si  vive  compassion  pour  les  souffrances  corporelles  et, 
surtout^  pour  les  souffrances  spirituelles  du  prochain. 
J*ai  ensuite  ressenti  unegi'ande  (>eine  en  considérant 
les  infortunes  et  les  épreuves  dont  vous  me  parlez  ; 
il  se  présente  à  mon  esprit,  relativement  à  votre  lettre, 
cinq  à  six  choses  que  je  devrai  toucher  dans  ma  ré- 
ponse. Je  Commencerai  par  les  moins  élevées  et  qui 
sont  moins  propres  à  étancher  la  soif  de  nos  âmes,  afui 
que  nous  ne  i*estions  pas  sur  la  saveur  et  le  goût  de  ce 
qui  est  moins  important  pour  notre  salut  éternel. 

l^remièrement ,  vous  me  dites  que  vous  serez  fidèle 
à  me  faire  pmrvenir  vos  secours  accoutumés.  Après 
avoir  reçu  la  lettre  d'Isabelle  Roser,  je  me  suis  con- 
tenté de  vous  avertir  qu'elle  |X)urvoira  à  mes  besoins 
Jusqu'au  mois  d'avril  prochain,  afin  que  je  puisse  ter- 
miner mes  études.  Il  m'a  semblé  que  c'était  la  le 
meilleur  p^irti  à  prendre  ;  je  puis  ainsi  me  procurer 
pour  toute  l'année  non-seulementles  livres,mais  encore 
les  autres  choses  qui  me  sont  nécessaires.  En  attendant, 
quoique  la  vie  soit  plus  chère  ici,  et  que  l'état  de  ma 
santé  ne  me  permette  plus  d'endurer  les  privations  de 
la  pauvreté,  ni  d'autres  soufirances  corporelles  que 
celles  qui  sont  inséparables  de  l'étude,  je  me  trouve 
abondamment  pourvu    de    tout.  Car  Isabelle  Ruser 
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m'a  fait  compter  ici  en  son  nom  douze  écus^  sans 
parler  de  l'autre  gracieuseté  et   aumône  que  vous 
m'avez    envoyée  de   Barcelone  pour  l'amour  et    ie 
service  de  Dieu  Notre-Seigneur.  C'est  lui ,  j'en  ai   la 
ferme  espérance,  qui  vous  payera  en  bonne  monnaie 
non-seulement  ce  que  vous  faites  pour  moi,   mais 
encore  cette  sollicitude  si  admirable  avec  laquelle  vous 
vous  occupez  de  mes  besoins  :  car  je  ne  pense  pas 
qu'un  père  et  une  mère  en  puissent  avoir  une  plus 
grande  pour  leurs  enfants.  Quinze  jours  avant  la  Noël , 
je  fus  retenu  au  lit  à  Bologne,  pendant  sept  jours,  par 
des  maux  d'estomac,  le  froid  et  la  fièvre.  C'est  ce  qui 
me  détermina  à  me  rendre  à  Venise,  où  je  suis  depuis 
environ  un  mois  et  demi.  Ma  santé  est  notablement 
améliorée,  et  j'ai  le  bonheur  de  vivre  dans  la  maison 
et  la  société  d'un  homme  très-docte  et  très- vertueux , 
en  sorte  qu'il  me  semble  que  imlle  autre  part  je  ne 
pourrais  être  mieux  ni  plus  à  souhait. 

Secondement,  Que  vos  trois  neveux  aient  quitté 
Marable,  cela  ne  m'a  point  causé  de  peine.  Je  désire 
seulement  avoir  de  leurs  nouvelles,  et  j'espère  que 
j'en  aurai  sous  peu,  car  j'ai  écrit  à  un  de  mes  amis  à 
Paris ,  le  priant  de  les  voir  et  de  les  visiter  en  mon 
nom.  J'ai  dit  que  cela  ne  m'avait  point  causé  de  peine, 
parce  que,  si  je  ne  me  trompe,  ce  sont  des  jeunes 
gens  qui  se  respectent ,  et  qu'ils  ont  déjà  le  jugement 
et  l'extérieur  d'hommes  faits.  C'est  ce  qui  me  porte 
à  croire  que,  quelque  part  qu'ils  soient  et  en  quelque 


situation  qu'ils  se  trouvent ,  ils  se  conduiront  en  gens 
d^honneur.  Lorsque  j'étais  moi-même  à  Paris,  je  voyais 
le  jeune  Lossade,  excité  par  l'exemple  des  deux  autres 
plus  âgés  que  lui ,  surtout  par  l'exemple  de  Jacques , 
se  conduire  avec  aplomb  et  retenue.  Ainsi  j'espèrede 
Noire-Seigneur  qu'ils  seront  fidèles  à  leurs  devoirs  : 
plaise  à  cet  adorable  Maître ,  dans  son  éternelle  et 
souveraine  bonté,  de  les  soutenir  toujours  de  sa 
main  ! 

Troisièmement.  En  m'annoncant  la  maladie  de  Mos- 
sen  Clarel,  vous  me  priez  et  m'ordonnez,  en  Celui  qui 
est  notre  véritable  Maître ,  de  lui  écrire  :  j'ai  cru  devoir 
me  rendre  à  votre  désir.  Comme  vous  verrez  tout  le 
reste  dans  la  lettre  que  je  lui  écris,  je  me  bornerai  dans 
celle-ci  à  un  seul  point  :  je  souhaite  vivement  que 
vous  l'aidiez  à  régler  les  affaires  intérieures  de  son  âme, 
et  à  disposer  de  tout  ce  que  Notre-Seigneur  lui  a  donné 
en  cette  vie.  Car  j'estime  qu'il  n'écoulera  personne  plus 
volontiers  que  vous.  Comme  il  n'a  point  d'enfants , 
ni  d'autres  proches  parents  auxquels  la  loi  l'oblige  de 
laisser  ses  biens ,  le  meilleur  parti  et  le  plus  conforme 
à  la  saine  raison  serait,  ce  semble,  et  jK)ur  mo'  il  n'y 
a  aucun  doute,  de  les  donner  à  Celui  de  qui  il  a  tout 
reçu,  c'est-à-dire  à  notre  universel  Donateur, 
Gouverneur  et  Seigneur,  en  œuvres  pies,  justes  et 
saintes  ;  et  le  mieux  serait  de  le  faire  durant  sa  vie , 
autant  qu'il  le  pourra.  Qu'un  homme  laisse  ses 
biens  à   un  autre  pour    nourrir  des  chevaux,  des 
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chiens^  pour  enrichir  sa  maison  ^  pour  lui  procurer 
des  distinctions  et  des  honneurs,  et  pour  entretenir 
chez  lui  un  faste  mondain ,  c'est  ce  à  quoi  je  ne  puis 
nullement  consentir.  Saint  Grégoire  établit,  entre 
autres  ,  deux  degrés  de  perfection.  Le  premier ,  lors- 
qu'un homme  laisse  tout  ce  (]u'il  possède  à  ses  parents 
et  à  ses  |)ix)ehes  ,  et  qu'il  se  met  à  la  suite  de  Jésus- 
C;hristNoti*e-Seigneur.  I^  second,  qu'il  signale  comme 
supérieur  au  premier,  c'est  lors((ue(]uelqu'un,  aban- 
donnant tout  ce  qu'il  |>ossède,  le  distribue  aux  pau- 
vres, suivant  ce  conseil  du  divin  Maître*:  ce  Sivousvou- 
«  lez  être  parfait,  allez,  vendez  ce  que  vous  avez,  el 
a  donnez-le  aux  pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor 
a  dans  le  ciel;  et  venez,  suivez-moi.  »  J'entends  qu'il 
est  meilleur  de  donner  aux  pauvres  lorsque  la  néces- 
sité n'est  pas  égale  entre  des  parents  et  des  pauvres 
non  parents  ;  car,  si  la  nécessité  était  égale,  je  dois 
alors  préférer  les  miens  à  des  étrangers. 

Quatrièmement.  Vous  m'exprimez  le  désir  de  me 
voir  à  Barcelone ,  et  de  m'y  voir  occupé  à  faire  des 
prédications  publiques.  Ce  désir  est  aussi  le  mien ,  je 
vous  assui*e,  et  je  le  garde  en  mon  âme  :  non  que  je 
sente  en  moi  la  vaine  prétention  de  faire  ce  que  les 
autres  ne  peuvent,  ni  d'arriver  là  où  ils  ne  peuvent 
atteindre.  Ce  à  quoi  j'aspire  uniquement  est  de  me 
présenter  comme  im  des  moindres  prédicateurs  et  de 
prêcher  les  choses  intelligibles  les  plus  faciles  et  les 

i.  Matt.,  XIX,  24. 
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moins  élevées.  J'espère  de  Dieu  Noire-Seigneur  que, 
tandis  que  je  m'attacherai  à  traiter  ainsi  ce  qu'il  y 
a  de  moins  élevé ,  il  daignera  me  faire  la  grâce  de  V 
lui  procurer  quelque  gloire  et  d'avancer  son  saint 
service.  Ainsi ,  mes  études  étant  terminées ,  ce  qui 
aura  lieu  dans  un  an  d'ici  à  partir  de  ce  carême , 
j'espère ,  pour  me  servir  de  vos  expressions,  que  je 
ne  m'arrêterai  dans  aucune  ville  d'Espagne  pour  y 
prêcher,  avant  que  nous  nous  soyons  vus  à  Barcelone, 
selon  notre  commun  désir.  Car  il  me  semble ,  el  je 
ne  le  mets  nullement  en  doute,  que  je  suis  plus  rede- 
vable et  que  j'ai  contracté  une  plus  grande  dette  de 
reconnaissance  envers  ce  peuple  de  Barcelone 
qu'envers  aucun  autre  de  la  terre.  Ceci  doit  néan- 
moins s'entendre,  clave  non  errante,  si  Dieu  Noti^e- 
Seigneur  ne  m'appelle  hors  d'Espagne,  à  des  minis- 
tères qui  me  donnent  mohis  d'honneur  et  plus  de 
travail.  C'est  ce  que  j'ignore;  mais  ce  que  je  sais, 
c'est  que  je  prêcherai  toujours  dans  la  pauvreté ,  eu 
écartant  les  sollicitudes  et  les  obstacles  qui  m'enchaînent 
actuellement  pendant  les  études. 

(cinquièmement.  Vous  me  dites  que  vous  avez  écrit 
à  cette  servante  de  Dieu,  et  que  vous  voudriez  bien 
qu'il  nous  lût  donné  de  nous  voir  tous  les  trois  réunis 
à  Barcelone,  dans  la  pensée  qu'en  nous  communi- 
quant ce  qu'il  y  a  de  plus  intime  dans  nos  âmes,  nous 
serions  doublement  heureux  de  cette  entrevue.  Certes, 
je  verrais  cela  d'autant  plus  volontiers  que  voici   ce 
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qui  m'arrive,  et  je  puis  dire  que  c'est  une  règle  géné- 
rale pour  moi  :  lorsque  je  me  joins  à  quelqu'un  ,  fût- 
il  un  grand  pécheur  ^  pour  traiter  avec  lui  des  choses 
de  Dieu  ^  c'est  moi  qui  y  gagne ,  et  qui  en  retire  du 
profit.  A  combien  plus  forte  raison  en  doit-il  être 
ainsi  lorsque  l'on  confère   avec  des  personnes  qui 
sont  toutes  à  Notre-Seigneur  et  les  élues  de  ce  divin 
Maître  ;  c'est  alors  moi  qui  dois  gagner ,  et  beaucoup 
sous  tous  les  rapports.  Aussi^  dès  le  jour  que  le  doc- 
teur Castro  me  fit  connaître  cette  servante  de  Dieu, 
et  dès  que  j'ai  su  que  vous  la  dirigiez  de  votre  main, 
je  n'ai  cessé  de  lui  porter  la  plus  sincère  afiéction , 
rendant  gloire  à  Dieu  Notre-Seigneur,  pour  tout  ce 
qu'il  opère  ainsi  en  elle.   J'espère  de  cet  adorable 
Maître  que,  s'il  en  doit  être  servi  et  glorifié ,  et  s'il  en 
doit  résulter  pour  nous  un  avancement  spirituel ,  il 
ne  tardera  pas  à  nous  réunir. 

Sixièmement.  Je  viens  à  ce  que  vous  m'écrivez 
du  monastère  de  Sainte-Claire.  Quant  à  moi,  je  ne 
regarde  point  comme  chrétien  quiconque  ne  sent 
pas  son  âme  transpercée  à  la  seule  pensée  des 
atteintes  si  graves  portées  au  service  de  Dieu  Notre- 
Seigneur.  Et  y  à  mes  yeux ,  la  perte  du  jugement 
dans  une  religieuse  est  un  moindre  mal  que  le  dom- 
mage qui  en  résulte  pour  plusieurs  de  ses  compagnes, 
et  pour  d'autres  personnes  étrangères,  qui  toutes 
pourraient  s'appliquer  au  service  de  Dieu.  Car,  d'un 
coté,    vu  notre  misère,    nous    trouvons  une  très- 
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grande  difficulté  à  nous  vaincre  nous-mêmes ,  ce  en 
quoi  consiste  néanmoins  notre  plus  grand  avancement 
spirituel  ;  et^  de  l'autre^  il  suffit  d'une  légère  occasion 
pour  tout  déconcerter  en  nous.  Certes  je  souhaiterais 
me  trouver  auprès  de  ces  religieuses ,  afin  d'arriver 
par  quelque  voie  à  pénétrer  les  fondements  de  leurs 
exercices  spirituels  et  leur  manière  d'y  procéder, 
principalement  de  celle  qui  se  voit  dans  une  si  grande 
angoisse  et  un  si  grand  péril.  Quant  à  moi ,  je  ne 
puis  facilement  croire  qu'au  moment  où  une  per- 
sonne qui  se  laissait  aller  aux  plaisirs  mondains  ou 
était  moins  adonnée  au  service  de  Dieu  Notre-Seigneur, 
s'applique  ,  ayant  toutes  ses  facultés  et  tout  son 
jugement,  à  mieux  servir  le  divin  Maître  et  à  s'atta- 
cher plus  étroitement  à  lui ,  je  ne  puis,  dis-je,  croire 
que  cet  adorable  Maître  permette  alors  qu'elle  tombe 
dans  un  tel  état  de  désespoir.  Car  moi  qui  ne  suis 
qu'un  homme  et  faible ,  si  je  voyais  quelqu'un  venir 
à  moi  dans  le  dessein  de  s'attacher  à  mon  service  et 
(le  me  témoigner  son  attachement ,  si  le  sort  d'un 
tel  homme  dépendait  de  ma  volonté ,  je  ne  pourrais 
certainement  jamais  consentir  à  le  laisser  tomber  dans 
une  calamité  si  grande.  A  combien  plus  forte  raison 
Dieu  Notre-Seigneur  agira-t-il  de  même ,  lui  qui  étant 
Dieu  a  voulu  se  foire  homme,  et  mourir  unique- 
ment pour  le  salut  de  nous  tous  I  Ainsi  je  ne  puis 
admettre  qjue,  s^il  vHy  avait  eu  quelque  autre  cause 
intérieure  ou  future  y  elle  eût  pu ,  uniquement  pour 


-  32  — 

s'élre  appliquée  aux  choses  divines  ^  tomber  dans  un 
si  grand  supplice  y  et  un  si  grand  mal  ;  parce  que  c'est 
le  propre  de  Dieu  Notre-Seigneur  d'éclairer  le  juge- 
ment^ et  non  de  l'enlever,  comme  aussi  de  donner 
l'espérance,  et  non  la  déRance.  Je  dis  sUl  n^y  avait  eu 
quelque  autre  came  intérieure ,  pai^ce  qu'il  est  possible 
que  cette  personne,  à  l'époque  où  elle  faisait  les 
exercices,  fût  blessée  parle  péché  ;  et  il  y  a  des  péchés 
de  tant  de  sortes ,  qu'il  semble  qu'on  ne  peut  en 
déterminer  le  nombre.  Il  est  possible  encore  que  sa 
manière  de  procéder  dans  les  exercices  ne  fût  pas 
exempte  de  péché  ;  car  tout  ce  qui  parait  bien  ne 
l'est  pas.  Et  ainsi,  supposé  que  dans  cette  âme  le  bien 
n'habitât  pas  avec  le  mal,  ni  la  grâce  avec  le  péché , 
l'ennemi  avait  une  grande  puissance.  J'ai  ajouté  :  ou 
s^il  n^y  avait  eu  quelque  autre  cause  future  ;  en  effet, 
coomie  Dieu  Notre-Seigneur  a  mis  ordre,  poids  et 
mesure  en  toutes  choses  ,  il  est  possible  qu'il  vit  que , 
bien  que  cette  âme  fût  alors  en  grâce,  elle  ne  devait 
pas  néanmoins  pix>liter  des  dons  et  des  grâces  iwues, 
et  que,  ne  persévérant  pas,  elle  tomberait  dans  de  plus 
grands  péchés ,  et  viendrait  enfin  à  se  perdre,  et  que 
dans  cette  prévision,  Notre-Seigneur,  qui  est  la  bonté 
infinie ,  pour  payer  a  cette  âme  le  peu  qu'elle  avait 
fait  pour  son  service ,  permit  qu'elle  tombât  ainsi  dans 
des  craintes  et  des  tentations  continuelles ,  la  gardant 
néanmoins  toujours  de  sii  main  pour  qu'elle  ne 
périsse  pas.  Car  nous  devons  toujours  pi'ésiimer  que 
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tout  ce  que  le  Maître  du  monde  opère  dans  les  âmes    / 
raisonnables  a  pour  fin  ou  de  nous  donner  une  plus 
grande  gloire  y  ou  d'empêcher  que  nous  ne  devenions 
plus  mauvais  ^  attendu  qu'en  nous  il  ne  trouve  point 
sujet  ou  matière  pour  autre  chose. 

Enfin  ^  comme  les  fondements  et  les  causes  nous 
sont  inconnus  ^  nous  ne  pouvons  pas  déterminer  les 
effets.  C'est  pourquoi  il  nous  est  toujours  très-bon 
non-seulement  de  vivre  dans  l'amour  de  Dieu^  mais 
il  nous  est  encore  très-salutaire  de  vivre  dans  sa  crainte^ 
parce  que  ses  jugements  sont  en  tout  inscrutables  ^ 
in  cujus  voluntate  non  est  quœrenda  ratio.  Il  ne  nous 
reste  qu'à  pleurer ,  et  qu'à  demander  à  Dieu  une  plus 
grande  pureté  de  conscience  pour  cette  religieuse  et 
pour  toutes  les  autres.  Que  Notre-Seigneur  veuille 
bien  en  ordonner  ainsi  ;  et  qu'il  ne  permette  pas  à 
l'ennemi  de  la  nature  humaine  de  remporter  une  si 
grande  victoire  sur  des  âmes  qu'il  a  si  chèrement 
achetées  de  son  très-précieux  sang ,  et  dont  il  a  en 
tout  payé  la  rançon.  Je  termine  en  conjurant  ce 
divin  Maître^  au  nom  de  son  infinie  bonté ,  de  nous 
donner  une  grâce  abondante  pour  connaître  ce  qu'il 
veut  de  nous  et  pour  l'exécuter  entièrement. 

De  Venise ,  ce  1 2  Février  1 536* 

Votre  pauvre  serviteur 

Ignace. 

LSTTRCS  DE  S.  IGNACE.  3 
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VIII 

IGNACE   DE  LOYOLA  A    LA    SOEUR  REGADELLA,    RELIGIEUSE 

A  BARCELONE.    (  Ak^xar,  p.  xliv.  ) 

[/une  espèce  <t humilité  qui  est  fausse,  -^  Des  vaines  terreurs  et 
des  divers  artifices  par  lesquels  le  démon  cherche  à  détourner 
les  âmes  du  service  de  Dieu.  —  Règles  de  prudence  chrétienne 
pour  déjouer  et  pour  vaincre  C ennemi. 

Venise,  le  18  Juin  1536. 

Que  la  grâce   et  l'amour  éternel  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Votre  lettce  arrivée  ces  jours  derniers  m'a  causé 
une  grande  joie  dans  le  Seigneur^  que  vous  servez, 
que  vous  désirez  servir  plus  fidèlement,  et  auquel  nous 
devons  attribuer  tout  le  bien  qui  parait  dans  les 
créatures.  Cazérès,  ainsi  que  vous  me  l'annonciez 
dans  votre  lettre ,  m'a  informé  au  long  des  choses  qui 
regaitlent  votre  conduite  spirituelle,  et  il  m'a  non- 
seulement  informé  de  ces  choses,  mais  encore  des 
moyens  ou  avis  qu'il  vous  donnait  pour  chacune 
d'elles.  Si  tout  est  ainsi  qu'il  me  le  dit,  je  ne  vois  rien 
à  écrire  sur  ce  sujet.  Mais  à  vrai  dire  j'eusse  préféré 
que  l'exposition  de  l'état  de  votre  âme  me  fût  venue  de 
vous ,  parce  que  nul  ne  sait  mieux  faire  connaître  ses 
propres  sentiments ,  que  celui  qui  les  éprouve. 
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Vous  dites  que  vous  me  conjurez^  au  nom  de  Jésus - 
Christ  Notre-Seigneur,  de  prendre  soin  de  votre  âme. 
Certes  ^  il  y  a  déjà  plusieurs  années  que  cet  adorable 
Maître  m'a  donnée    sans  aucun  mérite  de  ma  part, 
des  désirs  très-ardents  de  &ire  tout  le  plaisir  qui  est  en 
mon  pouvoir  à  tous  ceux  qui  marchent  sincèrement 
dans  la  voie    de   son  bon   plaisir,    et    de    servir 
ceux  qui  travaillent  comme  ils  le  doivent  à  son  ser- 
vice. Et  comme  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  de 
ce  nombre ,  je  souhaiterais  être  là  où  je  pourrais 
vous  témoigner  par  des  œuvres  ce  que  je  dis  de  paroles. 
De  plus  y  vous  me  demandez  instanmient  de  vous 
écrire  ce  qu'il  plaira  au  Seigneur  de  m'inspirer,  et  de 
vous  dire  mon  sentiment  avec  une  entière  liberté.  Je 
dirai  ce  que  je  pense  en  Notre-Seigneur,  et  je  le  ferai 
avec  un  grand  désir  du  bien  de  votre  âme.  Que  si  en 
quelque  chose  je  parais  sévère ,  ce  sera  contre  ceux  qui 
s'eflforcent  de  vous  troubler ,   et  non  contre  votre 
personne. 

L'ennemi  du  salut  vous  fait  errer  en  deux  choses  ; 
à  la  vérité  ce  n'est  pas  de  manière  à  vous  faire  tomber 
en  des  fautes  qui  soient  péché,  et  qui  vous  éloignent 
de  votre  Dieu  et  Seigneur  ;  mais  il  vous  fait  tomber 
dans  le  trouble,  et  vous  éloigne  d'une  perfection  plus 
grande  dans  le  service  de  Dieu ,  et  d'une  plus  grande 
paix  de  votre  âme.  Premièrement,  il  vous  présente  une 
fausse  humilité,  et  il  vous  porte  à  l'embrasser;  seconde* 
ment,  il  vous  inspire  une  crainte  extrême,  à  laquelle 
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vous  vous  arrêtez  trop^  et  dont  vous  vous  occupez 
trop. 

Quant  à  la  première  partie,  la  marche  générale  que 
tient  l'ennemi  à  l'égard  de  ceux  qui  veulent  servir 
Dieu  Notre-Seigneur,  et  qui  commencent  à  le  faire, 
c'est  d'accumuler  devant  eux  les  difficultés  et  les  obsta- 
cles ;  c'est  là  comme  la  première  arme  avec  laquelle  il 
tache  de  les  blesser.  Comment  pourras-tu,  dit-il  à  cha- 
cun, vivre  toute  ta  vie  dans  une  si  grande  pénitence, 
sans  jouir  ni  des  parents,  ni  des  amis,  ni  des  biens  que 
tu  possèdes,  supporter  une  vie  si  solitaire,  et  cela  sans 
goûter  jamais  un  peu  de  repos?  Ne  peux-tu  pas  te 
sauver  par  une  autre  voie ,  sans  tant  de  dangers  ?  Nous 
donnant  à  entendre,  par  les  combats  et  les  épreuves 
qu'il  nous  fait  entrevoir,  que  nous  avons  à  vivre  une 
vie  plus  longue  qu'homme  ne  vécut  jamais  ;  et  écar- 
tant en  même  temps  de  notre  pensée  les  oies  spiri- 
tuelles et  les  consolations  si  grandes  que  le  Seigneur 
a  coutume  de  donner  à  ceux  qui  s'attachent  à  son 
service. 

Si  le  nouveau  serviteur  de  Jésus -Christ  surmonte 
tous  ces  obstacles ,  en  choisissant  de  vouloir  souffrir 
avec  son  Créateur  et  Seigneur,  soudain  l'ennemi  s'ef- 
force de  le  blesser  avec  la  seconde  arme,  c'est-à-dire 
aveclbrgueil  ou  la  vaine  gloire,  lui  donnant  à  entendre 
qu'il  y  a  en  lui  beaucoup  de  bien  ou  de  sainteté ,  et 
Je  mettant  dans  un  degré  plus  élevé  qu'il  ne  mérite. 
Si  le  serviteur  de  Jésus-Christ  résiste  à  cette  flèche ,  en 
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s'humiliant  y  en  s'abaissant  y  en  rejetant  l'opinion  que 
l'ennemi  veut  lui  donner  de  lui-même  y  alors  l'ennemi 
emploie  la  troisième  arme^  qui  est  celle  delà  fausse 
humilité.  Voyant  le  serviteur  de  Jésus-Christ  tellement 
bon  et  humble  y  qu'en  faisant  tout  ce  que  Dieu  lui 
commande,  il  se  regarde  comme  entièrement  inutile, 
qu'il  considère  ses  faiblesses,  et  n'a  aucime  vaine 
gloire,  il  lui  met  dans  l'esprit  que  s'il  vient  à  parler 
de  quelqu'une  des  grâces  que  Dieu  Notre-Seigneur  lui 
a  faites^  œuvres,  résolutions,  désirs,  il  pèche  par 
une  autre  espèce  de  vaine  gloire ,  parce  qu'il  parle  en 
sa  propre  faveur.  Ainsi  il  met  tout  en  œuvre  pour 
qu  il  ne  parle  point  des  grâces  reçues  de  son  Maiti:e, 
de  peur  que  par  là  il  ne  produise  quelque  fruit,  soit 
dans  les  autres,  soit  en  lui-même;  car  l'ennemi  redoute 
qu'en  l'entendant  parler  de  ces  grâces,  les  autres  n'y 
ajoutent  foi  et  n'en  fassent  leur  profit.  C'est  ainsi  que, 
dès  qu'il  nous  voit  humbles ,  il  s'efforce  de  nous  ins- 
pirer une  fausse  humilité,  c'est-à-dire  une  humilité 
excessive  et  vicieuse. 

Or  une  humilité  de  ce  genre  ne  ressort  que  trop  de 
vos  paroles.  Car  après  avoir  raconté  quelques  faiblesses 
et  quelques  craintes  qui  tendent  à  faire  connaître  votre 
âme ,  vous  dites  :  Je  suis  une  pauvre  religieuse  ;  il  me 
semble  que  je  désire  servir  Jésus-Christ  Noire-Seigneur, 
Vous  n'osez  pas  dire:  Je  désire  servir  Jésus- Christ 
Solre-Seigneur.  Ou  bien  :  Le  Seigneur  me  donne  le  désir 
de  le  servir.  Mais  vous  dites  :  //  me  semble  que  je  désire 
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Si  vous  y  faites  bien  attention^  ces  désirs  de  servir  Jé- 
sus-Christ Notre-Seigneur  ne  sont  pas  de  vous^  mais 
un  don  de  cet  adorable  Maître;  et  par  conséquent 
lorsque  vous  dites  :  Le  Seigneur  m^a  donné  des  désirs 
ardents  de  le  servir^  vous  louez  le  Seigneur  lui-même^ 
parce  que  vous  publiez  le  don  qu'il  vous  a  fait ,  et  que 
vous  vous  glorifiez  dans  ce  même  don ,  et  non  en 
vous-même^  attendu  que  ce  n'est  point  à  vous  que 
vous  attribuez  cette  grâce. 

Ainsi  nous  devons  considérer  attentivement  la 
marche  de  l'ennemi.  S'il  nous  élève  ^  il  faut  nous 
abaisser^  énumérant  nos  péchés  et  nos  misères.  S'il 
nous  abaisse  et  nous  déprime,  il  faut  nous  élever 
dans  une  véritable  foi  et  espérance  en  Notre- Seigneur, 
énumérant  les  bienfaits  reçus  de  lui ,  et  considérant 
avec  quel  amour  et  quel  cœur  il  nous  attend  pour 
nous  sauver.  Quant  à  l'ennemi ,  |3eu  lui  importe  qu'il 
dise  vrai  ou  qu'il  mente;  il  n*a  qu'un  but,  c'est  de 
nous  vaincre.  Considérez  attentivement  comment  les 
martyrs,  se  trouvant  en  face  déjuges  idolâtres,  disaient 
qu'ils  étaient  serviteurs  de  Jésus-Christ.  Et  vous , 
en  face  de  l'ennemi  de  toute  la  nature  humaine, 
quand  vous  êtes  ainsi  tentée  par  lui ,  qu'il  veut  vous 
enlever  les  forces  que  le  Seigneur  vous  donne ,  et 
vous  rendre  par  ses  embûches  et  ses  tromperies  si 
iaible  et  si  craintive,  vous  n'oseriez  pas  dire  que 
vous  désirez  servir  Notre-Seigneur  ?  Ce  n'est  pas 
assez,  vous  devez  dire  et  confesser  sans  crainte  que 


^  39  — 

vous  êtes  son  esclave  et  sa  servante,  et  que  vous 
mourrez  plutôt  que  d'abandonner  son  service.  Si 
l'ennemi  me  représente  la  justice^  moi  sur  le  champ 
je  lui  représente  la  miséricorde  ;  s'il  me  montre  la 
miséricorde ,  moi  au  contraire  je  lui  montre  la  jus- 
tice. C'est  ainsi  qu'il  est  nécessaire  de  marcher,  si 
nous  voulons*  ne  pas  être  trompés ,  et  que  le  trom- 
peur demeure  trompé  lui-même ,  nous  appuyant  sur 
l'autorité  de  l'Ecriture  Sainte  qui  dit  :  Gardez-vous 
de  vous  laisser  séduire  à  une  humilité  qui  se  change  efi 
folie.  {EccL^  c.  xm,  v.  Met  11.) 

Je  viens  à  la  seconde  partie.  Lorsque  l'ennemi  a 
mis  en  nous  une  crainte  extrême  sous  ombre  d'une 
humilité  qui  est  fausse,  en  sorte  que  nous  n'osons 
plus  parler  même  de  choses  bonnes ,  saintes  et  profi- 
tables ,  il  nous  inspire  ensuite  une  autre  crainte  pire 
de  beaucoup  que  la  première ,  c'est-à-dire  la  crainte 
que  nous  ne  soyons  éloignés  et  séparés  de 
Notre-Seigneur.  Et  cela  suit  en  grande  partie  de  ce 
qui  précède  :  en  eflfet^  comme  dans  la  première  crainte 
l'ennani  a  remporté  la  victoire ,  il  trouve  de  la  faci- 
lité pour  nous  tenter  par  la  seconde.  Mais  afin 
d'éclaircir  davantage  ce  point ,  je  dévoilerai  un  autre 
stratagème  dont  use  l'ennemi.  S'il  trouve  une  per- 
sonne qui  ait  la  conscience  large^  et  qui  commet  pé- 
chés sur  péchés  sans  en  peser  la  gravité ,  il  fait  tout 
ee  iju'il  peut  pour  que  le  péché  véniel  ne  soit  rien  à 
Ms  yeux,  que  le  mortel  lui  paraisse  véniel,  et  le  péché 
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mortel  le  plus  grave  lui  semble  peu  de  chose  :  de  ma- 
nière qu'il  met  à  profit  le  défaut  qu'il  voit  en  noas, 
je  veux  dire  cette  conscience  trop  large.  S'il  trouve , 
au  contraire  y  une  personne  qui  ait  la  conscience  déli- 
cate ^  ce  qui  en  soi  n'est  nullement  un  défaut  ^  comme 
il  voit  que  cette  personne  évite  avec  soin  non-seu- 
lement les  péchés  mortels,  et  les  péchés  véniels 
autant  qu'elle  le  peut,  mais  qu'elle  s'efïbrce  encore 
d'éloigner  de  son  âme  tout  ce  qui  ressemblerait  au 
moindre  péché ,  toute  imperfection  et  tout  défaut  ; 
alors  il  tâche  d'embarrasser  cette  conscience ,  en  la 
troublant ,  en  lui  représentant  comme  péché  ce  qui 
n'est  point  péché ,  et  en  lui  faisant  voir  des  défauts 
là  où  il  y  a  perfection.  Ce  qu'il  se  propose  par  là  c'est 
de  nous  renverser,  de  jeter  le  trouble  dans  notre  âme 
et  de  nous  affliger.  Et  souvent,  quand  il  ne  peut  par- 
venir à  foire  pécher ,  et  qu'il  a  perdu  l'espérance  d'en 
venir  à  bout,  il  s'efforce  du  moins  de  tourmenter. 

Afin  d'expliquer  avec  plus  de  clarté  la  cause 
et  le  principe  de  cette  crainte ,  je  parlerai  ici ,  quoi- 
que en  peu  de  mots,  de  deux  leçons  que  le  Seigneur  a 
coutume  de  donner  et  de  permettre  :  il  donne  lui- 
même  l'une ,  et  il  permet  l'autre.  Celle  qu'il  donne , 
est  la  consolation  intérieure ,  laquelle  bannit  tout 
trouble  de  l'âme,  et  l'attire  entièrement  à  l'amour  du 
Seigneur.  Dans  cette  consolation,  le  divin  Maître 
conmiunique  aux  uns  sa  lumière,  découvre  à  d'autres 
de  nombreux  secrets ,  et  opère  ensuite  en  eux  de 
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lation toutes  les  peines  se  changent  en  plaisir^  et  toutes 
les  fatigues  en  repos.  Pour  celui  qui  chemine  avec     [ 
cette  ferveur,  cette  chaleur ,  et  cette  consolation  inté- 
rieure, il  n'est  point  de  fardeau  ,  si  grand  qu'il  soit  y 
qui  ne  lui  devienne  léger  ;  il  n'est  ni  pénitence  y  ni 
genre  de  travail ,  si  grand  qu'il  puisse  être ,  qui  ne  lui     1 
soit  d'une  extrême  douceur.  Cette  consolation  nous     i 
indique  et  nous  ouvre  le  chemin  que  nous  devons 
suivre  y  et  nous  montre  en  même  temps  le  chemin 
contraire  que  nous  devons  fuir.  Elle  ne  reste  pas  tou- 
jours avec  nous;  mais  toujours  elle  chemine  avec 
nous  aux  temps  que  Dieu  lui  a  marqués  ;  et  le  tout  est 
pour  notre  bien. 

Or  c'est  quand  cette  consolation  s'est  éloignée  de 
l'àme ,  que  la  seconde  leçon  commence  pour  elle  : 
c'est-à-dire  que  notre  antique  ennemi  dresse  devant 
nous  tous  les  obstacles  possibles,  pour  nous  détourner 
du  chemin  dans  lequel  nous  sommes  entrés.  Il  nous 
vexe  à  outrance ,  et  suivant  en  tout  une  marche  dia- 
métralement contraire  à  la  première  leçon ,  il  répand 
souvent  en  nous  la  tristesse,  sans  que  nous  sachions 
ni  puissions  découvrir  pourquoi  nous  sommes  tristes  ; 
nous  ne  pouvons  dans  cet  état  ni  prier  avec  quelque 
dévotion,  ni  contempler,  ni  parler  ou  entendre  parler 
des  choses  de  Dieu  avec  quelque  attrait  ou  goût  inté- 
rieur. Ce  n'est  pas  tout  :  s'il  nous  voit  faibles  et  abattus 
par  ces  pensées,  qu'il  a  mises  dans  notre  esprit,  il 
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soulève  en  nous  de  nouvelles  pensées^  qui  nous  portent 
à  croire  que  nous  sommes  entièrement  oubliés  de  Dieu 
Notre-Seîgneur  ;  et  nous  en  venons  jusqu'à  peiiserque 
nous  sommes  en  efièt  séparés  en  tout  de  cet  adorable 
Maître^  et  que  tout  ce  que  nous  avons  fait  jusque-là  et 
toutce  que  nous  voudrions  feire^  n'est  d'aucun  mérite 
devant  lui.  C'est  ainsi  qu'il  s'efforce  de  nous  faire  perdre 
entièrement  confiance.  Si  nous  voulons  y  faire  atten- 
tion^ nous  verrons  que  cette  crainte  excessive  et  cette 
Êdblesse  qui  sont  en  nous  ^    viennent  de  ce   que , 

m 

durant  cette  tempête  y  nous  nous  arrêtons  trop  à 
considérer  nos  misères  et  que  nous  nous  laissons  trop 
abattre  par  les  fallacieuses  suggestions  de  l'ennemi. 
C'est  pourquoi  il  est  nécessaire  de  bien  observer  de 
quel  coté  nous  vient  le  combat.  Sommes-nous  visités 
par  la  consolation?  abaissons-nous^  humilions-nous  et 
rappelons-nous  que  l'épreuve  de  la  tentation  ne  tardera 
pas  à  venir.  La  tentation  vient-elle ,  et  nous  voyons- 
nous  assaillis  par  l'obscurité  ou  la  tristesse?  marchons 
contre  elles^  sans  nous  arrêter  aux  impressions  qu'elles 
causent  en  nous  ^  et  attendons  avec  patience  la  con- 
solation du  Seigneur^  laquelle  chassera  tous  les  troubles 
et  dissipera  toutes  les  ténèbres. 

Partant  maintenant  de  ce  fait^  que  ce  que  nous 
sentons  vient  réellement  de  Dieu  Notre-Seigneur,  il 
me  reste  à  dire  comment  nous  devons  l'entendre^  et 
comment^  après  l'avoir  entendu^  nous  devons  en  faire 
notre  profit.  Il  arrive  que  très-souvent  Notre-Seigneur 
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meut  et  porte  notre  âme  à  telle  on  telle  opération  ; 
il  le  (ait  en  ouvrant  notre  âme^  c'est-à-dire  en 
parlant  au-dedans  d'elle  sans  aucun  bruit  de  paroles^ 
et  en  l'élevant  tout  entière  à  son  divin  amour,  sans 
qu'il  nous  soit  possible,  quand  nous  le  voudrions , 
de  résister  au  sentiment  qu'il  met  en  nous.  Ce  senti- 
ment, par  là  même  qu'il  nous  vient  de  Dieu,  est  né- 
cessairement conforme  à  ses  commandements,  aux 
préceptes  de  l'Eglise ,  à  l'obéissance  due  à  nos  supé- 
rieurs, et  remplit  l'âme  d'une  parfaite  humilité,  parce 
que  c'est  le  même  Esprit  divin  qui  agit  en  tout.  Mais 
voici  en  quoi  nous  pouvons  souvent  nous  tromper. 
Après  avoir  reçu  cette  consolation  ou  inspiration 
de  Dieu ,  comme  l'âme  demeure  pleine  de  joie, 
l'ennemi,  feignant  de  partager  cette  allégresse  et 
cette  consolation,  s'approche  d'elle  et  la  porte  à 
ajouter  à  ce  qu'elle  a  reçu  de  Dieu  Notre-Seigneur  ;  son 
but  est  de  la  jeter  ainsi  dans  le  trouble,  et  de  la  dé- 
goûter de  tout.  D'autres  fois,  par  les  embarras  et  les 
difficultés  qu'il  nous  suscite,  il  nous  fait  i*ett*an- 
cher  de  la  leçon  reçue ,  afin  de  nous  empêcher  d'ac- 
complir entièrement  ce  qui  nous  a  été  commandé.  Il 
faut  ici  plus  d'advertance  et  de  discernement  que  dans 
toutes  les  autres  choses  :  bien  souvent  il  faudra  ré- 
primer le  grand  désir  qu'on  aura  de  parler  de  Dieu , 
d'autres  fois  il  en  faudra  parler  plus  que  le  désir 
ou  le  mouvement  intérieur  ne  nous  y  porterait  ;  car 
en  ceb  nous  devons  plus  consulter  l'avantage  du  pro- 
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chain  que  nos  propres  désirs^  alors  que  le  démon  s'ef- 
force ainsi  d'augmenter  on  de  diminuer  le  bon  senti- 
ment que  nous  avons  reçu.  Ainsi  ^  pour  être  utiles  au 
prochain^  nous  devons  sonder  ses  dispositions^  et  faii*e 
comme  ceux  qui  tentent  de  passer  une  rivière  à  gué. 
Si  nous  trouvons  un  bon  endroit,  un  bon  chemin  , 
c'est-à-dire ,  si  nous  avons  l'espoir  de  produire  quel- 
que fruit  y  allons  en  avant  ;  mais  si  le  gué  est  trouble, 
si  nous  pensons  qu'on  se  scandalisera  de  nos  paroles, 
sachons  retenir  notre  langue,  et  cherchons  toujours  le 
temps  et  l'heure  favorable  pour  parler. 

Je  viens  de  toucher  à  des  matières  qui  ne  peuvent 
guère  être  traitées  dans  une  lettre ,  par  la  raison  qu'il 
faudrait  entrer  dans  de  très-longs  développements; 
et  alors  même ,  il  resterait  encore  des  choses  qui 
sont  plutôt  de  nature  à  être  senties  qu'expliquées,  sur- 
tout dans  une  lettre. 

J'espère  que  nous  nous  verrons  bientôt ,  s'il  plaît  à 
Notre-Seigneur  ;  nous  pourrons  alors  traiter  certains 
points  plus  à  fond.  En  attendant,  puisque  Castro  est 
plus  voisin  de  vous ,  vous  feriez  bien ,  je  crois ,  de 
lui  écrire  ;  il  ne  peut  en  résulter  aucun  inconvénient , 
et  vous  pouvez  en  retirer  quelque  avantage. 

J'ajoute  que ,  si  vous  voulez  bien  y  faire  attention , 
vous  trouverez  que  dans  le  temps  passé,  lorsque  vous 
tombiez  dans  plus  d'offenses ,  et  que  vous  étiez  moins 
désireuse  de  servir  Notre-Seigneur,  vous  n'étiez  ni  aussi 
tentée ,  ni  aussi  troublée  par  ce  serpent  qui  cherche 
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toujours  à  nous  troubler.  C'est  qu'alors  votre  genre 
de  vie  lui  plaisait  ^  et  qu'il  ne  peut  maintenant  sup- 
porter ce  qu'il  voit  en  vous.  Et  puisque  vous  me  priez 
de  vous  écrire  franchement  ce  que  je  penserai  dans 
le  Seigneur^  je  vous  dis  que  vous  serez  heureuse 
si  vous  savez  conserver  ce  que  vous  possédez.  Je 
termine  en  priant  la  très-sainte  Trinité  y  au  nom  de 
son  infinie  et  souveraine  bonté  ^  de  nous  donner  une 
grâce  abondante  pour  connaître  sa  très  sainte  volonté^ 
et  pour  l'accomplir  entièrement. 

De  Venise,  ce  18  Juin  1536. 

Ignace. 
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IGNACE  DE   LOYOLA  A    LA    SOEUR   REGADELLA»    RELIGIEUSE 

A  BARCELONE.  (Ateaaar,  p.  xLvn.) 

Toute  méditation  où  l'entendement  travaille,  fatigue  le  corps,  — 
//  est  d'autres  méditations,  également  dans  Cordre  de  Dieu,  et 
trop  oubliées  des  chrétiens^  où  Centendement  ne  se  fatigue  pas 
à  discourir^  et  qui  reposent  Pâme  et  le  corps.  —  Excellence  et 
fruits  de  ces  méditations,  excès  a  éviter.  —  Que  Came  dans  te 
service  de  Dieu  doit  agir  avec  une  filiale  confiance,  et  ne 
songer  qu*à  lui  rendre  amour  pour  amour, 

Venise ,  le  1 1  Septembre  1 536. 

JÉSUS. 

Que  la  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

J'ai  reçu  en  différents  temps  deux  de  vos  lettres. 
J'ai  répondu  au  long^  ce  me  semble^  à  la  premièi^. 
Je  vois  que  dans  la  seconde  vous  ajoutez  seulement 
quelques  mots  à  ce  que  vous  m'aviez  dit  dans  la 
première ,  et  c'est  à  quoi  je  répondrai  brièvement  au- 
jourd'hui. 

Vous  dites  que  vous  trouvez  en  vous  une  grande 
ignorance^  de  grandes  misères^  etc.  C'est  beaucoup  de 
le  connaître.  Et  il  vous  semble ,  ajoutez- vous,  que  les 
avis  divers  et  peu  déterminés  qu'on  vous  donne. 
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contribuent  à  cet  état  de  l'âme.  Je  partage  votre  sen- 
timent y  et  je  pense  avec  vous  que  qui  précise  peu 
a  peu  de  capacité  pour  éclairer  et  diriger.  Mais  le 
divin  Maître  c[ui  voit  ce  manque  de  secours ,  nous 
assiste  alors  lui-même . 

Toute  méditation  où  l'entendement  travaille^  fati- 
gue le  corps.  Il  est  d'autres  méditations^  également 
dans  l'ordre  de  Dieu^  mais  trop  oubliées  de  nos  jours^ 
qui  sont  pleines  de  paix  pour  l'entendement^  sans 
travail  pour  les  (acuités  intérieures  de  l'âme  ^  et  se 
font  sans  effort  intérieur  ni  physique.  Ces  médi- 
tations ne  fatiguent  point  le  corps  ^  mais  reposent^ 
excepté  dans  les  deux  circonstances  suivantes.  Pre- 
mièrement ,  lorsqu'elles  vous  font  oublier  de  prendre 
la  nourriture  et  la  récréation  que  vous  devez  donner 
à  votre  corps.  Je  dis  la  nourriture,  lorsque  par  exemple 
ces  méditations  absorbent  de  telle  sorte ,  qu'on  ne 
pense  pas  à  donner  au  corps  la  réfection  nécessaire 
aux  heures  requises.  Je  dis  la  récréation  pieuse  toute- 
fois^ par  exemple^  lorsqu'on  ne  permet  pas  à  son  esprit 
de  passer  avec  liberté  d'une  chose  à  une  autre,  pourvu 
qu'elle  soit  bonne  ou  indifférente,  n'excluant  que 
celles  qui  seraient  mauvaises.  Secondement,  lorsque 
ces  méditations  enlèvent  le  sommeil  nécessaire.  Il 
arrive ,  en  effet,  à  beaucoup  de  personnes  adonnées  à 
Foraison  ou  à  la  contemplation ,  d'appliquer  tellement 
leur  esprit  inunédiajtement  avant  l'heure  du  sommeil, 
que,  tout  occupées  des  choses  qu'elles  ont  méditées 
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le  jour  même,  ou  préparées  pour  le  lendemain  ^  elles 
ne  peuvent  fermer  l'œil.  L'ennemi  s'efibree  alors  de 
présenter  à  leur  esprit  tout  ce  qu^U  peut  de  bonnes 
pensées  ;  il  n'a  en  cela  qu'un  but  y  c'est  d'épuiser  le 
%x>rps,  en  lui  enlevant  le  sommeil.  Or  c'est  là  une 
chose  qu'il  faut  absolument  éviter.  Avec  un  corps 
qui  a  de  la  santé^  vous  pourrez  faire  beaucoup;  avec 
un  corps  infirme  y  je  ne  sais  ce  que  vous  pourrez  faire. 
Lu  corps  qui  a  de  la  santé  aide  grandement  soit  à  faire 
beaucoup  de  mal^  soit  à  faire  beaucoup  de  bien  :  beau- 
coup de  mal^  lorsqu'on  a  une  volonté  dépravée^  et  de 
mau\'aises  habitudes  ;  beaucoup  de  bien ,  lorsqu'on  a 
une  volonté  entièrement  appliquée  au  service  de  Dieu^ 
et  formée  à  l'habitude  des  vertus. 

Pour  vous  y  comme  je  sais  les  méditations  et  les 
exercices  que  je  vous  ai  conseillé  de  faire  y  et  le  temps 
que  je  vous  ai  dit  d'y  consacrer  y  je  n'ai  absolument 
rien  à  ajouter  à  ce  que  je  vous  ai  écrit.  Mais  je  le 
confirme  de  nouveau  ;  pensez  siutout  que  le  Seigneur 
votre  Dieu  vous  aime  y  ce  dont  je  ne  doute  pas  y  et  ne 
songez  qu'à  lui  rendre  amour  pour  amour.  Ne  vous 
tourmentez  pas  des  pensées  mauvaises^  obscènes  ou  sen- 
suelles y  ni  de  vos  misères  ou  tiédeurs  y  quand  c'est 
contre  votre  volonté  que  vous  les  éprouvez.  Car  saint 
Pierre  et  saint  Paul  eux-mêmes  nWt  pu  éviter  de 
souffrir  cela ,  en  tout  ou  en  partie.  Bien  qu'on  n'ob- 
tienne pas  tout ,  on  gagne  néanmoins  beaucoup ,  en 
ne  faisant  nul  cas  de  ces  tentations.  De  même  que  je 
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ne  me  sauverai  point  paries  bonnes  œuvres  des  bons 
anges  ^  de  même  je  ne  me  damnerai  point  par  les 
mauvaises  pensées  et  les  faiblesses  que  les  mauvais 
anges,  le  monde  et  la  chair  me  représentent.  Dieu 
Noire-Seigneur  ne  veut  de  moi  qu'une  seule  chose , 
c'est  que  mon  âme  soit  entièrement  soumise  à  sa 
divine  Majesté.  L'àme  ainsi  soumise  fait  que  le  corps, 
(le  gré  ou  de  force ,  se  conforme  à  la  volonté  divine, 
ce  en  quoi  consiste  notre  plus  grand  combat ,  et  le 
bon  plaisir  de  Téternelle  et  souveraine  Bonté.  Que 
Noire-Seigneur,  par  son  infinie  miséricorde  et  par  sa 
grâce,  daigne  nous  soutenir  toujours  de  sa  main. 


De  Venise,  ce  il  Septembre  1536. 


Ignace, 


1.ET1HES  UE  S.  IGNACE. 
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IGNACE  DE  LOYOLA  AU  DOCTEUR  EMMANUEL  DE  MIÔNA  , 

A  PARIS.  (Aleaxar,  p.  XLvni.) 

Emmanuel  de  Miona ,  Portugais,  avait  été  le  confesseur  d Ignace 
à  ^Université  d^Alcala  en  Espagne  et  ensuite  à  Paris.  Ignace 
lui  écrit  qu*il  ne  peut,  dans  sa  reconnaissance,  lui  souhaiter  ni 
lui  procurer  un  plus  grand  bien  pour  son  âme  en  ce  monde, 
que  celui  de  faire  les  Exercices  spirituels.  Emmanuel  de  Miona 
les  fit,  se  détermina  à  entrer  dans  la  Cotnpagnie  ,  et  se  rendit 
à  pied  de  Paris  à  Rome  où  il  fut  reçu  par  le  Fondateur  lui- 
même,  et  où  il  fmit  saintement  ses  jours. 

Venise,  le  16  novembre  1536. 

Que  la  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  soient  toujoui's  avec  nous. 

J'ai  un  grand  désir  d'avoir  des  nouvelles  de  tout  ce 
qui  vous  r^arde  ;  et  ce  n'est  pas  merveille^  vous  étant 
aussi  redevable  que  je  le  suis  en  ma  qualité  de  votre 
(ils  spirituel.  Je  voudrais^  comme  il  est  juste^  répondre 
à  l'amour  et  au  dévouement  si  paternel  que  vous  avez 
toujours  eus  pour  moi ,  et  que  vous  m'avez  manifes- 
tés par  des  œuvres  ;  mais  je  ne  connais  en  cette  vie 
d'autre  moyen  d'acquitter  une  partie  de  ma  dette 
envers  vous  que  de  vous  faire  faire  les  Exercices 
spirituels  durant  un  mois  sous  la  direction  de  celui 
que  je  vous  ai  nommé,,  ainsi  que  vous  me  l'avez  offert 


—  51  — 

vous-même.  Si  donc  vous  les  avez  essayés  et  sî 
vous  les  avez  goûtés ,  je  vous  demande ,  pour  le 
service  de  Dieu  Notre-Seigneur ,  de  vouloir  bien  me 
récrire.  Et  si  vous  ne  l'avez  pas  fait  encore,  je  vous 
supplie,  par  son  amour  et  par  la  très-douloureuse  mort 
qu'il  a  soufferte  pour  nous,  de  vous  y  mettre.  Et  si 
vous  vous  en  repentez  un  jour,  non-seulement  j'ac- 
cepte de  bon  cœur  la  peine  qu'il  vous  plaira  de  m'in- 
fliger,  mais  je  consens  encore  à  être  regardé  par  vous 
comme  un  homme  qui  se  moque  des  personnes  spiri- 
tuelles auxquelles  cependant  je  dois  tout. 

Comme  en  écrivant  à  un ,  j'écris  pour  tous ,  je  ne 
vous  ai  point  écrit  jusqu'ici  en  particulier  :  ainsi  le 
Fèvre  pourra  vous  informer  de  tout  ce  que  vous  dé- 
sirez savoir  à  mon  sujet;  vous  pouvez  l'apprendre 
en  lisant  la  lettre  que  je  lui  adresse.  C'est  deux  fois , 
trois  fois,  et  autant  de  fois  qu'il  m'est  possible, 
que  je  vous  conjure,  pour  le  service  de  Dieu  Notre- 
Seigneur,  de  faire  ce  que  je  vous  ai  dit,  afin  que  le 
divin  Maître  ne  me  reproche  pas  un  jour  de  ne  pas 
vous  avoir  pressé ,  de  toutes  mes  forces,  attendu  que 
^^Eocercices  spirituels  sont  tout  ce  que  je  puis  con- 
cevoir, sentir  et  comprendre  de  meilleur  en  cette  vie, 
soit  pour  l'avancement  que  l'homme  peut  en  tirer 
pour  lui-même ,  soit  pour  les  fruits ,  les  secours ,  les 
avantages  spirituels  qu'il  peut  en  tirer  pour  les  autres. 
Et  quand  bien  même  vous  n'en  sentiriez  pas  la  néces- 
sité pour  votre  bien  personnel,  vous  verrez  qu'ils  vous 
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serviront,  au  delà  de  tout  ce  que  nous  pouvons  pen- 
ser, à  procurer  le  bien  spirituel  des  autres.  Pour  tout 
le  reste  n'ayant  rien  à  ajouter,  je  termine  en  suppliant 
l'infinie  clémence  de  Dieu  Notre-Seigneur  de  nous 
donner  sa  grâce,  afîn  que  nous  connaissions  sa  très- 
sainte  volonté,  et  qu'il  nous  la  fesse  accomplir  |)arfei- 
tement /f eir/a  taUnlum  omnibus  commismm,  si  nous  ne 
voulons  pas  qu'il  nous  dise  un  jour  :  Serve  nequam  , 
sciebas,  etc. 

De  Venise,  ce  16  Novembre  1536. 

Tout  vôtre  dans  le  Seigneur. 

Ignace. 
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IGNACE  DE   LOYOLA   AU  NOBLE  SEIGNEUR  PIERRE  CONTARINI 

A   VENISE.  (EâU.  dé  Bol.,  p.  S58.> 

Pierre  Cantarini  avait  fait,  à  Venise ,  les  Exercices  spitiluets 
sous  la  conduite  iflgnace,  —  De  là  Cintime  amitié  en  Jésus- 
Christ  qui  parait  dans  leur  correspondance.  —  Le  Saint  lui 
parle  dans  cette  lettre  de  la  paternelle  sollicitude  avec  laquelle 
Dieu  veille  sur  ceux  qui  ont  tout  quitté  pour  /tit ,  et  qui  ne  cher- 
chent que  lui,  —  //  lui  rappelle  que  ceux  qui  restent  dans  le 
mande,  doivent  être  détachés  des  biens  du  monde^  et  n'en  user 
que  pour  la  gloire  de  Dieu, 

Vicence,  1537. 

Que  la  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus-ChrLst 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Dans  la  lettre  au  seigneur  Martin  Gonzague  nous 
avons  parlé  au  long  de  nos  affaires  y  et  de  plusieurs 
choses  qui  vous  concernent.  Je  ne  m'étendrrai  donc 
point  dans  celle-ci  ;  et  si  je  Fécris,  ce  n'est  pas  que  je 
IWime  nécessaire,  mais  c'est  afin  que  l'on  ne  croie 
ps  que  nous  vous  avons  oublié.  Jusqu'ici,  par  la  bonté 
de  Dieu  nous  avons  constamment  joui  d'une  bonne 
i^nlë,  et  nous  éprouvons  chaque  jour  davantage  la 
véri^de  ces  paroles  :  N^  ayant  rien,  et  possédant  tout;\ 
je  dis  tout  ce  que  le  Seigneur  a  promis  de  donner  par 

<.IL  Cor.,  VI,  40. 
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surcroît  à  ceux  qui  cherchent  d^abord  le  royaume  de 
Dieu  et  sa  justice  *.  Que  si  tout  est  donné  par  surcroît 
à  ceux  qui  cherchent  d'abord  le  royaume  de  Dieu  et 
sa  justice^  pourra-t-il  manquer  quelque  chose  à  ceux 
qui  cherchent  seulement  la  justice  de  son  royaume  ^  et 
le  roi  des  rois  lui-même  ?  Ils  ont  en  outre  la  bénédic- 
tion ,  non  de  la  rosée  du  ciel  et  de  la  graisse  de  la  terre* 
jointes  ensemble,  mais  seulement  de  la  rosée  du  ciel: 
je  parle  ici  de  ceux  qui  ne  sont  pas  divisés ,  mais  qui 
ont  les  deux  yeux  fixés  au  ciel.  Qu'il  daigne  nous 
accorder  une  si  précieuse  grâce  celui-là  même  qui, étant 
riche  en  toutes  choses,  s'est  dépouillé  de  tout  pour  nous 
instruire;  et  qui  étant  dans  la  gloire  de  la  toute-puis- 
sance, de  la  sagesse  et  de  la  bonté  infinies,  s'est 
cependant  soumis  au  pouvoir,  au  jugement  et  à  la 
volonté  des  hommes  les  plus  faibles. 

Mais  c'est  assez  de  ces  considérations,  qui  s'adressent 
surtout  à  ceux  que  Notre-Seigneur  peut  retenir  dans  un 
degré  de  perfection  différent  du  vôtre.  Quant  à  vous, 
la  considération  qui  vous  regarde  tout  S()écialement  est 
que  si  vous  possédez  quelques  biens  temporels,  vous 
ne  soyez  possédé  par  aucun  d'eux,  mais  que  vous  rap- 
portiez tout  au  Maître  souverain  de  qui  vous  les  tenez. 
Car  pour  celui  qui  ne  peut  pas  s'occuper  tout  entier 
de  cet  unique  seul  nécessaire ,  le  devoir  est  de  bien  ré- 
gler les  différentes  choses  qui  sont  l'objet  de  ses  oc- 
cupations et  de  sa  sollicitude. 

<.  Mattb..  VI.  —  2.  Gen.,  xxvii.  28. 
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Je  vois  que  je  m'écarte  de  mon  sujets  et  je 
reviens  à  nous.  Nous  avons  trouvé  un  monastère 
appelé  Saint-Pierre  in  Vanello ,  près  de  Vicence ,  à 
un  mille  environ  de  la  porte  Sainte-Croix  ;  il  n'était 
habité  par  personne,  et  les  religieux  de  Sainte-Marie- 
des-Graees  à  Vicence  sont  contents  de  nous  y  laisser 
tant  qu'il  nous  plaira  d'y  rester  ;  nous  y  demeurerons 
donc  quelques  mois  si  Dieu  le  permet.  Il  ne  nous 
reste  plus  qu'à  être  bons  et  parfaits,  puisque  Dieu , 
du  côté  de  sa  bonté,  ne  nous  manque  jamais.  Priez 
donc  avec  nous  le  Seigneur  qu'il  nous  accorde  la  grâce 
de  faire  sa  sainte  volonté,  qui  est  la  sanctification  de 
tous.  Que  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  vous  conserve 
en  bonne  santé ,  et  qu'il  nous  dirige  tous  dans  la  voie 
de  la  paix  qui  est  en  lui  seul. 


Vicence,  1537. 


Votre  pauvre  frère  dans  le  Seigneur. 

Ignace. 
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ignace  de  loyola 
communique  a  ses  compagnons ,  a  rome  ,  sa  pensee 
d'Ériger  leur  société  en  ordre  religieux. 

(  AlCOMT,  p.  LU.  ) 

(Kome  1 538.  Sur  la  fin  du  carême. ; 

r.es  dis[K)sitîons  humaines  n'atteignent  [>as  tou- 
jours le  but  des  dis|x>sitions  divines.  Mais  Dieu  avec 
une  admii*al)le  suavité  a  coutume  de  redresser  des 
désirs  fondés  sur  des  intentions  droites ,  et  de  les  di- 
riger aux  fins  de  sa  plus  grande  gloire.  Nous  n'avons 
pu,  selon  le  vœu  que  nous  en  avions  fait,  passer  en 
Terre-Sainte,  et  voilà  que  dans  cette  Italie,  centre  du 
christianisme,  ce  grand  Dieu,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  de  nos  yeux  et  touché  par  l'expérience ,  a  ouvert 
un  vaste  champ  à  nos  travaux  évangéliques,  et  nous  a 
fait  recueillir  une  moisson  des  plus  abondantes  par  la 
conversion  et  la  réformation  des  âmes.  Nous  voyons 
par  là  quel  fruit  immense  on  peut  recueillir  dans  le 
reste  du  monde  soit  parmi  les  fidèles,  soit  parmi  les 
infidèles.  Eh  bien  !  c'est  à  cette  grande  entreprise , 
mes  Irès-chers  frères,  que  Dieu  nous  convie  :  avec  ses 
puissants  secours  nous  pouvons,  continuant  la  mis- 
sion des  apôtres,  arracher  et  planter,  combattre  le 
vice  et  l'hérésie,  et  étendre  la  foi  de  Jésus-Christ  par 
toute  la  terre. 
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Mais  le  moyen  le  plus  sur  pour  obtenir  ce  résultat^ 
c'est  de  nous  enchaîner  par  un  lien  stable  et  toujours 
ferme,  sous  la  dépendance  d'une  seule  tête,  ajoutant 
aux  vœux  de  pauvreté  et  de  chasteté  celui  d'obéis- 
sance ;  c'est  d'éterniser  au  delà  de  nos  vies  le  lien- de 
la  charité  qui  nous  unit,  en  érigeant  notre  Compagnie 
en  un  Ordre  religieux  capable  de  se  multiplier  dans 
tous  les  pays  et  de  sul)sister  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 
Par  ce  lien  volontaire,  par  ce  ciment  d'union,  loin 
d'allérer  en  rien,  nous  fortifierons  et  nous  ennoblirons 
les  desseins  que  nous  avons  conçus.  Et  n'est-ce  pas  là 
visiblement  ce  que  Dieu  veut  nous  donner  à  entendre, 
et  par  les  fruits  si  grands  que  nous  recueillons,  et  par 
les  compagnons  si  capables  qu'il  nous  agrège  de  jour 
en  jour  ?  Mais  ces  nouveaux  frères  que  l'amitié  la 
plus  aimable  et  que  la  charité  la  plus  tendre  nous 
unit,  quelle  garantie  d'avenir  auraient-ils,  si  nous  ne 
mettons  à  exécution  le  dessein  que  je  propose?  Au 
reste,  je  ne  vous  demande  pas,  et  l'extrême  impor- 
tance de  l'afïàire  me  le  défend,  que  vous  me  don- 
niez sur  l'heure  une  réponse  décisive.  Prenons  du 
temps  pour  réfléchir  ;  méditons  beaucoup  et  recom- 
mandons à  loisir  l'affaire  à  Dieu.  Dans  une  oraison  fer- 
vente, conjurons-le  de  nous  faire  connaître  sa  très- 
sainte  volonté ,  afin  que  de  notre  dernière  détermina- 
tion résulte  sa  plus  grande  gloire,  qui  est  et  a  toujours 
été  la  règle  et  le  but  de  nos  désirs. 
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IGNACE  DE  LOYOLA  AU  NOBLE  SEIGNEUR  PIERRE  CONTARINI, 

A   VENISE.   (EéU.deBol.,p,9SS.) 

Il  iui  annonce  que  sur  la  prière  du  cardinal  Contariniy  son  oncle, 
le  gouverneur  de  Rome  a  porté  une  sentence  juridique  en  faveur 
des  Pères  de  la  Compagnie^  et  les  a  ainsi  vengés  des  calomnies 
que  Con  avait  répandues  sur  leur  vie  et  leur  doctrine. 


Rome^  le  2  Décembre  1 538. 


JESUS. 


Que  la  grâce  et  la  paix  de  Notre-Seignéur  Jésus- 
Christ  soient  toujours  avec  nous  tous. 

J'ai  reçu  votre  dernière  lettre  avec  celle  que  vous 
adressez  au  cardinal  Contarini^  votre  onde^  pour  nous 
recommander  à  lui.  Nous  vous  rendons  grâces  pour 
votre  bonté  et  votre  bienveillance.  La  première  de 
ces  lettres  nous  a  montré  le  souvenir  que  vous  gardez 
de  nous^  et  la  seconde  nous  a  fait  ressentir  les  effets 
de  votre  bon .  office  :  car  le  cardinal  Contarini  n'eut 
pas  plus  tôt  lu  votre  lettre^  qu'il  envoya  un  de  ses  ser- 
viteurs au  gouverneur  de  la  ville  pour  qu'à  sa  prière  il 
daignât  terminer  notre  cause  pendante  à  son  tribunal. 
Peu  de  jours  après^  l'af&ire  fut  entièrement  terminée^ 

de  la  manière  que  nous  le  souhaitions  pour  la  plus 
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grande  gloire  de  Dieu  et  pour  le  plus  grand  bien  des 
âmes.  Une  sentence  fut  portée,  déclarant  qu'après  une 
diligente  enquête,  on  n'avait  rien  trouvé  ni  dans  notre 
vie  ni  dans  notre  doctrine,  qui  put  exciter  le  moindre 
soupçon.  Que  s'il  vous  agréait  de  voir  la  teneur  de  la 
sentence ,  vous  saurez  qu'elle  est  entre  les'mains  de 
l'ambassadeur  de  l'Empereur  à  Venise  :  quelques-uns 
de  nos  amis  la  lui  ont  envoyée. 

Je  sais  bien  que  nous  ne  ferons  pas  taire  les  hom- 
mes par  là,  et  je  ne  suis  pas  si  malavisé  que  de  le 
prétendre  :  nous  voulons  seulement  sauver  l'honneur 
de  la  religion ,  qui  est  en  quelque  sorte  attaché  au 
nôtre.  Il  nous  importe  peu  qu'on  nous  prenne  pour 
des  ignorants,  et  qu'on  nous  croie  des  gens  pervers  ; 
mais  que  la  doctrine  que  nous  prêchons  passe  pour 
fausse  dans  l'esprit  des  peuples,  et  qu'on  regarde  la 
voie  par  laquelle  nous  conduisons  les  âmes,  comme 
le  chemin  de  perdition,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons 
soufirir  sans  trahir  notre  ministère ,  parce  que  cette 
doctrine  est  celle  de  Jésus-Christ ,  et  que  cette  voie 
est  le  chemin  du  salut. 

De  Rome,  ce  2  Décembre  1 538. 

Votre  pauvre  frère  en  Notre-Seigneur. 

Ignace. 
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ir.NACK    DE   LYOLA   A   ISABELLE    HOSER,    A  BARCELONE, 

EN  ESPAGNE.  (Alcûtar.  p.  lxv.) 

Ministères  exercés  par  te  Saint  et  par  ses  compagnons  à  Rome. 
—  Grande  persécution  suscitée  contre  eux,  —  Leur  innocence 
reconnue  par  une  sentence  juridique  portée  par  le  gouverneur 
de  Hotne. 

Rome  ,  le  19  Décembre  1538. 

Que  la  grâce  et  Tamour  éternel  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Je  crois  bien  que  vous  ne  serez  pas  peu  inquiète 
et  surprise  de  ne  point  recevoir  plus  souvent  de  mes 
lettres.  J'avais  certes  un  sincère  désir  de  vous  écrire 
plu^i  fréquemment^  persuadé  que  je  suis  que  si  je 
venais  à  oublier  tout  ce  que  j'ai  reçu  de  Notre-Seigneur 
par  vos  mains  avec  tant  d'affection  et  de  bonté ,  cet 
adorable  Maître  ne  se  souviendrait  plus  de  moi  :  C4ir 
vous  n'avez  jamais  cessé,  par  amour  et  par  respect 
|>our  lui ,  de  vous  occuper  de  moi  avec  la  plus  vive 
sollicitude.  Si  j'ai  donc  tardé  à  vous  écrire,  c'est  que 
nous  espérions  terminer  de  jour  en  jour  ou  de  mois 
en  mois  une  afiaire  qui  nous  concerne  ;  et  j'en  atten- 
dais la  fin  pour  vous  donner  des  nouvelles  plus  cer- 
taines de  tout  ce  qui  nous  touche  ici.   Voici  le  fait  : 
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nous  venons  de  soutenir  pendant  huit  mois  ia  pliis 
violente  contradiction  ou  persécution  que  nous  ayons 
jamais  essuyée  en  cette  vie.  Je  ne  veux  pas  dire(}u'on 
nous  ait  personnellement  vexés,  ou  traduits  devant  les 
tribunaux^  ni  qu'on  nous  ait  fait  quelque  autre  mau- 
vais traitement  :  non,  mais  par  des  bruits  semés  dans 
1^  public^  et  par  des  qualiFications  inouïes,  on  nous 
i^^ndait  suspecLs  et  odieux  aux  fidèles ,  ce  qui  a  fini 
par  produire  un  grand  scandale.  Le  Pape  se  trouvant 
absent  de  Rome ,  et  étant  à  Nice ,  nous  avons  été  for- 
^  de  nous  présenter  devant  le  légat  et  le  gouverneur 
"^  Cette  ville,  afin  de  dissiper  le  grand  scandale  que 
P"*sieurs  personnes  recevaient  à  notre  sujet.  Nous 
2^0ns  d'abord  désigné  et  cité  à  comparaître  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  se  déchaînaient  contre  nous , 
les  sommant  de  déclarer,  devant  nos  supérieurs,  ce 
qu'ils  trouvaient  de  mauvais  dans  notre  doctrine  et  dans 
notre  vie.  Et  pour  que  vous  puissiez  mieux  compren- 
dre la  chose  dès  le  principe,  je  vais  vous  donner  ici 
quelques  éclaircissements.  Il  y  a  plus  d'un  an,  nous 
vînmes  au  nombre  de  trois  à  Rome,  comme  je  me  sou- 
viens de  vous  l'avoir  écrit.  Mes  deux  compagnons 
commencèrent  aussitôt  à  enseigner  gratuitement,  à  la 
«Sapience,  l'un  la  théologie  positive,  et  Tautre  la  théo- 
h^e  scolastique ,  et  cela  sur  l'ordre  du  Pape.  Pour 
moi^  je  m'occupai  uniquement  à  donner  les  Exercices 
spirituels  à  Rome  et  hors  de  la  ville.   Clela  fut  ainsi 
concerté   entre    nous,     afin    de    ranger  de    notre 
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côté ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  du  côté  de  Dieu , 
de  son  honneur  et  de  sa  gloire  ^  quelques  hommes  sa- 
vants ou  considérables  ^  :  car  notre  gloire  à  nous  est  de 
louer  et  de  servir  sa  divine  Majesté.  Notre  but,  par 
une  pareille  conduite,  était  de  trou  ver  moins  d'opposi- 
tion parmi  les  mondains ,  et  de  pouvoir  prêcher  avec 
plus  de  liberté  la  sainte  parole  de  Dieu  :  car  à  en  juger 
par  les  apparences,  nous  travaillons  sur  une  terre 
stérile  en  bons  fruits  et  fertile  en  mauvais.  Ces  EoDe^xi- 
ces  spirituels,  où  agissait  la  grâce  de  Dieu ,  ayant  gagné 
en  notre  faveur  et  rangé  à  nos  sentiments  quelques 
personnes  considérables  par  le  rang  et  par  la  science , 
nous  résolûmes,  au  bout  de  quatre  mois  depuis  notre 
arrivée ,  de  nous  réunir  tous  dans  cette  même  ville. 
Dès  que  nous  fûmes  tous  ensemble,  nous  demandâmes 
sans  retard  Tautorisation  de  prêcher,  d'exhorter  et  de 
confesser.  Le  Légat  nous  donna  des  pouvoirs  très- 
étendus  à  ce  sujet.  A  la  vérité,  l'on  essaya,  par  beau- 
coup de  mauvais  rapports  qu'on  fit  à  son  vicaire  sur 
notre  compte ,  d'empêcher  l'expédition  des  facultés 
demandées.  Dès  que  nous  les  eûmes  obtenues,  quatre 
ou  cinq  d'entre  nous  se  mirent  à  prêcher  en  diverses 
^lises,  les  jours  de  dimanche  et  de  fête,  et  à  instruire 
en  d'autres  églises  les  enfants  sur  les  commandements 


4 .  Deux  de  ces  hommes  savants  et  considérables  qui  firent  les 
Exercices  spirituels  sous  ]a  conduite  d^Ignace  furent  le  docteur 
Ortiz ,  ambassadeur  de  Charies-Quint ,  et  le  cardinal  Gaspar  Gon- 
tarini. 
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de  Dieu  ^  les  péchés  mortels^  etc.  Les  deux  leçons  de 
théologie  à  la  Sapience  et  les  confessions  furent  con  < 
tinuées.  Tous  mes  compagnons  prêchaient  en  italien^ 
seul  je  prêchais  en  espagnol.  A  tous  nos  sermons  il  y 
avait  un  grand  concours  de  gens ,  et  incomparable- 
ment plus  que  nous  n'aurions  osé  en  attendre.  Trois 
raisons  nous  favorisaient  :  d'abord^  c'était  un  temps 
extraordinaire;  nous  commençâmes^  en  effet  ^  aussi- 
tôt après  les  fêtes  de  Pâques ,  au  moment  où  les  au- 
tres prédicateurs  du  Carême  et  des  principales  fêtes 
cessaient^  et  c'est  ici  la  coutume  de  ne  prêcher  que 
pendant  le  Carême  et  l'Avent.  En  second  lieu,  parce 
que,  conmiunément,  les  exercices  de  pénitence  et  les 
sermons  du  Carême  une  fois  passés,  les  hommes, 
pour  nos  péchés,  hélas  !  se  portent  bien  plus  aux  dé- 

• 

tassements  et  aux  plaisirs  du  monde,  qu'à  ces  exerci- 
ces de  pénitence  ou  à  de  nouvelles  œuvres  de  piété. 
Enfin  ^  parce  que  noas  nous  mettons  peu  en  peine 
que  l'éclat  du  langage  et  les  beautés  de  l'éloquence 
humaine  ornent  nos  discours  :  car  nous  avons  appris, 
par  un  grand  nombre  d'expériences ,  que  Notre-Sei- 
gneur,  dans  son  infinie  et  souveraine  bonté ,  ne  nous 
oublie  pas ,  et  qu'il  veut  bien ,  malgré  le  genre  si  peu 
relevé  et  si  simple  de  nos  prédications ,  se  servir  de 
nous  pour  déployer  sa  miséricorde  et  sa  faveur  envers 
les  autres. 

Pour  revenir  à  la  persécution  soulevée  contre  nous, 
nous  parûmes  donc  devant  le  tribunal.  Deux  de  nos 
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adversaires  furent  cités  également  à  comparaître  ;  et 
l'un  d'eux  s'étant  trouvé  devant  les  juges  fort  différent 
de  ce  qu'il  avait  pensé  ,  les  autres^  dont  nous  avions 
demandé  la  comparution^  furent  tellement  consternés, 
qu'ils  n'eurent  plus  ni  la  volonté  ni  le  courage  de  se 
présenter,  et  obtinrent  contre  nous  une  défense  qui 
nous  interdisait  de  poursuivre  l'affaire  devant  d^autres 
juges.  Comme  ils  étaient  riches,  que  l'un  d'entre  eux 
avait  mille  ducats  de  revenu  et  un  autre  six  cents, 
qu'ils  étaient  en  outre  des  hommes  de  cour  et  d'af- 
faires, et  que  l'un  d'eux  jouissait  d'une  très-grande 
considération,  ils  présentèrent  la  chose  aux  cardinaux 
et  à  beaucoup  d'autres  personnages  importants  à  la 
cour,  de  telle  sorte ,  qu'ils  nous  suscitèrent  pendant 
longtemps  des  obstacles  dans  cette  lutte.  Mais  enfin 
les  deux  principaux  auteurs  de  cette  persécution 
ayant  été  cités  à  comparaître,  se  présentèrent  au  terme 
qui  leur  avait  été  fixé,  devant  le  légat  et  le  gouverneur; 
ils  déclarèrent  qu'ils  avaient  entendu  nos  sermons, 
nos  leçonsde  théologie,  et  leur  témoignage  justifia  com- 
plètement notre  doctrine  et  nos  mœurs.  Quoique  le 
légat  et  le  gouverneur  eussent  l)eaucoup  d'estime 
pour  nous,  ils  voulurent,  par  égard  pour  ces  personnes 
et  pour  d'autres  encore,  assoupir  l'affaire.  Nous 
demandâmes  au  contraire  à  plusieurs  reprises,  ce  qui 
nous  paraissait  juste  d'ailleurs,  qu'on  déclarât  d'une 
manière  authentique  si  notre  doctrine  était  lx)nne  ou 
mauvaise,  afin  d'oter  au  peuple  loule  occasion  de  se 
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scandaliser  à  notre  sujet  ;  mais  nous  né  pûmes  jamais 
l'obtenir  ni  par  la  justice  ni  au  nom  du  droit.  Cepen- 
dant personne  n'osa  plus  désormais^  par  crainte  des 
jages^  parler  contre  nous. 

Comme  il  nous  était  impossible  d'obtenir  une  sen- 
tence juridique^  un  de  nos  amis  parla  au  Pape  dès 
qu'il  fut  de  retour  de  Nice ,  et  le  pria  de  vouloir  bie; 
noas  donner  la  déclaration  que  nous  désirions.  Il  pro 
mit  de  le  faire  ;  mais^  comme  la  chose  ne  se  faisait 
points  deux  des  nôtres  lui  en  parlèrent  de  nouveau. 
Le  Pape  étant  parti  aussitôt  après  cette  entrevue  pour 
un  de  ses  châteaux^  aux  environs  de  Rome^  je  m'y 
rendis  et  je  parlai  seul  avec  Sa  Sainteté ,  une  heure 
entière  dans  son  appartement.  Après  lui  avoir  exposé 
au  long  notre  dessein  et  nos  projets^  je  lui  racontai 
franchement  combien  de  fois  en  Espagne  et  à  Paris 
on  avait  procédé  contre  moi^  combien  de  fois  j'avais 
été  en  prison  à  Alcala  et  à  Salamanque^  ne  voulant  pas 
qu'il  apprit  ces  choses  d'un  autre  que  moi  :  j'espérais 
ainsi  le  décider  à  ordonner  une  enquête  à  notre  sujet^ 
afin  que  d'une  inanière  ou  d'une  autre  nous  eussions 
un  jugement  ou  une  déclaration  sur  notre  doctrine. 
Enfin ,  comme  pour  prêcher  et  exhorter  le  peuple 
avec  fruit ,  nous  avions  besoin  de  notre  réputation^ 
non-seulement  devant  Dieu  Notre-Seigneur,  mais  de- 
vant les  honunes ,    et  qu'il  était  nécessaire  d'écarter 
tout  soupçon  de  notre  doctrine  et  de  nos  moeurs^  je 
suppliai  Sa  Sainteté^  au  nom  de  tous  mes  compagnons, 

LETTRES  ÙK  S.   IGNACE.  5 


—  66  — 

qu'eUe  voulût  bien^  afin  de  remédier  au  mal^  chaîner 
un  juge  oixlinaire  à  son  choix  de  s'enquérir  de  notre 
doctrine  etde  nos  mœurs^  afin  que  nous  fussions  blâmés 
et  punis  si  on  y  trouvait  à  redire,  et  que  si  on  les  trouvait 
irrépréhensibles,  Sa  Sainteté  nous  accordât  sa  faveur. 
Le  Pape,  comme  je  pouvais  l'augurer  de  mon  entretien 
avec  lui ,  accueillit  ma  demande  avec  bonté  ,  louant 
nos  talents  et  l'usage  que  nons  en  faisions  pour  le 
bien.  Dans  une  courte  exhortation  qu'il  nous  fit^  il 
nous  parla  en  père  et  en  véritable  pasteur.  Peu  de 
temps  après,  il  se  hâta  d'adresser  au  gouverneur,  le- 
quel était  évéque ,  et  la  plus  haute  autorité  judiciaire 
et  civile  de  Rome ,  l'ordre  de  poursuivre  sans  aucun 
retard  notre  affaire.  Le  gouverneur  commença  de 
nouveau  l'enquête  avec  tout  le  soin  possible.  Le 
Pape,  étant  revenu  à  Rome,  parla  plusieurs  fois  en  pu- 
blic en  notre  faveur ,  et  même  en  présence  de  quel- 
ques membres  de  la  Compagnie  :  car  tous  les  quinze 
jours,  selon  son  usage,  il  les  admet  à  traiter  un  sujet 
en  sa  présence  pendant  qu'il  prend  son  repas.  Ces 
paroles  bienveillantes  du  Souverain  Pqntife  ont  dissipé 
en  grande  partie  la  tempête,  et  le  calme  augmente  de 
jour  en  jour  :  de  sorte  que  nos  affaires  marchent ,  à 
mon  avis ,  aussi  bien  que  nous  pouvons  le  désirer , 
pour  le  service  et  pour  la  gloire  de  Dieu  Notre-Sei- 
gneur.  Déjà  plusieurs  évêques  nous  prient  avec  ins- 
tances d'aller  faire  quelque  bien  dans  leurs  diocèses, 
avec  l'aide  de  Dieu  ;  mais   nous  nous  tenons  tran- 
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quilles  encore^  dans  l'espoir  d'un  meilleur  avenir. 
Parla  grâce  de  Dieu  Notre-Seigneur^  nous  avons 
enfin  obtenu  la  sentence  juridique  que  nous  désirions. 
Il  s'est  passé  en  cette  circonstance  une  chose  vraiment 
admirable.  Il  faut  savoir  qu'on  avait  répandu  ici  le 
bniit  que  nous  étions  des  fugitifs  venus  de  divers 
pays^  et  en  paiticulier^  de  Paris  ^  d'Espagne  et  de 
Venise.  Or ,  précisément  au  moment  où  l'on  allait 
porter  la  sentence  sur  notre  affaire  ^  Dieu  daigna  en* 
voyer  ici  le  président  Figueroa^  qui  m'avait  fait  mettre 
en  prison  à  Alcala^  et  avait  procédé  deux  fois  contre 
moi;  le  vicaire  général  du  l^t  de  Venise^  qui  avait 
£ût  une  enquête  contre  moi^  lorsque  nous  conmien* 
çâmes  à  prêcher  dans  l'État  Vénitien  ;  le  docteur  Ori  ^ 
qui  m'avait  également  intenté  un  procès  à  Paris  y  et 
révéquede  Vicence^  dans  le  diocèse  duquel  trois  ou 
quatre  d'entre  nous  avaient  prêché.  Tous  témoignè- 
rent en  notre  faveur.  De  plus,  les  villes  de  Sienne,  de 
Bologne  et  de  Ferrare  envoyèrent  ici  des  attestations 
authentiques  qui  nous  étaient  favorables.  Le  duc  de 
Ferrare,  non  content  de  cela,  et  prenant  à  cœur  notre 
af&ire ,  parce  qu'il  voyait  l'honneur  de  Dieu  Nolre-^ 
Seigneur  attaqué  dans  notre  personne,  écrivit  aussi  à 
son  ambassadeur,  et  daigna  adresser  à  notre  Compa- 
gnie plusieurs  lettres,  où  il  déclarait  qu'il  faisait  de 
notre  affaire  la  sienne  propre,  parce  qu'il  savait  tout 
ie  bien  que  nous  avions  fait  dans  sa  ville ,  et  en 
d'autres  encore ,  quoique  nous  eussions  eu  beaucoup 
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de  peine  à  nous  maintenir  à  Ferrare ,  à  cause  des 
obstacles  qu'on  nous  y  avait  suscités.  Nous  rendons ^ 
pour  tout  cela^  de  vives  actions  de  grâces  à  Dieu 
Notre-Seigneur.  Depuis  que  nous  commençâmes  à 
exercer  le  ministère,  jusqu'à  ce  moment;  nous  n'a- 
vons jamais  cessé  de  prêcher  deux  ou  trois  fois  les 
jours  de  fête  ;  les  deux  leçons  de  théologie  ont  régu- 
lièrement eu  lieu  chaque  jour;  quelques-uns  d'entre 
nous  s'occupaient  à  entendre  les  confessions ,  et  d'au- 
très  à  donner  les  Eooercices  spirituels.  Maintenafit  qu'il 
y  a  un  jugement  prononcé  en  notre  faveur,  nous 
espérons  étendre  encore  nos  prédications  et  nos  le- 
çons aux  enfants.  Quoique  le  sol  soit  stérile  et  sec , 
et  quoique  la  tempête  que  nous  avons  essuyée  ait  été 
si  violente ,  la  vérité  est  cependant  que  nous  n'avons 
pas  manqué  de  travail ,  et  que  Dieu  Notre-Seigneur  a 
daigné  agir  par  nous  au  delà  de  toutes  nos  pensées  et 
de  nos  espérances.  Je  ne  veux  point  entrer  ici  dans  le 
détail  des  choses,  pour  ne  pas  donner  trop  d'étendue 
à  cette  lettre  ;  mais  je  puis  dire  en  général  que  Dieu 
Notre-Seigneur  nous  fait  vivre  très-contents.  Je  ne 
veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  quatre  ou  cinq 
candidats  sont  déterminés  à  être  de  notre  Compagnie, 
et  persévèrent  depuis  plusieurs  mois  dans  ce  dessein . 
Nous  n'osions  toutefois  les  recevoir  :  car  une  des  cho- 
ses qu'on  nous  reprochait  et  qu'on  nous  reproche 
encore,  c'est  de  vouloir  fonder  une  Congrégation  ou 
un  Ordre  sans  l'autorisation  du  Saint-Siège.  Quoique 
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nous  ne  vivions  pas  encore  en  commun ,  nous  som- 
mes néanmoins  tous  unis  de  cœur/  afin  de  nous  en- 
tendre pour  l'avenir.  Nous  espérons  que  Dieu  Notre- 
Seigneur  ne  tardera  pas  à  faire  connaître  ses  desseins 
sur  nous,  pour  son  plus  grand  service  et  pour  sa  plus 
grande  gloire. 

Puisque  vous  êtes  maintenant  au  courant  de  notre 
situation^  je  vous  prie^.par  l'amour  et  le  respect  qui 

est  dû  à  Dieu  Notre-Seigneur ,  de  lui  demander  pour 
nous  que  nous  montrions  une  grande  patience ,  dési- 
rant qu'il  daigne  se  servir  de  nous  en  quelque  chose 
que  ce  soit  où  il  lui  plaira  de  nous  employer  pour  sa 
plus  grande  gloire  et  son  plus  grand  honneur.  As- 
surément^ au  point  où  en  sont  les  choses  en  ce  mo- 
ment^ elles  ont  beaucoup  d'importance  et  de  poids. 
Désormais  je  vous  donnerai  plus  fréquemment  avis 
de  ce  qui  se  passera.  Je  vous  dis  de  nouveau  ce  qui 
est  pour  moi  sans  ombre  de  doute  :  c'est  que  si  je 
venais  à  vous  oublier,  je  me  croirais  oublié  de  Dieu 
mon  Créateur  et  Seigneur.  Voilà  pourquoi  je  m'atta- 
che moins  à  m'acquitter  envers  vous  et  à  vous  témoi- 
gner ma  reconnaissance  par  des  paroles.  Mais  soyez 
bien  certaine  de  ceci  :  outre  que  tout  ce  que  vous 
avez  fait  par  amour  pour  Dieu  et  par  le  respect  du  à 
son  saint  nom,  vit  devant  lui,  vous  serez  entièrement 
participante  de  toutes  les  choses  qu'il  plaira  à  sa  di- 
vine Majesté  de  faire  par  moi  jusqu'à  la  fin  de  ma  vie, 
et  qu'elle  rendra  méritoires  par  sa  grâce ,  attendu  que 
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vous  m'avez  toujours  aidé  et  si  spécialement  favorisé 
dans  son  saint  service  et  ce  qui  regarde  sa  gloire.  Je 
vous  demande  instamment  de  me  rappeler  au  souvenir 
et  de  me  recommander  aux  prières  de  toutes  les  per- 
sonnes de  notre  connaissance ,  qui  sont  vraiment  a 
Dieu ,  le  servent  avec  ferveur ,  et  sont  unies  en  une 
sainte  conversation  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 
Je  termme  en  demandant  à  Dieu  Notre-Seigneur  qu*il 
veuille  bien  nous  donner  une  grâce  abondante  pour 
connaître  sa  très-sainte  volonté,  et  pour  l'accomplir 
entièrement. 

Rome ,  ce  1 9  Décembre  \  538 . 

Votre  pauvre  serviteur  en  Jésus-Christ. 

Ignace. 


P.  S.  —  Pendant  que  j'écrivais  cette  lettre ,  le  Pape 
a  ordonné  par  le  gouverneur ,  qu'on  ouvrit ,  d'après 
les  prescriptions  de  la  loi,  des  écoles  d'enfants,  afin 
que  nous  les  instruisions  dans  la  doctrine  chrétienne , 
comme  nous  avions  déjà  commencé  à  le  faire.  Plaise 
à  Dieu  Notre-Seigneur ,  puisque  c'est  là  une  chose  qui 
le  regarde,  de  vouloir  bien  nous  donner  des  forces 
pour  son  plus  grand  service  et  sa  plus  grande  gloire. 

J'envoie  à  l'archidiacre  Cazador  la  sentence  portée  ici 
sur  notre  compte ,  parce  que  le  texte  est  en  latin  ;  il 
vous  en  donnei^a  communication. 
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IGNACE  DE   LOYOLA   A   SES   FRERES   DON    MARTIN   GARCIA 
ET  DON   BERTRAND  DE   LOYOLA,   (AkaMr.p.xvm.) 

Bien  qui  résuUe  de  la  sentence  juridique  i^cemtneni  portée  par 
ie  gaunemeur  de  Home  en  faveur  de  la  Compagnie»  —  Il  an- 
nonce à  ses  frères  qu'il  a  dit  sa  première  Messe  le  jour  de  Noël 
dans  Céglise  de  Sainte-Marie -Majeure.  —  Estime  quHl  fait  du 
jeune  Araoz^  leur  neveu  ;  paroles  mémorables  sur  son  compte. 

Rome,  le  2  Février  1539. 

Que  la  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Ayant,  ces  jours  passés,  remis  une  lettre  pour  vous  à 
Roxas  et  à  Magdeleine  de  Quendo,  je  serai  court  dans 
celle-ci.  Rozas  porte  le  plus  vif  intérêt  à  tout  ce  qui 
nous  concerne.  Ck>mme  il  devra  s'arrêter  beaucoup 
dans  son  voyage ,  j'ai  pensé  que  peut-être  cette  lettre 
serait  déjà  entre  vos  mains ,  lorsqu'ils  arriveraient  à 
Loyola.  C'est  pourquoi  j'y  joins  la  teneur  de  la  sen- 
tence ou  déclaration  que  l'on  a  donnée  ici  sur  notre 
compte ,  afin  que  vous  la  remettiez  à  Roxas  dans  le 
cas  où  ildésirerait  l'emporter.  Cette  sentence  fera  que 
ni  lui  ni  les  autres  qui  ont  intimement  vécu  avec  nous 
ne  sentiront  diminuer  en  eux  leurs  bons  désirs  de  ser- 


—  72  - 

vir  Jésus-Christ  Noire-Seigneur  qui  doit  nous  juger 
pour  l'éternité.  Bienheureux  ceux  qui  en  cette  vie  se 
préparent  à  être  jugés  et  sauvés  par  cet  adorableMaitre  ! 
Pour  l'amour  et  le  respect  que  nous  lui  devons ,  je 
vous  demande  de  mettre  sans  délai  le  plus  grand 
soin  à  réformer  vos  consciences ,  afin  qu'au  jour  où 
il  faudra  nécessairement  rendre  un  compte  exact  de 
toute  votre  vie^  vos  âmes  se  trouvent  en  assurance. 

Visitez^  s'il  vous  plait^  de  ma  part  Roxas  et  Magde- 
leine  de  Quendo^  et  faites-leur  bien  mes  compliments. 
Ils  verront  cette  lettre  avec  autant  d'intérêt  que  si  elle 
leur  était  adressée  :  car  très-certainement  ils  voudront 
avoir  par  vous  de  nos  nouvelles^  et  ils  les  mettront  à 
profit  pour  le  bien  spirituel  de  leurs  âmes.  Je  termine 
en  demandant  à  Dieu^  au  nom  de  son  infinie  et  souve- 
raine bonté^  de  nous  donner  une  grâce  parfaite  pour 
connaître  sa  très-sainte  volonté  et  pour  l'accomplir 
entièrement. 

Le  bachelier  Antoine  Araoz  reste  ici.  Si  Dieu 
Notre-Seigneur  m'accorde  une  partie  de  ce  que  je 
désire  pour  lui^  il  sera  riche  en  cette  vie  et  en  l'autre. 

Le  jour  de  la  fête  de  Noël  dernier ,  j'ai  eu  le  bon- 
heur de  dire  ma  première  messe ,  à  l'église  de  Sainte- 
Marie-Majeure^  dans  la  chapelle  où  se  trouve  la  crèche 
où  l'Enfant  Jésus  fut  couché.  Je  désire  ardemment^  et 
je  vous  demande  pour  l'amour  et  le  respect  dû  à 
notre  divin  Maître ,  que  dans  nos  exercices  de  dévo- 
tion nous  nous  souvenions  mutuellement  les  uns  des 
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autres ,  et  que  chacun  de  nous  estime  qu'il  touche  au 
lerme  et  à  la  fin  de  ses  jours  ^  et  qu'il  va  donner  un 
compte  entier  et  étroit  de  sa  vie. 

Rome,  le  2  Février  1 539. 

Ignace. 


XV 


IGNACE  DE  LOYOLA  AU  NOBLE  SEIGNEUR  PIERRE  CONTARINI, 

A    VENISE.     (fitfU.  <ieBoi.,  p.  985.) 

Lettre  de  recommandation. 

Rome,  1539  ou  1540. 

JÉSUS. 

Que  la  souveraine  grâce  et  la  paix  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Me  rappelant  sans  cesse  votre  grand  amour,  votre 
bienveillance  et  vos  continuelles  faveurs  ;  tout  ce  que 
vous  avez  fait  pour  nous  auprès  du  Révérendissime 
Cardinal  Contarini ,  notre  protecteur ,  lequel ,  par 
amour  et  respect  de  la  divine  Majesté,  comme  aussi  à 
cause  de  votre  reconmiandation ,  veut  bien  nous 
compter  au  nombre  de  ses  principaux  fils  spirituels, 
je  saisis  avec  le  plus  grand  plaisir  l'occasion  qui  m'est 
offerte  d'écrire  cette  lettre  à  Votre  Seigneurie.  A  la 


vérité,  je  le  ferai  en  peu  de  mots  à  cause  de  la  faiblesse 
ordinaire  que  me  laisse  ma  maladie  passée.  Quelques- 
uns  de  mes  amis  de  Barcelone  viennent  de  m'écrire 
pour  me  recommander  le  porteur  de  la  présente  lettre. 

C'est  un  fervent  serviteur  de  Dieu ,  comme  on  le  voit 
de  priaie  abord,  et  plein  du  désir  de  procurer  sa  gloire. 
Comme  il  doit  s'embarquer  pour  Jérusalem,  je  vous 
prie,  pour  l'amour  et  le  respect  de  Notre-Seigneur , 
de  le  recommander  à  qui  besoin  serait.  Que  si  vous 
lui  venez  en  aide,  comme  je  sais  que  vous  le  &ites 
pour  tant  d'autres ,  je  me  tiens  assuré  en  Notre-Sei* 
gneur,  que  le  souvenir  de  ce  bon  office  sera  toujours 
pour  vous  une  source  de  joie  et  de  bonheur  ;  qu'il 
daigne,  cet  adorable  Maître,  dans  son  infinie  et  souve- 
raine bonté,  nous  donner  une  grâce  abondante  pour 
connaître  toujours  sa  très-sainte  volonté,  et  pourl'ac- 
complir  parfaitement. 


Rome. 


De  votre  Seigneurie, 
le  serviteur  perpétuel  en  Notre-Seigneur, 

Ignace. 
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XVI 

IGNACE  DK   LOYOLA  AUX  HABITANTS  D'AZPEITIA. 

{SdU.de  Bol,,  p.  90»,) 

De  ses  prédications  au  vtilieu  deux^  cinq  ans  auparavant,  —  De 
la  ré  formation  des  mceurs.-^Du  fréquent  usage  des  sacrements, 
—  Fruits  admirabies  de  CEucharistie,  —  Indulgences  quHl  leur 
a  obtenues  du  Pape, 

Rome^  1540. 

Ignace  de  Loyola  aux  habitants  d'Azpeitia^  ses  con- 
citoyens j  la  souveraine  grâce  et  la  charité  de  Jésus- 
Christ. 

Notre  grand  Dieu^  dont  la  sagesse  est  infinie^  sait 
combien  de  fois  et  avec  quelle  ardeur  j'ai  formé  le 
désir  et  la  résolution  de  me  montrer  toujours  agréable 
au  prochain  à  cause  de  lui-même  dans  les  plus  petites 
choses  qui  dépendraient  de  moi ,  et  de  lui  procurer 
tous  les  secours  spirituels  qui  seraient  en  mon  pou- 
voir. Mais  je  sens  cela  plus  vivement  encore  envers 
ceux  au  milieu  desquels  je  suis  né  par  un  bienfait  de 
Dieu  tout  particulier  et  que  je  ne  pourrai  jamais  assez 
reconnaître.  C'est  dans  ce  désir  que  Dieu  m'inspirait^ 
et  non  par  des  vues  humaines^  que  je  n'ai  point 
refusé  il  a  y  cinq  ans^  malgré  la  faiblesse  de  ma  santé 
acquitter  Paris  et  de  me  rendre  dans  votre  ville. 
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Vous  savez  ce  qui  est  résulté  de  cette  visite  pour  votre 
bien  commun^  et  comment^  après  m'étre  un  peu 
remis  grâce  à  la  bonté  et  à  la  clémence  accoutumée  de 
Dieu  qui  m'avait  conduit  parmi  vous^  j'ai  pu  être  de 
quelque  utilité  pour  vos  âmes.  Que  si  le  bien  spirituel 
que  je  vous  ai  fait  à  cette  époquen'a  pas  été  aussi  grand 
qu'il  aurait  dû  étre^  c'est  à  moi  qu'il  faut  en  attribuer 
la  faute.  Mais^  quant  au  désir  que  j'avais  alors^  je  l'ai 
encore  aujourd'hui,  et  c'est  lui  qui  me  porte  à  tra- 
vaiUer  de  tout  mon  pouvoir  à  procurer  à  vos  âmes 
une  tranquillité  parfaite  dans  la  vie  présente ,  et  à  les 
remplir  de  la  joie  et  de  la  paix  véritable.  Mais  cette 
paix  y  sachons-le  bien ,  doit  se  rapporter  tout  entière 
au  service  de  Dieu  et  au  respect  de  ses  saintes  lois. 
La  nature  de  cette  paix  n'est  pas  de  séduire  unique- 
ment par  une  apparence  extérieure  ,  ni  de  tromper 
par  une  vaine  image  de  la  paix.  Que  voit-on  en  effet? 
On  voit  les  premiers  princes  du  siècle  et  des  princes 
inférieurs  conclure  des  paix  et  des  trêves;  et,  durant 
ce  temps,  n'ayant  jamais  en  eux-mêmes  un  moment  de 
paix  intérieure ,  ils  gardent  un  esprit  ennemi  contre 
ceux  avec  lesquels  ils  ont  fait  des  traités  d'amitié ,  et 
entretiennent  au  fond  de  leur  cœur  la  haine,  l'envie 
et  le  désir  de  la  vengeance.  Or  rien  n'est  plus  éloigné 
de  la  véritable  paix  de  Dieu.  Car  celle-ci,  pénétrant 
l'intime  de  l'âme,  apporte  avec  elle  tous  les  secours  e^ 
tous  les  dons  de  la  grâce ,  nécessaires  pour  faire  son 
salut  et  pour  arriver  à  la  vie  éternelle.  Elle  enseigne  à 
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aimer  l'homme  pour  Dieu ,  par  qui  l'homme  a  été 
eréé.  Elle  obtient  encore  ce  résultat ,  qu'en  aimant 
Dieu  pour  lui-même  et  l'homme  pour  Dieu^  on  accom- 
plit par  œuvre  tout  ce  que  la  loi  commande^  suivant 

cette  parole  de  saint  Paul  :  Celui  qui  aime  le  prochain 
a  accompli  la  loi  :  Qui  diligit  proximum ,  legem  tm- 

m 

plevit.  {Rom.  nia,  8.)  Et  en  effet,  par  cette  charité 
dont  il  est  animé  envers  le  prochain ,  il  aime  en  même 
temps  Dieu  et  l'homme  d'un  même  amour. 

Enflammé  donc  moi-même  du  désir  de  cette  paix 
que  je  souhaite  ardemment  de  vous  donner,  j'ai  com- 
mencé de  nouveau  à  chercher  dans  ma  pensée ,  si, 
tout  absent  que  je  suis,  je  ne  pourrais  pas  trouver  quel- 
que nouveau  moyen  de  conduire  à  terme  au  moias  en 
partie  ce  que  je  m'étais  proposé  au  milieu  de  vous. 
Or  ce  qui  fort  à  propos  m'a  donné  lumière  à  ce 
sujets  c'est  l'œuvre  vraiment  admirable  qu'un  religieux 
dominicain  de  mes  anciens  et  intimes  amis  a  établie 
par  l'inspiration  et  avec  le  secours  de  Dieu,  et  qui 
rend  au  sacrement  de  l'Eucharistie  l'honneur  et  le 
culte  qui  lui  est  dû.  Aussi  il  m'a  semblé  bon  de  ré- 
jouir et  de  fortifier  vos  âmes  dans  le  Saint-Esprit ,  en 
obtenant  pour  vous  un  Bref  du  Souverain-Pontife.  Ce 
Bref,  que  le  bachelier  Araoz  est  chargé  de  vous  remettre 
denotre  part^  contient  deux  ou  trois  Indulgences  qu'il 
indique.  Elles  sont  d'un  tel  pri  x  et  méritent  d'être 
tenues  par  vous  en  si  haute  estime,  que  je  ne  saurais 
en  foire  connaître  la  valeur,  et  que  les  paroles  me  man- 
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quent  pour  en  parier  dignement.  Ne  pouvant  autre 
chose  Je  vous  presse  par  mes  exhortations  et  vous  con- 
jure tous  pour  l'amour  de  Dieu  et  par  le  l'espect  que 
vous  lui  devez  ^  de  faire  le  fiùs  grand  cas  de  ces  in- 
dulgences ,  et  de  prendre  tous  les  moyens ,  de  faire 
tous  vos  eflbrts^  pour  répondre  aux  désirs  du  Souve- 
rain Pontife  qui  vous  les  accorde.  Dans  ce  but^  vous 
pourrez ,  par  exemple ,  ùire  des  prières  publiques , 
inviter  instamment  le  peuple  à  venir  entendre  la  pa- 
role de  Dieu ,  enfin  prendre  tous  les  moyens  les  plus 
actifs  que  la  piété  peut  employer  pour  rallumer  la 
religion  dans  le  coeur  des  fidèles. 

Je  me  rappelle  souvent  le  temps  que  j'ai  passé  au 
milieu  de  vous^  les  sentiments  et  la  bonne  volonté  du 
peuple  qui  adopta  avec  tant  de  satisfaction  et  d'applau- 
dissement les  saintes  pratiques  qui  furent  alors  éta- 
blies :  conune ,  par  exemple  ^  de  prier  au  son  de  la 
cloche  pour  ceux  qui  sont  en  état  de  péché  mortel , 
de  secourir  si  bien  les  nécessiteux ,  que  personne  ne 
fût  plus  forcé  de  mendier  dans  les  rues ,  d'interdire 
à  tous  les  jeux  de  cartes^  et  de  punir  par  une  peine 
sévère  ceux  qui  les  vendraientou  les  achèteraient^  enfin 
de  faire  disparaître  à  tout  jamais  un  exécrable  attentat 
contre  la  majesté  divine^  qui  consistait  en  ce  que 
certaines  femmes  osaient  entourer  leurs  tètes  dWne- 
ments  qui  étaient  h  marque  et  le  symbole  d'une  vie 
sacrilège.  Je  me  souviens  du  zèle  religieux  avec  le- 
quel vous  commençâtes  à  observer  ces  saintes  lois  et 
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ces  institutions^  et  vous  y  fûtes  fidèles  tout  le  temps 
que  je  demeurai  parmi  vous.  Dieu  a  montré  sa  bonté 
infinie  en  daignant  se  servir  de  vous ,  de  votre  piété^ 
pour  exécuter  de  pareille^  choses.  Depuis  cette  épo- 
que, aucune  nouvelle  n'est  venue  m'apprendre  si 
vous  avez  été  constants  ou  infidèles  à  retenir  des  cho- 
ses si  justes  par  elles-mêmes  y  si  agréables  à  Dieu ,  et 
si  dignes  d'être  soigneusement  conservées.  C'est  pour- 
quoi, soit  que,  fidèles  à  votre  devoir,  vous  ayez  avancé 
dans  la  vertu ,  soit  que ,  vous  écartant  de  vos  saintes 
résolutions ,  vous  vous  soyez  rapprochés  de  vos  pre- 
mières voies^  je  veux  aujourd'hui  ajouter  une  nouvelle 
exhortation  à  toutes  celles  que  vous  avez  entendues  de 
ma  bouche.  Je  vous  prie  et  vous  conjure,  je  vous  de- 
mande instamment,  au  nom  de  l'amour  de  Dieu  et  du 
respect  que  nous  lui  devons ,  de  vous  appliquer  à 
servir ,  avec  toute  la  fidélité  dont  vous  serez  capables, 
Jesus-Ghrist  Notre-Seigneur,  et  de  vénérer  avec  le 
plus  profond  respect  sa  divine  majesté,  surtout  dans 
le  sacrement  de  l'Eucharistie  où  îl  est  caché  dans 
toute  la  grandeur  de  sa  nature  divine  et  humaine,  où 
il  est  tout  entier,  aussi  grand  qu'il  apparaît,  au  ciel, 
sur  le  trône  de  sa  gloire  à  tous  les  bienheureux ,  aussi 
puissant  et  aussi  infini.  Ainsi,  dans  la  Confrérie  que 
vous  devez  établir  en  son  honneur ,  parmi  les  lois 
que  vous  ferez  pour  raviver  la  piété  et  la  religion  dans 
1  ame  des  confrères ,  ayez  soin  d'inti'oduire  celle-ci  : 
que  chaque  membre  incorporé  à   la  Cjonîtène  soit 
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tenu  de  se  confesser  une  fois  tous  les  mois  y  et  de  se 
nourrir  du  Pain  eucharistique.  Que  ce  soit  néan- 
moins spontanément;  et,  s'il  agit  différemment^  que 
ce  soit  sans  dommage  de  sa  conscience.  Si  vous  êtes 
fidèles  à  observer  cette  loi ,  j'ai  la  ferme  conviction 
que  vos  âmes  en  retireront  d'inestimables  avantages^ 
et  feront  de  merveilleux  progrès  dans  la  vertu. 

n  fut  un  temps  où  tous  les  chrétiens  ^  parvenus  à 
l'âge  requis  pour  cela  y  recevaient  chaque  jour  la  di- 
vine Eucharistie.  Bientôt  l'ardeur  de  la  piété  ayant 
peu  à  peu  diminué,  on  ne  la  reçut  plus  que  tous  les 
huit  jours.  Puis,  longtemps  après^  l'ardeur  de  la  sainte 
charité  s'étant  partout  extrêmement  refroidie,  Tusage 
général  fut  de  ne  comimunier  qu'aux  trois  principales 
solennités  de  l'année.  Toutefois ,  pendant  cette  pé- 
riode de  temps^  les  âmes  plus  ferventes  étaient  entiè- 
rement libres  d'approcher  plus  souvent  de  ce  Sacre- 
ment, et  selon  la  mesure  de  leurs  désirs  et  de  leur 
piété ,  elles  le  recevaient  ou  tous  les  trois  jours,  ou 
tous  les  huit  jours ,  ou  lous  les  mois.  Enfin  les  choses 
en  sont  venues,  par  notre  négligence  et  par  notre  fai- 
blesse ,  au  point  qu'on  ne  se  fortifie  plus  qu'une  fois 
l'an  de  cette  céleste  nourriture ,  et  qu'il  ne  nous  est 
plus  resté  que  l'apparence  du  nom  chrétien,  ainsi  que 
vous  pouvez  vous  en  convaincre  vous-mêmes,  en 
considérant  de  sang-fi*oid  et  sans  prévention  l'état  où 
se  trouve  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  de  l'uni- 
vers. Ainsi  donc,  comme  à  cet  adorable  Sacrement 
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se trouve  si  étroitement  lié  le  bien  de  nos  âmes ,  l'hon- 
neur el  le  culte  de  Dieu ,  il  est  juste  qu'il  devienne  de 
notre  |)art  l'objet  de  la  plus  vive  sollicitude^  et  que 
nous  nous  eflforcions  de  faire  revivre  parmi  nous  les 
saintes  traditions  de  nos  aïeux.  Que  si  nous  ne  pou- 
vons  les  faire  revivre  toutes  entièrement ,  étudions- 
nous  (lu  moins  à  en  reprendre  une  partie.  Ainsi ,  par 
exemple,   après  une  confession  bien  faite  tous  les 
mois  y  que  chacun  de  vous  s'approche  également  du 
sacrement  de  l'Eucharistie.  Que  si  quelqu'un  désire 
s'en  approcher  plus  souvent ,  il  fera  sans  contredit 
une  chose  agréable  à  Dieu ,  suivant  le  témoignage  de 
saint  Augustin  confirmé  par  le  suilrage  unanime  de 
tous  les  docteurs.  Car,  après  avoir  avancé  ces  paroles  : 
Pour  ce  qui  est  de  communier  tous  les  jours ,  je  ne  le 
blâme,  ni  ne  le  loue  :  Quotidie  communicare  nec  latido, 
nec  vilupero  ;  il  ajoute  ensuite  celles-ci  :  Mais  j'exhorte 
à  communier  tous  les  dimanches  :  Singulis  tamen  diebus 
Dominicis  ad  communicandum  hortor.  C'est  pourquoi 
comme  la  souveraine  bonté  de  Dieu  et  sa  clémence 
accoutumée  nous  font  espérer  qu'il   vous  départira 
abondamment  les  secours  de  sa  grâce  céleste  afin  que 
vous  puissiez  tous  lui  rendre  les  hommages  qui  lui 
sont  dus  dans  ce  Sacrement  dont  la  digne  réception 
exerce  une  si  manifeste  et  puissante  influence  sur  le 
salut ,  je  terminerai  cette  lettre  en  vous  conjurant , 
vous  suppliant ,  vous  demandant,  du  plus  intime  de 
mon  âme ,  de  vouloir  bien  m'aider  continuellement 
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auprès  de  Dieu ,  par  vos  prières  ^  par  vos  bonnes 
œuvres ,  et  principalement  par  tout  ce  que  vous  ferez 
pour  rendre  au  Corps  sacré  de  Notre-Seigneur  le 
culte  qui  lui  est  dû  ;  vous  assurant  de  mon  côté 
que  je  vous  porte  tous  dans  mon  cœur  ^  et  que  par 
mes  faibles  prières  et  par  mes  œuvres  quoique  bien 
indignes^  je  ne  cesserai  jamais  de  vous  venir  en  aide. 


Rome^  l'an  1540. 


Ignace  de  Loyola. 


XVII 

IGNACE  DE  LOYOLA  A  SON  FRÈRE  BERTRAND  DE  LOYOLA, 

EN   ESPAGNE.  (  Alcaatar,  p.  Lxxn.  ) 

Il  tut  recommande  François  Xavier  partant  pour  les  Indes  et 
L'ambassadeur  du  Roi  de  Portugal  Dom  Pierre  Mascarenhas 
(tans  la  compagnie  duquel  il  se  rend  à  Lisbonne. 

Rome^  le  16  Mars  1540. 

Que  Notre-Seigneur  nous  ail  toujours  en  sa  sainte 
garde. 

Vu  la  presse  excessive  oii  je  suis,  devant  envoyer 
tout  à  coup  de  nos  religieux  aux  Indes ,  en  Irlande, 
et  en  diverses  contrées  d'Italie,  il  ne  m'est  pas  pos- 
sible de  vous  écrire  au  long  comme  je  l'aurais  désiré. 
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Celui  qui  vous  porte  cette  lettre  est  Maître  Fran- 
çois Xavier ,  Navarrois ,  fils  du  seigneur  de  Xavier  et 
membre  de  notre  Ck)mpagnie.  Il  part  pour  les  Indes 
par  ordre  du  Pape^  et  sur  la  demande  du  roi  de  Por- 
tugal. Il  se  rend  maintenant  auprès  de  ce  prince^  avec 
son  ambassadeur  près  le  Saint-Siège^  Dom  Pierre 
Mascarenhas;  deux  autres  religieux  arriveront  par 
mer  à  Lisbonne.  Maître  François  vous  informera  de 
tout^  et  il  vous  parlera  de  tout  en  mon  nom^ 
comme  si  j^étais  là  présent  en  personne. 

Vous  saurez  que  cet  ambassadeur  du  roi  de  Portu- 
gal avec  lequel  va  partir  François  Xavier^  est  au  plus 
haut  degré  de  nos  amis  ^  et  que  nous  lui  sommes  déjà 
extrêmement  redevables.  Il  espère ,  pour  tout  ce  qui 
regarde  le  service  de  Dieu ,  nous  rendre  le  roi  très- 
favorable  y  ainsi  que  toutes  les  personnes  auprès  des- 
quelles il  pourra  agir.  Veuillez  donc  ^  je  vous  le  de- 
mande pour  le  service  de  Dieu  Notre-Seigneur ,  le 
recevoir  avec  toute  la  courtoisie  et  le  traiter  avec 
tout  l'honneur  qu'il  vous  sera  possible. 

Si  Antoine  Araoz  se  trouvait  chez  vous,  qu'il  re- 
çoive cette  lettre  comme  lui  étant  écrite  à  lui-même. 
Pour  ce  qui  est  de  Maître  François  Xavier,  ma  vo- 
lonté est  que  vous  lui  donniez  autant  de  créance 
pour  tout  ce  qui  me  regarde ,  que  vous  m'en  accor- 
deriez à  moi-même. 

Je  souhaite  que  vous  me  recommandiez  aux  prières  de 
b  Maîtresse  de  la  maison,  et  à  ceUes  de  toute  la  famille. 
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Que  Notre-Seigneur  nous  accorde  toujours  protection 
et  laveur  ! 

Rome ,  le  1 6  Mars  1 540. 

Votre  frère  et  serviteur  en  Jésus-Christ. 

Ignace. 


XVIII 

KKANÇOIS   XAVIEU   A    IGNACE    DE    LOYOLA  ET   A   SKS   FHÊRES 
DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  A   ROME.  (  UttresdeS.  F.  Xavier.L.m.) 

NOTA.  —  Nous  insérons  ici  presqu^en  entier  la  première  lettre 
écrite  de  Lisbonne  par  François  Xavier  à  Ignace  de  Loyola  : 
\o  parce  qu'elle  nous  fait  connaître  Jean  lll,  le  plus  religieux 
monarque  de  son  époque  et  le  fondateur  de  la  mission  des  Indes; 
2o  parce  qu^elle  nous  explique  la  confiance  exceptionnelle  et  la 
sainte  amitié  avec  lesquelles  Ignace  parle  au  Roi  de  Portugal 
dans  toutes  ses  lettres;  3o  parce  qu'elle  nous  présente  les  pre- 
mières origines  de  la  Compagnie  de  Jésus  en  Portugal^  écrites 
de  la  main  de  Xavier. 

Lisbonne^  le  3  Juillet  1540. 

Que  la  grâce  et  l'amour  de  Jésus  Notre-Seigneur 
soient  toujours  avec  nous. 

Jésus-Christ  notre  divin  Maître  n'a  cessé  de  nous 
combler  de  ses  bienfaits  dans  le  cours  de  notre  voyage 
de  Rome  en  Portugal,  qui  a  duré  trois  mois.  Nous  lui 
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devons  les  plus  vives  actions  de  grâces^  de  ce  que, 
durant  un  si  long  trajet,  au  milieu  de  tant  de  fatigues 
et  de  difficultés,  M.  l'ambassadeur  et  toute  sa  maison, 
depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand ,  ont  cons- 
tamment joui  d'une  parfaite  santé.  Outre  son  con- 
cours ordinaire ,  cet  adorable  Maître  nous  a  très-par- 
ticulièrement soutenus  de  sa  main,  pour  nous  délivrer 
de  tous  les  dangers.  C'est  lui  encore  qui  a  inspiré  à 
M.  l'ambassadeur  la  pensée  et  les  sages  moyens  de 
contenir  sa  maison  sous  une  si  sainte  discipline, 
qu'elle  ressemblait  plus  à  une  communauté  religieuse 
qu'à  une  maison  séculière.  Il  obtenait  ce  résultat ,  en 
fréquentant  lui-même  les  sacrements  de  Pénitence  et 
d'Eucharistie.  Les  gens  de  sa  maison,  entraînés  par  la 
force  d'un  tel  exemple,  s'acquittaient  de  grand  cœur  du 
même  devoir  :  ils  le  faisaient  si  souvent  et  en  si  grand 
nombre  que,  comme  je  prévoyais  que  dans  les  auber- 
ges je  n'aurais  ni  le  temps  ni  la  conunodité  d'entendre 
les  confessions,  j'étais  forcé  de  descendre  de  cheval , 
de  m'a rréter  en  chemin  au  premier  endroit  propice, 
pour  confesser  une  partie  des  gens  attachés  au  service 
de  l'Ambassadeur. . . 

A  notre  arrivée  à  Lisbonne,  je  trouvai  Maître  Si- 
mon Rodriguez,  qui  attendait  un  accès  de  fièvre 
quarte  ;  mais  nous  éprouvâmes  en  nous  revoyant,  en 
nous  embrassant ,  une  joie  si  vive ,  que  depuis  ce 
moment ,  c'est-à-dire  depuis  un  mois ,  il  ne  s'en  est 
plus  ressçnti,  et  s'est  maintenu  en  parfaite  santé;  il  tra- 
vaille beaucoup  et  avec  fruit  à  la  vigne  du  Seigneur. 
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Nous  comptons  ici  beaucoup  d'amis  et  de  person- 
nes qui  nous  sont  dévouées ,  et  je  vois  avec  peine 
qu'il  nous  sera  difficile,  faute  de  temps,  de  les  visiter 
tous  en  particulier,  quoique  la  plupart  soient  des 
personnes  notables  par  leur  rang  ou  leur  naissance. 
Parmi  eux  j'en  ai  remarqué  plusieurs  qui  étaient  por- 
tés au  bien ,  qui  désireraient  servir  Dieu.  Ce  serait 
leur  rendre  un  grand  service ,  si ,  en  leur  donnant  en 
partie  les  Exercices  spirituels ,  on  leur  venait  en  aide , 
et  si  par  là  on  les  forçait  en  quelque  sorte  à  exé- 
cuter sur-le-champ  ce  qu'ils  diffèrent  d'un  jour  à 
l'autre. . . 

Trois  ou  quatre  jours  après  notre  arrivée  en  celle 
capitale ,  le  Roi  a  daigné  nous  faire  appeler,  et  nous  a 
reçus  avec  les  témoignages  de  la  plus  grande  bonté. 
Il  était  seul  dans  son  cabinet  avec  la  Reine.  Pendanl 
plus  d*une  heure  d'entretien,  ils  nous  ont  (àitmain* 
tes  questions ,  sur  notre  genre  de  vie,  sur  les  rencon- 
tres qui  nous  ont  fait  faire  connaissance  les  uns  avec 
les  autres ,  et  sur  la  manière  dont  nous  avions  formé 
notre  Société  ;  sur  notre  but  primitif;  ensuite  sur  les 
.  persécutions  dont  nous  avons  été  l'objet  à  Rome.  Nous 
leur  avons  fait  connaître  comment  la  vérité  a  été  enfin 
découverte,  et  ce  récit  les  a  charmés.  L'un  et  l'autre 
applaudissaient  à  la  constance  et  au  courage  que  nous 
avons  mis  à  la  poursuite  de  cette  affaire  jusqu'à  l'arrêt 
définitif.  Le  Roi  a  manifesté  le  désir  de  prendre  con- 
naissance de  cette  pièce. 


Toul  le  monde  en  général  pense  que  nous  avons  ^t 
pieusement  et  sagement  de  laisser  à  la  justice  son 
cours  ordinaire,  sans  écouter  aucune  proposition. 
On  ne  nous  dissimule  même  pas  que,  sî  nous  n'eus- 
sions point  agi  de  la  sorte ,  nous  n'aurions  aucun  fruit 
à  espérer  de  notre  ministère.  C'est  pourquoi  on  ne 
tarit  point  en  éloges  sur  notre  inflexible  coastance  jus- 
qu'à la  sentence  définitive  qui  devait  mettre  au  jour 
notre  innocence. 

Pour  en  revenir  au  Boi  et  à  la  Reine,  ils  ont  entendu 
avec  l>eaucoup  de  plaisir  ce  que  nous  leur  avons 
exposé  de  la  forme  et  du  gouvernement  de  nos  mai- 
sons ,  du  but  et  de  la  lin  de  nos  ministères  et  de  tout 
notre  Institut.  Pendant  notre  entretien  le  Roi  fit  appe- 
ler l'Inlante  sa  fille,  et  son  fils,  pour  nous  les  pré- 
senter. C'est  avec  Itontë  qu'il  nous  parla  des  enËints 
que  la  Providence  lui  avait  donnés ,  de  ceux  qu'elle 
a  appelés  à  elle,  et  de  ceux  qu'elle  lui  a  laissés. 

Le  Roi  et  la  Reine  nous  ont  témoigné  le  plus  vif 
intérêt.  Dès  celte  première  entrevue,  le  Roi  nous  a 
spécialement  chargés  de  la  direction  de  la  jeune 
noblesse  qui  fait  partie  de  sa  cour  :  car  il  a  ordonné 
que  ses  pages  se  confessassent  tous  les  huit  jours,  et 
nous  a  recommandé  l'exécution  de  cet  édit,  motivé 
sur  ce  que  tout  jeune  homme  qui ,  dès  l'enfance  ,  a 
CDD  tracté  l'habitude  de  connaître  et  de  servir  Dieu, 
fiiit  dans  l'âge  im'ir  un  linniu-le  lidinrae  utile  à  son 
pays.   «  6'i ,  dit-il ,  les  nobles  èlaiftit  ce  qu'ils  ilcvraiml 
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être  y  les  classes  infériejures  de  la  société  se  formeraient  à 
leur  exemple,  »  C'est  sur  la  jeune  noblesse  qu'il  fait  , 
reposer  l'espoir  qu'il  a  de  la  réforma tion  des  mœurs 
de  tout  son  royaume.  En  effet,  si  le  premier  corps 
de  l'État  est  publiquement  fidèle  à  ses  devoirs  en- 
vers Dieu ,  il  entraînera  sans  nul  doute  le  reste  du 
peuple. 

Je  trouve  pour  nous  ,  dans  l'esprit  religieux  de  cet 
excellent  roi ,  dans  son  zèle  pour  procurer  la  gloire  du 
Seigneur,  dans  son  penchant' si  prononcé  pour  les 
choses  saintes,  un  grand  motif  de  louer  Dieu.  Quant 
à  notre  Compagnie ,  la  reconnaissance  ne  peut  aller 
trop  loin  à  l'égard  d'ini  prince  qui  a  la  plus  bienveil- 
lante affection,  non-seidement  pour  ceux  d'entre 
nous  qui  habitent  ses  Etats ,  mais  encore  pour  tous 
les  autres. 

M.  l'ambassadeur^  qui,  après  noire  audience ,  en 
eut  une  particulière  du  roi ,  nous  a  rapporté  que  ce 
prince  lui  avait  dit  qu'il  lui  serait  très-agréable  de 
pouvoir  réunir  dans  ses  États  tous  les  membres  actuels 
de  notre  Compagnie,  lors  même  qu'il  devrait  consa- 
crer à  leur  entretien  et  à  leur  établissement  une  partie 
majeure  de  ses  revenus. 

Nous  savons  que  plusieurs  de  nos  amis  s'efforcent 
d'empêcher  notre  départ  pour  les  Indes ,  et  cela  parce 
qu'il  leur  semble  que  nous  recueillerons  ici  plus  de 
fruits ,  en  confessant ,  en  faisant  des  instructions  fa- 
milières,   en  donnant   les  Exercices  spirituels,   en 
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exhortant  tout  le  monde  an  Fréquent  usage  du  sacre- 
ment de  Pénitence  et  d'Kucharistie ,  enfin  en  appor- 
tant dans  le  ministère  évangélique  le  même  zèle ,  ia 
même  méthode  d'enseigner  et  de  prêclier  que  nous 
avons  résohi  de  |K)rter  dans  les  Indes.  Parmi  les  per- 
sonnes qui  sont  de  ce  sentiment,  je  remarque  le  con- 
fesseur et  l'aumônier  du  roi  :  l'un  et  l'autre  lui  con- 
seillent de  nous  retenir  ici ,  dans  l'espoir  d'une  plus 
abfindante  moisson. 

D'autres  pensent  autrement,  et  ils  disent  des  choses 
admirables  des  fruits  à  attendre  de  notre  ministère 
clans  les  Indes.  Ceux  qui  parlent  ainsi  sont  des  juges 
conapétents,  attendu  qu'il  ont  passé  plusieurs  années 
dans  ces  pays.  Sur  ce  qu'ils  ont  vu,  ils  affirment  que 
ces  nations  sont  très-bien  disposées  à  recevoir  la  reli- 
jjion  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur ,  si  elles  trouvent 
pour  apôtres  et  pour  guides  des  hommes  vivant  comme 
nous,  c'est-à-dire  dont  la  conduite  soit  à  l'abri  de 
tout  soupçon  d'avarice.  Si  nous  portons  dans  ces 
contrées  cette  mortification,  ce  renoncement  aux 
commodités  de  la  vie ,  et  ce  désintéressement  dont 
nous  donnons  ici  l'exemple ,  ils  regardent  comme 
certain  qu'en' peu  d'années  nous  aurons  gagné  à 
Jésus-Christ  deux  ou  trois  de  ces  rovaumes  idolâ- 
très.  Ces  peuples,  disent-ils,  seront  d'autant  plus 
empressés  à  recevoir  la  lumière  de  l'Évangile,  qu'ils 
verront  clairement  qu'étrangers  à  tout  mobile  humain, 
nous  ne  cherchons  qu'à  sauver  leurs  âmes. 
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Ces  assurances  données  par  des  hommes  qui  con- 
naissent la  situation  morale  de. ces  contrées,  et  qui, 
comme  je  l'ai  dit,  y  ont  passé  plusieurs  années  de  leur 
vie ,  m'animent  du  plus  vif  espoir  que  j'y  ferai  une 
abondante  récolte  qui  tournera  à  la  gloire  de  Dieu 
notre  souverain  Maître. 

Nous  nous  occupons  avec  beaucoup  de  soin  à  trou- 
ver ici  des  prêtres  qui  veuillent  venir  partager  nos 
travaux ,  dans  le  seul  but  d'obéir  à  la  voix  de  Dieu  et 
de  lui  gagner  des  âmes.  Nous  ne  croyons  pas  pour  le 
moment  pouvoir  travailler  plus  efficacement  à  la  gloire 
de  Dieu  ,  qu'en  nous  adjoignant  de  tels  compagnons. 
Car  si  nous  pouvions  former  un  noyau  seulement  de 
douze  prêtres  qui  voulussent  entrer  sincèrement  dans 
les  voies  et  les  desseins  de  notre  Compagnie ,  il  est 
hors  de  doute  que  notre  entreprise  aurait  de  grands 
résultats.  Déjà  nous  en  avons  rencontré  quelques-uns , 
entre  autres ,  un  que  nous  avions  autrefois  connu  à 
Paris,  et  qui  nous  a  promis  de  nous  suivre  et  de 
marcher  jusqu'à  la  mort  dans  la  voie  et  les  conseils 
de  notre  CiOmpagnie.  Nous  le  tenons  pour  assuré  :  il 
nous  a  donné  des  preuves  et  des  gages  de  sa  constante 
résolution .  Il  en  est  un  autre  qui  est  sous-diacre  ^ 
qui  sous  peu  sera  prêtre  ^  qui  s'est  présenté  lui-même 
avec  un  grand  dévouement.  Outre  cela,  un  docteur 
en  médecine ,  que  nous  avons  autrefois  intimement 
connu  à  Paris,  nous  a  promis  de  faire  avec  nous  le 
voyage  des  Indes ,  et  de  n'y  exercer  la  médecine  que 
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pour  nous  seconder  et  pour  étendi*e  le  royaume  de 
Jésus-Christ,  sans  aucune  rétribution  temporelle.  Dans 
le  choix  que  nous  faisons  de  nos  sujets,  nous  exigeons 
surtout  un  désintéressement  absolu,  non-seulement 
réel,  mais  hors  de  tout  soupçon,  de  manière  que  per- 
sonne ne  puisse  trouver ,  soit  dans  nous ,  soit  dans 
nos  amis,  le  plus  léger  motif  de  croire  que  nous 
sommes  poussés  et  entraînés  par  des  vues  plus  tempo- 
relles que  spirituelles. 

Le  Roi  s'est  expliqué  à  TÉvêque  qui  est  de  nos  amis, 
et  à  son  confesseur ,  sur  la  pensée  qu'il  avait  de  nous 
foire  prêcher  dans  les  églises.  Nous  avons  différé  quel- 
ques jours  de  nous  rendre  à  leurs  vœux ,  voulant 
commencer  par  des  choses  plus  humbles.  Nous  nous 
sonmies  donc  tenus  dans  le  silence ,  et  nous  n'avons 
manifesté  aucun  désir  de  prêcher,  afin  de  donner  à 
ceux  qui  nous  connaissent  une  plus  vive  soif  d'en- 
tendre la  parole  de  Dieu. 

Le  Roi  nous  fit  un  jour  appeler,  et,  dans  la  conver- 
sation, il  nous  témoigna  le  plaisir  que  nous  lui  ferions 
si  nous  nous  livrions  à  la  prédication.  Nous  avons 
saisi  avec  empressement  cette  proposition,  non- 
seulement  parce  que  cela  lui  était  agréable  ,  mais 
parce  que  nous  espérons  qu'avec  le  secours  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  notre  travail  ne  sera 
pas  infructueux.  Nous  commencerons  donc  de 
dimanche  prochain  en  huit.  La  bienveillance  des 
habitants  de    cette  ville  envers  nous   nous  promet 
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un  succès  d'autant  plus  consolant  ^  que  nous  ne  ces- 
sons de  prier  le  Seigneur  qu'il  daigne  augmenter  la 
foi  de  ceux  qui  mettent  en  nous  quelque  confiance. 
Nous  espérons  que  cette  opinion  si  favorable  qu'on  a 
de  nous  sera  une  occasion  dont  le  Seigneur  se  servira, 
dans  sa  suprême  bonté  sur  laquelle  seule  nous  nous 
appuyons^  pour  répandre  sur  nous  les  trésors  de  sa 
science  et  de  sa  grâce  :  si  ce  n'est  pas  pour  nous, 
ce  sera  du  moins  en  faveur  de  ce  peuple  qui  vient 
au-devant  de  nous  avec  tant  de  confiance  et  d'espé- 
rance^ afin  que  nous  puissions  le  consoler,  et  lui 
apprendre  ce  qui  est  ou  utile  ou  nécessaire  pour  son 
salut.  V     . 

Lisbonne,  le  3  Juillet  1 540. 

Le  moindre  de  vos  frères  en  Jésus-Christ. 

François. 
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BULLR 
DU    PAPE   PAUL   III   APPROUVANT   LA   COMPAGNIE   DE  JÉSUS. 

(27    Septembre  1540.) 

NOTA.  Nous  publions  ici  cette  Bulle ^  parce  qu'elle  renferme  le  plan 
de  f  Institut  de  la  Compagnie  de  Jésus  présenté  au  Pape  Paul  111 
par  Ignace  et  ses  premiers  compagnons.  Ce  plan  est  la  pièce 
la  plus  importante  de  ce  volume,  Gest  un  exposé  concis  et 
lumineux  de  flnstitut  de  la  Compagnie  ;  toute  la  pensée  (Tl- 
gnace  s'y  révèle.  Cest  la  substance  des  constitutions  que  le 
Fondateur  rédigera  plus  tard.  Dès  ce  moment  il  jette  la  plus 
grande  lumière  sur  sa  correspondance.  Tel  il  se  dépeint  dans 
cet  exposé ,  ttl  on  va  le  vcir  dans  ses  actes  et  dans  ses  lettres^ 
c'est-à-^ire  f  homme  qui  ne  respire  que  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  et  dont  le  zHe  embrasse  le  monde  entier. 

PAUL^    ÊVÊQUE^    SERVITEUR    DES    SERVITEURS    DE    DIEU^ 

Pour  en  |Kîrpéluer  à  jamais  le  souvenir. 

Préposé,  malgTi^  notre  indignité^  par  la  disposition 
du  Seigneur ,  au  gouvernement  de  l'Église  militante , 
et  pénétré  pour  le  salut  des  âmes  de  tout  le  zèle  que 
nous  commande  la  charge  de  Pasteur  ,  nous  environ- 
nons de  toute  la  faveur  apostolique  les  fidèles^  quels 
qu'ils  soient^  qui  nous  exposent  là-dessus  leurs  désirs^ 
nous  réservant  d'en  ordonner  ensuite ,  selon  qu'un 
mûr  examen  des  temps  et  des  lieux  nous  le  fait  juger 
utile  et  salutaire  dans  le  Seigneur. 

Ainsi  venons-nous  d'apprendre  que  nos  cliers  iils 
Ignace  de  I^yola,  Pierre  le  Fèvre,  Jaccjues  l^ynez, 
Claude  le  Jay,  Pasquier  Broët,  François  Xavier,  Al- 
phonse Salmeron,  Simon  Rodriguez,  Jean  Codure  et 
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Nicolas  de  Bobadilla,  tous  prêtres  des  villes  et  diocèses 
respectifs  de  Pampelune ,  Genève,  Siguenza ,  Tolède, 
Viseu,  Embrun,  Plaseneia,  tous  maîtres  ès-arts, 
gradués  dans  l'Université  de  Paris  et  exercés  pendant 
plusieurs  années  dans  les  éludes  théologiques  ;  nous 
avons  appris,  disons-nous,  que  ces  hommes,  poussés, 
comme  il  est  pieux  de  le  croire ,  par  le  souffle  de 
TEsprit-Saint ,  se  sont  rassemblés  de  différentes  con- 
trées du  monde,  et,  après  avoir  renoncé  aux  plaisirs 
du  siècle,  ont  consacré  pour  toujours  leur  vie  au 
service  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  de  Nous,  et 
des  autres  Pontifes  Romains ,  nos  successeurs.  Ils  ont 
déjà  travaillé  d'une  manière  louable  dans  la  vigne  du 
Seigneur ,  prêchant  publiquement  la  parole  de  Dieu, 
après  en  avoir  obtenu  la  permission  requise;  exhor- 
tant les  fidèles  en  particulier  à  mener  une  vie  sainte 
et  méritoire  du  bonheur  éternel ,  et  les  engageant  à 
faire  de  pieuses  méditations;  servant  dans  les  hôpitaux^ 
instruisant  les  enfants  et  les  personnes  ignorantes  des 
choses  nécessaires  à  une  éducation  chrétienne  ;  en  un 
mot ,  exerçant  avec  une  ardeur  digne  de  toutes  sortes 
d'éloges,  dans  tous  les  pays  qu'ils  ont  parcourus,  tous 
les  ofiices  de  la  charité  et  toutes  les  fonctions  propres 
à  la  consolation  des  âmes.  Enfin,  après  s'être  rendus 
en  cette  illustre  Ville,  persistant  toujours  dans  le  lien 
de  la  charité,  afin  de  cimenter  et  de  conserver  l'union 
de  leur  Société  en  Jésus-Christ ,  ils  ont  arrêté  un  plan 
de  vie  conforme  aux  conseils  évangéliques,  aux  déci- 
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sions  canoniques  des  Pères ,  selon  ce  que  leur  expé- 
rience leur  a  appris  être  plus  utile  à  la  fin  qu'ils  se 
sont  proposée.  Qr  ce  genre  de  vie  exprimé  dans  la  for- 
mule dont  nous  avons  parlé,  a  non-seulement  mérité 
les  éloges  d'hommes  sages  et  remplis  de  zèle  pour  l'hon- 
neur de  Dieu,  mais  il  a  tellement  plu  à  quelques-uns 
d'entre  eux,  qu'ils  ont  pris  la  résolution  de  l'embrasser. 

Or ,  voici  cette  forme  de  vie ,  telle  qu'elle  a  été 
conçue  : 

«  Quiconque  voudra  dans  notre  Société ,  que 
nous  désirons  être  appelée  la  Ck)mpagnie  de  Jésus, 
porter  les  armes  pour  Dieu,  et  servir  uniquement 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  et  le  Pontife  Romain  son 
Vicaire  sur  la  terre ,  doit ,  après  avoir  fait  vœu  solen- 
nel de  chasteté  perpétuelle,  se  proposer  de  faire  par- 
tie d'une  Société  principalement  instituée  pour  tra- 
vailler à  l'avancement  des  âmes  dans  la  vie  et  la  doc- 
trine chrétiennes ,  et  à  la  propagation  de  la  foi ,  par 
des  prédications  publiques  et  le  ministère  de  la  parole 
de  Dieu ,  par  les  Exercices  spirituels ,  et  par  des  œu- 
vres de  charité ,  notamment  en  faisant  le  catéchisme 
aux  enfants  et  à  ceux  qui  ne  sont  pas  instruits  du 
cliristianisme,  et  en  entendant  les  confessions  des 
fidèles  pour  leur  consolation  spirituelle.  11  doit  aussi 
faire  en  sorte  d'avoir  toujours  devant  les  yeux  :  pre- 
mièrement Dieu,  et  ensuite  la  forme  de  cet  institut 
qu'il  a  embrassé.  C'est  une  voie  qui  mène  à  lui ,  et  il 
doit  employer  tous  ses  efforts  pour  atteindre  à  ce  but 
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que  Dieu  même  lui  propose^  selon  loutefois  la  mesure 
de  la  grâce  qu'il  a  reçue  de  l'Esprit-Sainl ,  et  suivant 
le  degré  propre  de  sa  vocation ,  de  crainte  que  quel- 
qu'un ne  se  laisse  emporter  à  un  zèle  qui  ne  serait 
point  selon  la  science.  C'est  le  Général  ou  Prélat  que 
nous  choisirons  qui  décidera  de  ce  degré  propre  à 
chacun ,  ainsi  que  des  emplois ,  lesquels  seront  tous 
dans  sa  main ,  afin  que  l'ordre  convenable ,  si  néces- 
saire dans  toute  communauté  bien  réglée,  soit  observé. 
Ce  Général  aura  l'autorité  de  faire  des  constitutions 
conformes  à  la  fin  de  l'Institut,  du  consentement  de 
ceux  qui  lui  seront  associés,  et  dans  un  conseil  oii 
tout  sera  décidé  à  la  pluralité  des  suffi^ages.  Dans  les 
choses  importantes  et  qui  de\T()nt  subsister  à  l'avenir, 
ce  Conseil  sera  la  majeure  partie  de  la  Société  que  le 
Général  pourra  rassembler  commodément;  et  pour 
les  choses  légères  et  momentanées ,  tous  ceux  qui  se 
trouveront  dans  le  lieu  de  la  résidence  du  Général. 
Quant  au  droit  de  commander  ,  il  appartiendra  entiè- 
rement au  Général.  Que  tous  les  membres  de  la  Com- 
pagnie saclient  donc ,  et  qu'ils  se  le  rappellent ,  non- 
seulement  dans  les  premiers  temps  de  leur  profession, 
mais  tous  les  jours  de  leur  vie ,  que  toute  cette  Com- 
pagnie et  tous  ceux  qui  la  composent  combattent 
pour  Dicui  sous  la  fidèle  obéissance  de  notre  très-saint 
Père  le  Pape  et  des  autres  Pontifes  Romains,  ses 
successeurs.  Et  quoique  nous  ayons  appris  de  l'Évan- 
gile et  de  la  foi  orthodoxe ,  et  que  nous  fassions  pro- 
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fession  de  croire  fermement  que  tous  les  fidèles  de 
Jésus-Christ  sont  soumis  au  Pontife  Romain  comme 
à  leui'  Chef  et  au  Vicaire  de  Jésus-Christ  ;  cependant, 
afin  que  l'humilité  de  notre  Société  soit  encore  plus 
grande ,  et  que  le  détachement  de  chacun  de  nous  et 
l'abnégation  de  nos  volontés  soient  plus  parfaits, 
nous  avons  cru  qu'il  serait  fort  utile,  outre  ce  lien 
commun  à  tous  les  fidèles,  de  nous  engager  encore 
par  un  vœu  particulier,  en  sorte  que,  quelque 
chose  que  le  Pontife  Romain  actuel  et  ses  succes- 
seurs nous  commandent  concernant  le  bien  des 
âmes  et  la  propagation  de  la  foi,  nous  soyons  obligés 
de  Texécuter  à  l'instant  sans  tergiverser  ni  nous  excu- 
ser ,  en  quelque  pays  qu'ils  puissent  nous  envoyer  , 
soit  chez  les  Turcs  ou  tous  autres  infidèles,  même  dans 
les  Indes,  soit  vers  les  hérétiques  et  les  schismatiques, 
ou  vers  les  fidèles  quelconques.  Ainsi  donc,  que  ceux 
qui  voudront  se  joindre  à  nous  examinent  bien,  avant 
de  se  charger  de  ce  fardeau,  s'ils  ont  assez  de  fonds 
spirituels  pour  pouvoir ,  suivant  le  conseil  du  Sei- 
gneur, achever  cette  tour  :  c'est-à-dire,  si  l'Esprit-Saint, 
qui  les  |X)usse,  leur  promet  assez  de  grâce  pour  qu'ils 
puissent  espérer  de  porter  avec  son  aide  le  poids  de 
celte  vocation  ;  et  quand,  par  l'inspiration  du  Sei- 
gneur, ils  se  seront  enrôlés  dans  cette  milice  de  Jésus- 
Chrisf ,  il  faut  que ,  jour  et  nuit  les  reins  ceints,  ils 
soient  toujours  prêts  à  s'acquitter  de  cette  dette  im- 
mense. Mais  afin  que  nous  ne  puissions  ni  briguer  ces 

LKTTIIES  DE  S.  IGNACE.  7 


—  98  — 

missions  dans  les  différents  pays,  ni  les  refuser,  tous  et 
chacun  de  nous  s'obligeront  de  ne  jamais  Faille  à  cet 
égard,  ni  directement  ni  indirectement,  aucune  sol- 
licitation auprès  du  Pape,  mais  de  s'abandonner  entiè- 
rement là-dessus  à  la  volonté  de  Dieu  ,  du  Pape 
comme  son  vicaire,  et  du  Général.  Le  Général  promet- 
tra lui-même,  comme  les  autres,  de  ne  point  solliciter 
le  Pape  pour  la  destination  et  mission  de  sa  propre  per- 
sonne, à  moins  que  ce  ne  soit  du  consentement  de  la 
Société.  Tous  feront  vœu  d'obéir  au  Général  en  tout 
ce  qui  concerne  l'observation  de  notre  règle  ;  et  le 
Général  prescrira  les  choses  qu'il  saura  convenir  à  la 
fin  que  Dieu  et  la  Société  ont  eue  en  vue.  Dans 
l'exercice  de  sa  charge,  qu'il  se  souvienne  toujours  de 
la  bonté,  de  la  douceur  et  de  la  charité  de  Jésus-Christ, 
ainsi  que  des  paroles  si  humbles  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul,  et  que  lui  et  son  Conseil  ne  s'écartent 
jamais  de  cette  règle.  Que  tous  encore  aient  grande- 
ment à  cœur  l'instruction  des  enfants  et  des  ignorants, 
leur  enseignant  la  doctrine  chrétienne,  les  dix  com- 
mandements, et  autres  semblables  éléments,  selon 
qu'il  conviendra,  eu  égard  aux  circonstances  des  per- 
sonnes, des  lieux  et  des  temps.  Car  il  est  très-néces- 
saire que  le  Général  et  son  Conseil  veillent  sur  cet  arti- 
cle avec  beaucoup  d'attention,  soit  parce  qu'il  n'est 
pas  possible  d'élever  sans  fondement  l'édifice  de  la  foi 
chez  le  prochain,  soit  parce  qu'il  est  à  craindre  qu'il 
n'arrive  parmi  nous  qu'à  proportion  que  l'on  sera 
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plus  savant^  l'on  ne  se  refuse  à  cette  fonction  comme 
étant  moins  belle  et  moins  brillante^  quoiqu'il  n'y  en 
ait  pourtant  point  de  plus  utile^  ni  au  prochain  pour 
son  édification^  ni  à  nous-mêmes  pour  nous  exercer 
à  la  charité  et  à  l'humilité.  Quant  aux  inférieurs^  tant 
à  cause  des  grands  avantages  qui  reviennent  de  l'ordre^ 
que  pour  la  pratique  assidue  de  l'humilité^  qui  est 
une  vertu  qu'on  ne  peut  assez  louer,  ils  seront  tenus 
(l'ol)éir  toujours  au  Général  dans  toutes  les  choses  qui     | 
regardent  l'Institut  ;  et  dans  sa  personne  ils  croiront 
voir  Jésus-Christ  comme  s'il  était  présent,  et  l'y  révère-     i 
ront  autant  qu'il  est  convenable.  Mais  comme  l'expé-     j 
rience  nous  a  appris  que  la  vie  la  plus  pure,  la  plus 
agréable  et  la  plus  édifiante  pour  le  prochain,  est  celle 
qui  est  la  plus  éloignée  de  la  contagion  de  l'avarice,  et 
la  plus  conforme  à  la  pauvreté  évangélique,  et  sachant 
aussi  que  Notre-Seigneur  fournira  ce  qui  est  néces- 
«ire  pour  la  vie  et  le  vêtement  à  ses  serviteurs  qui  ne 
cherchent  (jue  le  royaume  de  Dieu,  nous  voulons  que 
tous  les  nôtres  et  chacun  d'eux  fassent  voeu  de  pau-    I 
vrelé  perpétuelle,  leur  déclarant  qu'ils   ne  peuvent 
acquérir  ni  en  particulier  ni  même  en  commun,  pour 
Tentretien  ou  usage  de  la  Société,  aucnin  droit  civil  à 
<les  biens  immeubles,  où  à  des  rentes  et  revenus  quel- 
^'onques ,    mais   qu'ils   doivent    se  ,  contenter    des 
aumônes    qu'on  leur  donnera  pour  se  procurer  le 

nécessaire. 
«  Néanmoins  ils  |X>urront  avoir,  dans  les  universi- 


-  100  - 

tés  des  collèges  possédant  des  revenus  y  cens  et  fonds 
applicables  à  l'usage  et  aux  besoins  des  étudiants  ^  le 
Général  et  la  Société  conservant  toute  administration  ^ 
sur  lesdits  biens  et  sur  lesdits  étudiants  à  l'égard  des 
choix,  refus^  réception  et  exclusion  des  supérieurs  et 
des  étudiants^  et  pour  les  r^iements  touchant  l'ins- 
truction y  l'édification  et  la  correction  desdits  étu- 
diants y  la  manière  de  les  nourrir  et  de  les  vêtir^  et 
tout  autre  objet  d'administration  et  de  régime^  de  ma- 
nière pourtant  que  ni  les  étudiants  ne  puissent  abuser 
desdits  biens  y  ni  la  Société  elle-même  les  convertir  à 
son  usage^  mais  seulement  subvenir  aux  besoins  des 
étudiants.  Et  lesdits  étudiants^  lorsqu'on  se  sera  assuré 
de  leurs  progrès  dans  la  piété  et  dans  la  science^  d'a- 
pi*ès  une  épreuve  suffisante^  pourront  être  admis  dans 
notre  Compagnie^  dont  tous  les  membres  qui  seront 
dans  les  ordres  sacrés^  bien  qu'ils  n'aient  ni  bénéfices 
nî  revenus  ecclésiastiques^  seront  tenus  de  dire  l'oflice 
divin  selon  le  rite  de  l'Église^  chacun  séparément  et 
en  particulier^  et  non  point  en  commun  et  au  chœur. 
Telle  est  l'image  que  nous  avons  pu  tracer  de  notre 
profession  sous  le  bon  plaisir  de  notre  Saint-Père  Paul 
III  et  du  Siège  Apostolique.  Ce  que  nous  avons  fait 
dans  la  vue  d'instruire  par  cet  écrit  sommaire  et  ceux 
qui  s'informent  à  présent  de  notre  Institut  et  ceux  qui 
nous  succéderont  à  l'avenir,  s'il  arrive  que,  par  la 
volonté  de  Dieu ,  nous  ayons  jamais  des  imitateurs 
dans  ce  genre  de  vie  ;  lequel  ayant  de  grandes  et  de 
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nombreuses  difiieultés  y  ainsi  que  nous  le  savons  par 
notre  propre  expérience ,  nous  avons  jugé  à  pro- 
pos d'ordonner  que  personne  ne  sera  admis  dans  cette 
Compagnie  qu'après  avoir  été  longtemps  éprouvé 
avec  beaucoup  de  soin^  et  que  ce  n'est  que  lorsqu*on 
se  sera  fait  connaître  pour  prudent  en  Jésus-Christ  et 
qu'on  se  sera  distingué  par  la  doctrine  et  par  la  pureté 
de  la  vie  chrétienne,  que  l'on  pourra  être  reçu  dans 
la  milice  de  Jésus-Christ,  à  qui  il  plaira  de  favoriser 
nos  petites  entreprises  pour  la  gloire  de  Dieu  le  Père, 
auquel  soit  gloire  et  honneur  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il.  » 

Or,  ne  trouvant  dans  cet  exposé  rien  que  de  pieux 
et  de  saint,  afin  que  ces  mêmes  associés,  qui  nous  ont 
fait  présenter  à  ce  sujet  leur  très-humble  requête, 
embrassent  avec  d'autant  plus  d'ardeur  leur  plan  de 
vie  qu'ils  se  sentiront  plus  gratifiés  de  la  faveur  du 
Si^e  Apostolique;  Nous,  en  vertu  de  l'autorité  apos- 
tolique, par  la  teneur  de  ces  présentes ,  et  de  science 
certaine,  nous  approuvons,  confirmons,  bénissons  et  \ 
garantissons  d'une  perpétuelle  stabilité  l'exposé  pré- 
cédent, son  ensemble  et  les  détails;  et  quant  aux 
associés  eux-mêmes.  Nous  les  prenons  sous  notre 
protection  et  celle  de  ce  Siège  Apostolique  ;  leur  accor- 
dant néanmoins  de  dresser  de  plein  gré  et  de  plein 
droit  les  constitutions  qu'ils  jugeront  conformes  à  la 
fin  de  cette  Compagnie,  à  la  gloire  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  et  à  l'édification  du  prochain ,  nonobs- 


—  102  — 
tant  les  constitutions  et  ordonnances  apostoliques  du 
Concile  général  et  de  notre  prédécesseur  d'heureuse 
mémoire^  le  pape  Grégoire  X^  ou  tous  autres  qui  y 
seraient  contraires. . . 

Donc  que  personne  au  monde  n'ait  la  témérité 
d'enfreindre  on  de  contredire  aucun  des  points  expri- 
més de  notre  approbation^  de  noire  accueil^  de  notre 
concession  et  de  notre  volonté.  Si  quelqu'un  osait 
l'attenter,  qu'il  sache  qu'il  encourra  l'indignation  du 
Dieu  tout-puissant  et  des  bienheureux  Ajxitres  Pierre 
et  Paul. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Marc,  l'année  de  Tlncarna- 
lion  du  Seigneur  1540,  le  cinquième  des  calendes 
d'Octobre,  de  notre  Pontificat  la  sixième. 

XIX 

ir.NÂCË    DE    LOYOLA   A    SON    FRÈRE    BERTRAND    DE  LOYOLA  , 

EN    ESPAGNE.    {  Edit.de  Bol.,  p,  378.) 

Il  bénit  Dieu  des  grâces  qu'U  accorde  à  son  frère,  —  //  touche 

divers  sujets, 

Rome,  le  4  Octobre  1540. 


JESUS. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Noire-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

J'ai    appris   |>ar  Araoz  que    Notre- Seigneur  vous 
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accordait  de  très-grandes  grâces  dans  son  service,  et 
que  vous  étiez  la  bonne  odeur  et  l'exemple  de  toute 
votre  province.  J'en  rends  au  divin  Maître  de  conti- 
nuelles actions  de  grâces ,  espérant  que  vous  ne  ces- 
serez de  faire  des  progrès,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
atteint  ce  degré  de  perfection  où  j'ai  toujours  cru  que 
vous  arriveriez  depuis  que  je  vous  ai  connu.  Comme 
je  vous  ai  écrit  ces  jours  derniers  une  longue  lettre  en 
vous  envoyant  la  Bulle  sur  le  Très-Saint-Sacrement, 
je  serai  court  aujourd'hui.  Si  Araoz  n'était  pas  auprès 
de  vous ,  vous  pourrez ,  afin  d'avoir  des  nouvelles 
plus  intimes  de  ce  qui  nous  concerne^  ouvrir  et  lire 
les  lettres  que  je  lui  écris.  Si  Etienne  de  Guia  n'était 
pas  dans  votre  province,  je  vous  prierais,  pour  le  ser- 
vice de  Dieu  Notre-Seigneur,  de  lui  envoyer  par  un 
homme  sûr  le  paquet  de  lettres  qui  est  à  sou 
adresse.  Et  dans  le  cas  où  il  aurait  quitté  cette  vie,  il 
serait  d'absolue  nécessité  d'ouvrir  le  paquet  de  ses 
lettres  pour  en  tirer  un  autre  qu'il  renferme,  et  qu'il 
faudrait  envoyer  à  un  certain  de  Rojas  à  qui  il  est 
destiné.  Je  crois  qu'il  habite  dans  la  province  d'Alaba, 
ou  près  de  Pedrola.  Il  réside  aussi  de  temps  en  temps 
à  Bilbao ,  et  il  s'appelle ,  si  je  ne  me  trompe ,  Fran- 
cisco de  Rojas. 

Je  vous  ai  exprimé,  dans  mes  dernières  lettres,  le 
grand  désir  que  j'avais  de  voir  Emilien  ici  à  Rome.  Je 
crois  que  ce  serait  très-agréable  à  Dieu  notre  Seigneur, 
et  en  même   temps  très- honorable  et  très-glorieux 
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pour  tous  les  amis  et  tous  les  parents.  Je  vous  prie  de 
nouveau  de  nous  l'envoyer,  et  de  vous  en  rapporter 
entièrement  à  moi  sur  ce  point. 

Que  le  divin  Maître  dans  son  infinie  et  souveraine 
bonté  nous  garde  et  nous  protège  toujours. 

De  Rome,  ce  4  Octobre  1540. 

Votre  frère  et  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace. 

**""""""****"""**"*""""*-—■■■■"------  -i-|-|-»-i-innnrii-ij-ii-irij-ijijtru-Lru-u-i- 


IPiSTRUCTIONS 
DONNÉES    PAR   IGNACE  DE    LOYOLA,    GÉNÉRAL   DE    LA   COM- 
PAGNIE   DE     JÉSUS,     AU\    PP.    SALMERON     ET     PASQUIER 
BROËT    PARTANT    DE     ROME    LE     1 0     SEPTEMBRE     1541 
EN     QUALrrÉ     DE     LÉGATS     DU     PAPE     PAUL     UI     POUR 
l'ÉGOSSE   ET   l'iRLANDE. 

(Rome,  vers  le  commencement  de  Septembre  1541 .) 

Je  vous  recommande  d'être,  avec  tout  le  monde 
.  en  général,  mais  surtout  avec  vos  égaux  et  vos  infé- 
rieurs, sobres  et  circonspects  dans  vos  paroles,  tou- 
jours disposés  et  patients  à  écouter,  prêtant  une 
oreille  attentive  jusqu'à  ce  que  les  personnes  qui  vous 
entretiennent  vous  aient  dévoilé  le  fond  de  leurs  sen- 
timents. Alors  vous  leur  donnerez  une  réponse  claire 
et  brève ,  qui  prévienne  autant  que  possible  toutes  les 
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instances.  Vous  les  congédierez  ensuite  sans  délai  ^ 
mais  d'une  manière  gracieuse.  Afin  de  vous  concilier 
la  bienvieillance  des  hommes  dans  le  désir  d'étendre 
le  royaume  de  Dieu ,  vous  vous  ferez  tout  à  tous  à 
l'exemple  de  l'Apotre^  pour  les  gagner  à  Jésus-Christ. 
Rien  y  en  effet  ^  n'est  plus  propre  que  la  ressemblance 
des  goûts  et  des  habitudes  à  se  concilier  l'affection^  à 
gagner  les  cœurs.  Ainsi  y  après  avoir  étudié  le  carac- 
tère et  les  mœurs  de  chaque  personne^  vous  cherche- 
rez à .  vous  y  conformer  autant  que  le  permettra  le 
devoir  :  en  sorte  que  y  si  vous  traitez  avec  un  carac- 
tère vif  et  ardent,  vous  vous  gardiez  de  toute  lenteur 
ennuyeuse.  Il  faut  au  contraire  devenir  un  peu  lents 
et  mesurés  si  celui  auquel  vous  parlez  se  montre  plus 
circonspect  et  plus  pesé  dans  ses  discours.  Du  reste, 
si  celui  qui  doit  traiter  avec  un  homme  de  tempéra- 
ment irascible  a  lui-même  ce  défaut ,  et  s'ils  ne  s'ac- 
cordent pas  en  tout  l'un  et  l'autre  dans  leurs  jugements, 
il  est  grandement  à  craindre  qu'ils  ne  se  laissent 
emporter  à  quelque  accès  de  colère.  C'est  pouix]uoi 
celui  qui  reconnaît  en  lui  cette  propension  doit  s'ob- 
server avec  le  soin  le  plus  vigilant  et  munir  son  cœur 
d  une  provision  de  force  pour  que  la  colère  ne  le 
surprenne  pas;  mais  qu'il  supporte  plutôt  avec  éga- 
lité d'âme  tout  ce  qu'il  souffrira  de  la  part  de  l'autre, 
fût-il  même  son  inférieur.  Les  contestations  et  les 
querelles  sont  bien  moins  à  craindre  de  la  part  des 
esprits  tranquilles  et  lents  que  de  celle  des  personnes 
vives  et  ardentes. 
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Pour  attirer  les  hommes  à  la  vertu  et  combattre 
l'ennemi  du  salut,  vous  emploierez  les  armes  dont  il 
se  sert  afin  de  les  perdre  :  tel  est  le  conseil  de  saint 
Basile.  Lorsque  le  démon  attaque  un  homme  juste, 
il  ne  lui  découvre  pas  ses  pièges ,  il  les  cache  au  con- 
traire, et  ne  l'attaque  qu'indirectement,  sans  combat- 
tre ses  pieuses  inclinations,  feignant  même  de  s'y 
conformer;  mais  peu  à  peu  il  l'attire  et  le  surprend 
dans  ses  pièges.  Ainsi  convient-il  de  suivre  une 
marche  semblable  pour  retirer  les  hommes  du  péché. 
Commencez  par  louer  avec  prudence  ce  qu'ils  ont  de 
bon,  sans  attaquer  d'abord  leurs  vices  ;  lorsque  vous 
aurez  gagné  leur  confiance,  appliquez  le  remède 
propre  à  les  guérir.  A  l'égard  des  personnes  tristes  et 
troublées ,  montrez,  en  leur  parlant ,  autant  que  vous 
le  pourrez ,  un  visage  gai  et  serein  ;  usez  de  la  plus 
grande  douceur  dans  vos  paroles,  afin  de  les  ramener 
plus  aisément  à  un  état  d'âme  tranquille ,  combattant 
un  extrême  par  un  extrême. 

Non-seulement  dans  vos  sermons^  mais  encore  dans 
vos  discours  particuliers,  surtout  lorsque  vous  récon- 
cilierez entre  eux  des  ennemis,  ne  perdez  pas  de  vue 
que  toutes  vos  paroles  peuvent  être  publiées,  ce  que 
vous  dites  dans  les  ténèbres  manifesté  au  grand  jour. 
I^ns  les  affaires,  anticipez  le  temps  plutôt  que  de  dif- 
férer ou  d'ajourner.  Si  vous  promettez  quelque  chose 
pour  demain,  faites-le  aujouixl'hui. 

Quant  à  l'argent,  ne  touchez  |)as  même  à  celui  (|ui 
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serait  fixé  pour  les  dispenses  que  vous  accorderez. 
Faites-ie  distribuer  aux  pauvres  par  des  mains  étran* 
gères  ou  employez-le  en  bonnes  œuvres^  afin  que  vous 
puissiez,  si  besoin  était,  assurer  avec  serment  que  dans 
le  cours  de  votre  légation  vous  n'avez  pas  reçu  une 
obole.  Lorsqu'il  ikudra  parler  aux  grands,  que  Pas- 
qaier  Broét  en  soit  chargé.  Délibérez  entre  vous  dans 
tous  les  points  sur  lesquels  vos  sentiments  seraient 
partagés  ;  faites  ce  que  deux  sur  trois  auraient 
approuvé.  Écrivez  souvent  à  Rome  durant  votre 
voyage ,  aussitôt  que  vous  serez  arrivés  en  Ecosse,  et 
aussi  i]uand  vous  aurez  pénétré  en  Irlande  ;  ensuite 
rendez  tous  les  mois  compte  de  votre  légation . 


XX 


LE  CARDINAL  RBGINALD  POLUS  Ai:  RÉVÉUEND  PÈRE  IGNACE 
DE  LOYOLA,  PRÉPOSÉ  GÉNÉRAL  DE  LA  COMPAGNIE  DE 
JÉSUS,   A   ROME.    (  EdU.  de  Bol.,  p   28i.) 

U  fait  Céloge  du  Père  Bobadilia ,  et  tétnoigtw  de  ses  sentiments 
fCaffection  pour  toute  la  Compagnie, 

Viterbe,  le  22  Décembre  1541. 

Révérend  Père, 

Maître  Nicolas  Bobadilia  avait  commencé,  avec  le 
secours  de  la  gi^ce  divine,  à  produire  ici  des  fruits 
abondants  tant  |>ar  ses  (liscoui*s ,  |3ar  les  confessions , 
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et  par  des  leçons  publiques^  que  par  les  exemples 
d'une  vie  irréprochable.  Et  voilà  que  j'apprends  au- 
jourd'hui^ par  une  lettre  de  Voire  Paternité ,  qu'il  est 
appelé  ailleurs.  J'en  éprouverais^  je  l'avoue,  une 
peine  très- vive ,  si  je  ne  voyais  que  par  là  il  obéit  aux 
ordres  de  notre  Très-Saint- Père  et  qu'il  fera  plus  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  l'Eglise.  Cette  considé- 
ration me  fait  patiemment  supporter  son  départ.  Que 
la  divine  Clémence  lui  accorde  ainsi  qu'à  ses  compa- 
gnons une  telle  abondance  de  la  vraie  lumière,  qu'ils 
puissent  la  communiquer  à  tous  ceux  qui  en  ont  be- 
soin !  Quant  à  moi,  c'est  de  tout  cœur  que  je  demeure 
attaché  à  Votre  Paternité  ainsi  qu'à  toute  votre  Com- 
pagnie ,  et  prêt  à  vous  rendre  avec  le  plus  grand  plai- 
sir tous  les  services  qui  seront  en  mon  pouvoir;  je 
vous  demande  en  retour  de  vous  souvenir  de  moi 
dans  vos  saintes  prières. 

Viterbe,  le  22  Décembre  1 541 . 
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XXI 

IGNACE  DE  LOYOLA  A  FRANÇOIS  OE  BORGIA,  DUC  DE  CANDIE,    • 
ET  ALORS   VICE-ROI  DE  CATALOGNE.    iAlca»ar,p.  17.  ^ 

Réponse  à  une  ktire  où  le  duc  Cavait  prié  de  lui  dire  ses  pensées 
sur  la  fréquente  communion ,  et  de  lui  tracer  la  règle  à  suivre 
sur  ce  point. 


Rome,  1542. 


Très-illustre  seigneur. 


II  est  difficile  de  donner  des  règles  sur  une  chose 
qui  dépend  si  fort  des  dispositions  particulières  de 
chaque  personne.  Néanmoins  on  peut  dire  en  général 
qu'un  des  plus  admirables  effets  de  la  fréquente  com- 
munion étant  de  préserver  des  chutes,  et  d'aider  ceux 
qui  toml)ent  par  faiblesse,  à  se  relever ,  il  est  beau- 
coup plus  sûr  de  s'approcher  souvent  de  ce  divin 
Sacrement,  avec  amour,  avec  respect,  avec  confiance, 
que  de  s'en  retirer  par  un  excès  de  crainte  et  de 
pusillanimité.  Chacun  doit  en  cela,  suivant  le  conseil 
de  l'Apôtre,  se  juger  soi-même,  et  se  déterminer  selon 
ce  qu'il  sent  en  son  cœur  de  pureté  d'intention,  de 
fervente  dévotion  et  de  haine  du  péché,  et  suivant  le 
soin  qu'il  prend  de  se  préparer  à  ce  festin  royal,  et  le 
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profit  qu'il  en  ressent  en  lui-même,  par  la  plus  grande 
ou  la  moindre  facilité  qu'il  a  pour  vaincre  ses  passions. 
Enfin^  la  meilleure  règle  et  la  plus  sûre  est  de  suivre 
en  ce  point ,  comme  en  tout  ce  qui  regarde  la  conduite 
deTâme^  le  conseil  d'un  père  spirituel  docte  et  prudent . 
Maispourcequi  touche  la  personne  de  Votre  Seigneurie, 
votre  genre  de  vie  étant  tel  que  vous  me  le  dites  dans 
votre  lettre  et  que  je  l'ai  appris  d'ailleurs,  j'ose  bien 
vous  conseiller  de  continuer,  plein  de  confiance  en  la 
divine  miséricorde  et  animé  par  tant  de  grâces  que 
vous  avez  reçues  du  ciel,  à  communier  tous  les  jours, 
selon  votre  sainte  coutume  ;  et  j'espère  que  non- 
seulement  votre  âme  en  retirera  un  très-grand  profit, 
mais  que  votre  exemple  sera  encore  utile  à  plusieurs 
|)ersonnes  à  qui  Dieu  Fera  la  grâce  de  l'imiter 

Rome,  1542. 

De  Votre  Seigneurie 
Le  ti*ès-humble  serviteur  en  Jésus-(îhrisl, 

Igiv4ce  de  Loyol4. 
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IGNACE   DE   LOYOLA   A   ISABELLE   ROSER,    A  BARCELONE. 

(  édit.  de  Bol.  p.,  98i. } 

San  peu  de  santé  est  cause  de  (a  brièveté  de  cette  lettre.  —  Éloge 
des  grandes  qualités  dAraoz.  -^  L Archidiacre  Cazador  n*a 
pas  saisi  te  sens  des  lettres  qu'ait  lui  a  écrites, 

Rome ,  le  I  •■■  Février  1 542. 

JÉSUS. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  de  Jasus-Clirisl 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

xMon  peu  de  santé  seconde  mal  le  désir  que  j'aurais 
de  m'entretenir  longuement  avec  •  vous  dans  celte 
lettre.  Que  notre  adorable  Maître  soit  à  jamais  béni^ 
exalté  et  glorifié,  de  ce  qu'il  nous  visite  l'un  et  l'autre 
dételle  sorte,  qu'il  nous  laisse  enfin  respirer  un  peu, 
afin  que  nous  puissions  mieux  nous  employer  à  son 
service  !  Ainsi  que  je  vous  l'avais  annoncé  et  promis 
dans  une  longue  lettre  que  je  vous  ai  écrite,  un  des 
religieux  de  notre  Compagnie  prendra  le  chemin  de 
Barcelone  à  Pâques  fleuries ,  dix  jours  avant  ou  après 
que  nous  aurons  conféré  le  baptême  à  une  juive. 
Dans  vingt  jours  d^ici  environ,  il  partira  par  terre  ou 
par  mer  ;  et  comme  les  dangers  ne  lui  manqueront 
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point,  quelque  voie  qu'il  prenne,  surtout  dans  les 
temps  où  nous  vivons,  veuillez,  avec  nos  amis  en 
Jésus-Christ,  raccompagner  de  vos  prières  durant  son 
voyage.  S'il  arrive  en  bonne  santé  à  Barcelone ,  ses 
entretiens,  j'en  ai  la  confiance,  vous  apporteront  joie 
et  consolation  en  notre  Créateur  et  Seigneur  :  car  il 
est  particulièrement  vénéré  et  chéri  chez  nous  à 
cause  des  bienfaits  et  des  dons  nombreux  dont  il  a 
plu  à  la  divine  Majesté  de  l'enrichir. 

Cazador  m'a  écrit  une  lettre  par  laquelle  j'ai  vu 
qu'il  n'avait  i)oint  compris  le  sens  des  miennes. 
C'est  pourquoi  je  lui  renvoie  sa  lettre  avec  une  autre 
que  Maître  Laurent  m'a  adressée ,  et  j'en  ajoute  une 
de  ma  main ,  dans  laquelle  je  m'abaisse  et  m'humilie 
autant  que  je  puis ,  comme  je  souhaite  toujours  le 
faire  avec  tout  le  monde.  Je  lui  donne  quelques 
explications  qui  Ici  mettront  à  même  de  me  compren- 
dre. Après  avoir  pris  connaissance  de  ces  trois 
lettres,  et  cacheté  seulement  celle  que  j'écris  en  ce 
moment  à  Cazador,  vous  en  ferez  un  paquet  que 
vous  aurez  l'obligeance  de  lui  remettre.  Recomman- 
dez-moi aux  prières  de  toutes  nos  sœurs  en  Jésus- 
Christ,  afin  que  ce  divin  Maître  nous  accorde  tou- 
jours sa  faveur  et  sa  protection. 

De  Rome ,  ce  1  ***  Février  1 542 . 

Votre  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace. 
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IGNACR  DE  LOYOLA   A  DON  BERTRAND  DE  LOYOLA  SON   FRERE 
EN    ESPAGNE.    (Édit.  de  Bol.,  p.  284.  ) 

Èmilien  de  Loyola  leur  frère  se  rend  de  Rome  à  Paris ,  et  part 
avcele  Père  Araoz,  — Éloge  de  don  Èmilien  ;  fruits  quUi  a 
tirés  des  Exercices  spirituels, 

Rome,  Février  1542. 

JÉSUS. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  de  Jésus- 
Christ  Noire-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Vous  ayant  déjà  écrit  fort  au  long  sur  ce  qui  fait 
lobjet  de  cette  lettre,  je  me  contenterai  aujourd'hui,  à 
cause  de  mon  peu  de  santé,  de  vous  rappeler  briève- 
ment ce  que  je  vous  ai  dit.  Je  vous  annonce  d'abord 
le  départ  de  votre  frère  don  Emilien  qui,  avec  la  grâce 
de  Dieu,  et  si  Dieu  lui  garde  la  santé,  partira  d'ici  pour 
Paris  vers  la  fin  de  ce  mois,  avant  le  commencement 
du  carême.  Il  voyagera  en  excellente  compagnie^  et 
muni  d'un  passe-port  de  l'ambassadeur  de  France, 
lequel  nous  est  extrêmement  dévoué,  et  prend  ouverte- 

LETTHES  DE  8.    IGNACE.  8 
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ment  nos  intérêts  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en 
présente. 

Arrivé  en  France,  Araoz  se  séparera  d'Emilien  ainsi 
que  de  ceux  qui,  sous  la  conduite  de  Dieu,  se  rendent 
avec  lui  à  Paris,  et  il  ira  droit  à  Barcelone.  Il  doit 
passer  quelques  mois  dans  cette  ville  pour  rallumer 
dans  le  cœur  de  ses  habitants,  par  de  vives  exhorta- 
tions, l'amour  et  la  pratique  de  la  vertu.  Lorsque 
vous  lui  écrirez ,  vous  pourrez  en  toute  sûreté  lui 
adresser  votre  lettre  chez  Isabelle  Roser  qui  habite 
près  de  l'église  de  Saint-Just. 

Si,  quand  celte  lettre  vous  arrivera,  vous  n'avez  pas 
encore  envoyé  à  votre  frère  ce  qui  lui  est  nécessaire 
pour  son  entretien  à  Paris,  je  vous  prie,  par  l'amour 
que  nous  devons  à  Notre-Seigneur,  de  le  faire  avec  le 
plus  de  soin  et  de  promptitude  possible.  Je  souhaite- 
rais que  tout  lui  fut  expédié  à  Pâques  fleuries  et  avant 
qu'il  pût  arriver  avec  ses  compagnons  à  Paris ,  en 
sorte  qu'en  arrivant  il  trouvât  ce  qui  lui  est  néces- 
saire. Quant  à  la  manière  de  le  pourvoir,  ce  serait 
comme  à  Salamanque ,  ou  par  une  voie  que  vous 
jugeriez  meilleure  encore.  Car  si  l'on  ne  procure  soi- 
gneusement à  l'avance  ce  qu'il  leur  faut  aux  étudiants 
à  Paris,  ils  ont  beaucoup  à  souffrir.  Et  doiia  Marie  de 
Bicuna  en  sait ,  je  pense ,  quelque  chose  par  son  fils 
qui  est  à  Paris.  Vous  pouvez  envoyer  à  ce  dernier  tout 
ce  que  vous  destinez  à  l'entretien  de  votre  frère,  il 
sera  fidèle  à  le  lui  remettre  ;  vous  pouvez  encore  Ten- 
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voyer  à  Maître  Jérôme  Domenerch ,  chanoine  de 
Valence^  habitant  au  collège  des  Lombards  :  c'est  vers 
lui  que  je  dirigerai  votre  frère^  afin  que  ses  rapports  > 
avec  un  homme  aussi  savant  et  aussi  vertueux  déve- 
loppent les  excellentes  dispositions  où  il  se  trouve.  Car^ 
si  j'en  juge  par  ce  que  j'ai  vu  ici  à  Rome ,  et  par  la 
manière  dont  il  a  fait  sous  ma  conduite  les  Exercices 
spirituels  dont  vous  avez  vous-même  autrefois  pris 
quelque  expérience ,  bien  qu'un  peu  à  la  sueur  de 
votre  firont,  je  ne  puis  <jue  concevoir  les  plus  heureu- 
ses espérances.  Votre  frère  a  trouvé  dans  ces  Exer- 
cices et  en  a  remporté  des  fruits  si  abondants^  que  si 
Notre-Seigneur  lui  prête  quelque  temps  de  vie,  il  sera, 
j'aime  à  le  croire,  un  flambeau  qui  non-seulement 
comblera  de  joie  et  de  bonheur  toute  sa  famille  qui 
Taime  si  tendrement,  mais  encore  qui  éclairera  grand 
nombre  d'âmes  que  l'amour  des  choses  terrestres, 
mondaines  et  caduques,  aveugle  et  retient  dans  les 
ténèbres.  Ainsi  donc,  afin  qu'il  soit  à  l'avenir  votre 
consolation,  mettez  le  plus  vif  empressement  à  lui 
envoyer  à  Paris  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  les 
dépenses  de  l'année. 

Quant  à  nos  affaires  ici,  et  aux  travaux  de  la  Com- 
pagnie dispersée  en  différentes  contrées,  nous  n'avons 
que  de  continuelles  actions  de  grâces  à  rendre  à 
Dieu ,  et  à  le  supplier  de  nous  accorder  constam- 
ment sa  faveur  et  son  secours.  Soyez  mon  inter- 
prète auprès  de  la  maîtresse  de  la  maison  et  de  toute 
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amis. 


Rome,  Février    1542. 


Votre  frère  et  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace. 


XXIV 

IGNACE   DE   LOYOLA  AU   P.    SIMON    RODRIGUEZ>  A   LISBONNE. 

(  Genelli ,  xvi.  } 

Lettre  confidentielte  ^  que  Simon  Rodriguez  devait  communiquer 
à  Jean  IJI,  roi  de  Portugal^  dam  le  but  de  réconcilier  les  cours 
de  Home  et  de  Portugal.  La  rupture  venait  de  ce  que  Michel 
da  Silva,  sujet  de  la  couronne  de  Pm*tugal^  avait  été  élevé  au 
cardinalat  sans  Caveu  et  contre  la  volonté  de  Jean  IIl.  Cette 
lettre  et  les  démarches  dt Ignace  à  Rome  amenèrent  la  réconci- 
liation entre  le  Pape  et  le  Boi. 

Rome,  le  18  Mars  1542. 

Que  la  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Considérant,  à  la  lumière  de  la  bonté  divine, 
qu'entre  tous  les  maux  et  tous  les  péchés  l'ingratitude 
est,  sauf  meilleur  jugement,  une  des  choses  les  plus 
diirnes  d'être  en  abomination  devant  notre  Créateur 
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et  Seigneur  et  devant  les  créatures  capables  de  sa 
divine  et  éternelle  gloire  ;  considérant  combien ,  au 
contraire ,  la  reconnaissance  et  la  gratitude  pour  les 
biens  et  les  dons  reçus  est  aimée  et  estimée  au  ciel  et 
sur  la  terre,  j'ai  cru  devoir  rappeler,  à  votre  souvenir 
qiie,  depuis  notre  entrée  à  Rome ,  le  Pape,  avec  une 
bicDveiUance  entière ,  n'a  cessé  de  nous  favoriser  en 
une  multitude  de  choses,  et  que  nous  avons  même 
reçu  de  Sa  Sainteté  des  grâces  toutes  spéciales.  J'ai 
cru  devoir  Clément  vous  rappeler,  ce  qui  d'ailleurs 
conste  à  la  Compagnie  tout  entière,  et  à  vous  plus 
manifestement  qu'à  tout  autre  conmie  témoin  ocu- 
laire, combien  nous  sommes  tous  obligés  au  Roi 
votre  Maître  et  le  nôtre  dans  le  Seigneur.  Et  premiè 
rement  ses  bienfaits  envers  nous  sont  ceux  d'un 
prince  que  Dieu  notre  Créateur  et  Seigneur  s'est  plu 
a  enrichir  de  ses  grâces  spirituelles,  voulant  en. tout 
I  élever  pour  son  plus  grand  service  et  pour  sa  plus 
^nde  gloire,  faisant  éclater  en-  lui,  [>ar  un  effet  de 
sa  grâce  accoutumée,  cet  amour  infini  du  Créateur 
envers  sa  créature,  qui  l'a  porté,  d'infini  qu'il  est,  à 
se  faire  fini  et  à  vouloir  mourir  pour  elle.  Seconde- 
ment, qui  sonmies-nous,  ou  d'où  venons-nous,  pour 
que  Dieu  Notre-Seigneur  ait  ordonné  les  choses  de 
telle  sorte ,  qu'un  prince  aussi  signalé  ait  pensé  à 
nous;  que,  cédant  à  sa  propre  impulsion  ou  au  conseil 
des  autres ,  il  ait  daigné,  au  moment  où  nous  n'y 
pensions  même  pas,  et  avant  que  la  Compagnie  fut 
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confirmée  par  le  Siège  Apostolique^  demander  avec 
tant  d'instance  au  Pape  quelques-uns  de  nous^  et 
qu'il  nous  ait  favorisés  d'une  manière  si  éclatante^  à 
une  époque  où  plusieurs  soupçonnaient  notre  doc- 
trine ?  Troisièmement ,  depuis  votre  arrivée  en  Portu- 
gal, nul  ne  connaît  mieux  que  vous  tous  les  bienfaits 
dont  il  nous  a  comblés  y  bien  qu'il  n'y  en  ait  aucun 
qui  nous  soit  inconnu,  montrant  à  votre  égard  tant 
d'affection  et  d'amour ,  vous  donnant  des  secours 
temporels,  ce  que  tous  les  princes  n'ont  pas  coutume 
de  faire^  s'offrant  de  toute  la  spontanéité  de  son  cœur^ 
à  cause  de  la  grande  affection  qu'il  nous  porte ,  à 
fonder  un  collège  et  à  bâtir  d'autres  maisons  pour 
cette  Compagnie  qui  en  était  si  indigne  devant  notre 
Créateur  et  Seigneur  dans  le  ciel^  et  devant  un  tel 
Prince  sur  la  terre.  Ce  n'est  pas  tout  :  portant  plus 
loin  .ses  bontés^  il  daigne  recevoir  sous  sa  protection 
tous  ceux  que  nous  envoyons  d'ici  en  Portugal  pour 
leurs  études.  J'ai  voulu  rappeler  à  votre  souvenir 
toutes  ces  choses^  afin  que  tous  tant  que  nous  som- 
mes^ vous  en  Portugal  et  nous  ici^  tendant  à  une 
même  fin  qui  est  de  servir  toujours  davantage  notre 
Créateur  et  Seigneur,  et  restant  éternellement  fidèles 
et  reconnaissants  en  toute  chose  envers  des  personnes 
auxquelles^  après  la  souveraine  bonté  de  Dieu^  nous 
sommes  si  redevables ,  nous  nous  portions  avec  tou- 
tes les  forces  qui  nous  seront  données  d'en  haut,  à 
prendre  notre  part  des  contrariétés  si  nombreuses  tant 
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dans  l'ordre  spirituel  que  dans  Tordre  temporel  y  que 
l'ennemi  de  la  nature  humaine^  dans  un  but  funeste, 
s'est  efforcé  de  susciter  entre  des  personnages  d'un 
tel  rang  et  d'une  si  grande  importance  ^.  Comme 
vous  connaissez  aussi  bien  que  nous  ce  qui  s'est  passé 
et  ce  qui  a  lieu  encore  ^  et  conmie  nous  sommes  tous 
débiteurs  et  infiniment  obligés  des  deux  côtés  y  il  ne 
nous  reste  à  tous,  à  vous^  en  Portugal,  et  à  nous  ici, 
qu'à  prendre  avec  un  grand  zèle  nos  armés  spiritu- 
elles, puisque  nous  avons  pour  toujours  renoncé  aux 
armes  temporelles  y  à  pfk*ier  chaque  jour  avec  ferveur, 
à  recommander  cette  intention  avec  un  soin  tout 
particulier  au  saint  Sacrifice  de  k|  Messe  ^  conjurant 
et  suppliant  Dieu  Notre-Seigneur  qu'il  daigne  metti^e 
la  main  et  faire  entièrement  intervenir  sa  grâce  en 
une  afikire  si  ardue  et  si  digne  d'être  instamment 
recommandée  à  son  infinie  et  souveraine  bonté.  Et 
quoique  je  sois  parfaitement  convaincu  que,  par  la 
grâce  de  Dieu ,  l'ennemi  ne  triomphera  pas  en  cette 
circonstance,  ce  serait  néanmoins  un  grand  sujet  de 
trouble  et  un  grave  dommage  |K)ur  beaucoup  d'âmes, 
si  les  choses  restaient  en  ces  termes,  ne  fût-ce  que 
quelques  jours. 

J'ai  eu  dans  ce  sens  un  long  entretien  sur  cette 
affaire  avec  le  cardinal  de  Burgos  qui  nous  protège 
d'une  manière  toute  spéciale  en  Notre-Seigneur,  et 
prend  le  plus  vif  intérêt  à  tout  ce  qui  nous  concerne. 

4.  Le  Pape  ?aul  Ul ,  et  Jean  111,  roi  de  Portugal. 
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Il  m'a  dit  à  l'appui  de  mon  sentiment  certaines  paroles 
qiii  m'ont  grandement  consolé  y  et  que  voici  :  <t  Un 
a  tel  en  me  parlant  m'a  dit  :  Il  parait  que  le  roi  de 
a  Portugal  Veut  se  soustraire  à  l'obéissance  du  Pape. 
(c  T^  bon  Cardinal  indigné  lui  répondit  :  Qui  dit 
(c  cela?  Quand  bien  même  le  Pape  foulerait  sous  ses 
a  pieds  le  roi  de  Portugal ,  il  ne  ferait  point  cela. 
a  Pensez- vous  que  le  peuple  portugais  soit  si  mau- 
«  vais,  ou  que  son  roi  soit  comme  celui  d'Angle- 
c(  terre ^  qui  était  déjà  moitié  hors  de  TÉglise  avant  de 
«  se  déclarer  contre  elle?  Vou^  jugez  mal  un  prince 
a  qui  est  si  chrétien  et  d'une  conscience  si  délicate.  y> 

Je  voulais  écrire  .au  Roi  ;  mais  j'y  ai  renoncé  :  con- 
sidérant d'un  côté  combien  je  suis  peu  de  chose  et  com- 
bien j'en  suis  indigne^  et  de  l'autre  que  vous  êtes  sur 
les  lieux,  j'ai  cru  superflu  de  le  faire.  C'est  donc  à  vous 
de  lui  témoigner  en  notre  nom  à  tous ,  et  au  vôtre , 
notre  profond  respect  pour  sa  personne.  Cependant 
si  vous  étiez  d'un  avis  différent,  je  serais  prêt  à  le  sui- 
vre. Car  ma  volonté  et  mon  désir  en  Notre-Seigneur 
est  de  ne  point  manquer,  même  dans  la  plus  petite 
chose,  à  l'égard  d'un  tel  prince. 

Depuis  que ,  par  ordre  du  Pape,  Maître  Le  Fèvre  a 
quitté  l'Espagne,  Maître  Bobadilla  la  légation  du  car- 
dinal d'AngleteiTe,  et  Maître  Le  Jay  l'évêché  du  cardi- 
nal Carpi,  nous  avons  reçu  des  deux  derniers  des  let- 
tres à  la  date  du  1 5  février  qui  nous  annoncent  qu'ils 
étaient  arrivés  en  bonne  santé  à  Spire,  et  qu'ils  atten- 
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daîent  le  moment  de  se  préparer  à  entrer  en  retraite. 
Nous  n'avons  point  reçu  de  Maître  Le  Fèvre  de  lettres 
qui  nous  fassent  part  de  son  arrivée  en  Allemagne. 
Quant  aux  Nonces  qui  vont  en  Irlande^  nous  savons 
qu'ils  se  sont  embarqués^  mais  non  si  leur  traversée  a 
été  heureuse  ni  s'ils  sont  arrivés  au  lieu  de  leur  des- 
tination. Ck)mme  je  vous  ai  parlé  au  long^  dans  d'au- 
tres lettres,  des  travaux  de  la  Compagnie  dispersée  et 
du  fruit  spirituel  que  Notre-Seigneur  daigne  produire 
par  ses  membres,  il  ne  me  reste  rien  à  ajouter  à  celle- 
ci,  sinon  que  je  souhaite  de  toute  mon  âme  que  cet  ado- 
rable Maître,  dans  son  infinie  et  souveraine  bonté,  dai- 
gne nous  tenir  continuellement  en  sa  sainte  garde,  et 
nous  accorder  sa  faveur  et  son  secours. 

De  Rome,  ce  18  Mars  1542. 

Vôtre  en  Notre-Seigneur. 

Ignace. 

P.  S.  —  Il  y  a  aujourd'hui  huit  jours  que  l'ambassa- 
deur du  Roi  est  parti  pour  le  Portugal. 
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XXV 

IGNACE   DE  LOYOLA   AU  CARDINAL    MARCI^L   CËRYINI   (  PLUS 

TARD   LE    PAPE   MARCEL   II  )   A   FLORENCE. 

{ÉdU.  de  Bol,,  p,  f99,  ) 

De  la  nécessité  de  faire  observer  par  les  médecins,  dans  Pintérét 
du  salut  étemel  des  malades,  le  décret  d'Innocent  IlL 

Rome  y  le  24  Juin  1 543. 

JÉSUS. 

Très-illustre  Seigneur  et  très-vénérë  Père  en  Jésus- 
Christ, 

Que  la  souvei-aine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Éminence 
Révérendissime  et  la  comblent  de  consolations. 

\a\  lettre  de  Votre  Eminence  en  date  du  1 6  m'ayant 
été  remise  le  21,  hier  même  je  me  rendis  auprès  du 
cardinal  Légat ,  et  l'entretien  nous  amena  à  parler 
des  moyens  à  prendre  pour  faire  observer  par  les 
médecins  le  décret  d'Innocent  III.  Il  m'affirma  qu'il 
avait  présenté  à  la  Cour  un  rapport  ayant  pour  but 
d'établir  sur  un  fondement  plus  ferme  et  de  rendre 
plus  sacrée  dans  la  suite  l'observation  de  ce  décret.  Il 
ajouta  qu'après  l'entrevue  du  Pape  et  de  l'empereur. 
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il  attendait  de  l'illustrissime  cardinal  Farnèse  une 
réponse  favorable  et  le  décret  sollicité  ;  que  du  reste 
Sa  Sainteté  était  parfaitement  instruite  de  cette  affaire^ 
et  qu'elle  avait  reconunandé  ce  travail  dans  les  termes 
les  plus  exprès^  tant  était  grand  son  désir  de  voir  en 
vigueur  l'observation  du  décret  dont  nous  parlons. 
Connaissant  tout  le  zèle  de  Votre  Eminence  pour 
une  affaire  si  importante,  j'ai  cru  que  je  devais  lui  faire 
savoir  que  le  Légat,  dès  qu'il  sera  informé,  par  une  de 
vos  lettres  jointe  à  celle  du  cardinal  Farnèse,  que  l'ap- 
probation du  Pape  ne  peut  être  nullement  révoquée 
en  doute,  se  trouve  quant  à  lui  tout  disposé  à  faire 
mettre  les  choses  à  exécution  sans  délai.  Je  prie  Dieu 
Notre-Seigneur  qu'il  éclaire  en  tout  Votre  Eminence 
de  sa  divine  lumière ,  et  qu'il  ne  cesse  de  la  diriger. 

Rome,  le  24  Juin  1 543. 

De  Votre  Eminence 
Le  très-humble  et  perpétuel  serviteur  en 

Notre-Seigneiu', 

Ignace  de  Loyola. 
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XXVI 

IGNACE    DE   LOYOLA    A   FRANÇOIS   XAVIER    DANS   LES   INDES. 

(  Mu.  de  la  Bibl.  Imp.  de  Parit,  Fd.  Btp.,  n*  S80*) 

Il  Cenlrelient  de  TOEuvre  du  Catéchuménat  des  Juifs,  et  de 
/'GEuvre  des  repenties,  qu'il  a  fondées  à  Rome,  Il  lui  dit  que^ 
ces  deux  Œuvres  une  fois  bien  établies^  il  s'en  retirera  pour 
en  entreprendre  d^ autres  dont  il  lui  parlera  dans  ses  prochai- 
nes lettres.  Il  le  prie  de  lui  écrire,  de  son  côté  ,  ce  que  Dieu 
opère  par  lui  dans  les  Indes.  H  termine  en  lui  disant  un  mot 
des  fruits  de  salut  produits  par  quelques  Pères  à  Home, 

Rome,  le  24  Juillet  1543. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Vous  ayant  mis  au  courant  par  ma  dernière  lettre 
de  ce  qui  s'était  fait  ici  jusqu'au  mois  de  mars  der- 
nier, je  vais  dans  celle-ci  vous  parler  de  ce  qui  a  eu 
lieu  depuis  cette  époque  jusqu'à  ce  jour,  rendant  les 
plus  vives  actions  de  grâces  et  faisant  remonter  toute 

la  gloire  à  Dieu,    de  qui  descend  tout  bien,  et  qui 
seul  le  communique  à  ses  créatures. 

Je  vous    parlerai    d'abord   du  Catéchuménat  des 

Juifs.  Je  vous  disais,  dans  ma  dernière  lettre,  que 

cette    femme  juive  mariée  à  mon  cher  Alexandre  ne 

tiirderait  pas  à  donner  le  jour  à  un  enfant. 
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Elle  a  mis  au  monde  un  fils  qui  a  été  baptisé  ;  et  la 
duchesse  de  C^astro^  avec  sa  charité  accoutumée^  a  pris 
le  petit  enfant  sous  sa  tutelle ,  et  le  fait  nourrir  dans 
sa  maison.  La  mère  est  encore  juive^  mais  nous  avons 
l'espérance  qu'elle  ne  tardera  pas  à  être  chrétienne. 
Quant  aux  deux  jeunes  juifs  dont  je  vous  parlai  au 
long^  et  qui  étaient  alors  catéchumènes^  ils  ont  été 
baptisés  y  ainsi  que  la  femme  maure  y  à  la  grande  sa- 
tisfaction et  édification  de  tous. 

Depuis  que  nous  avions  acquis  la  maison  pour  les 
catéchumènes^  grâce  à  Madame  la  duchesse^  qui  les 
prend  sous  sa  protection  et  à  sa  charge^  les  aumônes 
étaient  devenues  beaucoup  plus  abondantes^  et  Dieu 
Notre-Seigneur   bénissait  visiblement    cette  œuvre. 

C'était  lui  ^  en  quelque  sorte ^  qui  plantait  et  arrosait 

• 

par  des  mains  aussi  faibles  et  aussi  inutiles  que  les 
nôtres.  Dans  son  infinie  et  souveraine  bonté^  il  a 
voidu  développer  cette  œuvre,  et  lui  procurer  un 
grand  édifice  par  le  dévouement  d'un  de  mes  amis, 
homme  de  bien ,  et  appelé  Jean  del  Mercado.  Ce  n'est 
pas  tout  :  le  Pape  l'a  confirmée  par  une  Bulle,  et  de 
notre  côté  nous  avons  employé  pour  la  faire  prospérer 
tous  les  moyens  dont  nous  pouvions  disposer  en 
Notre-Seigneur.  Jean  del  MeH^cado  a  donc  maintenant, 
outre  une  somme  considérable  d'argent,  deux  mai- 
sons solides  et  vastes  :  l'une  pour  les  hommes  et  l'autre 
pour  les  femmes.  Il  y  a  dans  l'une  et  dans  l'autre 
un  certain  nombre  de  catéchumènes,  mais  il  ne  doute 
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pas  que  ce  nombre  n'aille  en  augmentant.  Dans  celle 
des  hommes  se  trouvent  deux  juifs ^  que  nous  lui 
avons  envoyés  pour  être  baptisés.  L'un  d'eux  est  le  fils 
de  mon  cher  Paul,  médecin  du  Pape.  Ce  jeune  homme, 
quand  son  père  se  fit  chrétien,  ne  voulant  pas  le  suivre, 
s'en  alla  en  Orient.  Mais,  après  son  retour  à  Rome,  l'Es- 
prit-Saint agissant  sur  son  âme,  il  a  éprouvé  les  plus  ar- 
dents désirs  d'être  chrétien,  et  il  se  prépare  à  recevoir 
le  baptême.  Dans  ce  moment  Jean  del  Mercado  s'oc- 
cupe, comme  je  l'en  ai  prié,  de  transporter  au  nouvel 
édifice  les  lits  et  tout  le  mobilier  que  nous  avions 
dans  l'ancienne  maison,  afin  d'en  faire  jouir  les  néo- 
phytes. Il  va  également  recevoir  l'argent  que  nous 
avions  mis  en  dépôt  pour  cette  destination.  Cette 
œuvre  étant  si  bien  fondée  et  confirmée  par  l'autorité 
apostolique,  nous  espérons,  avec  le  secours  de  la 
grâce ,  en  entreprendre  d'autres  qui  ne  contribueront 
pas  peu  au  service  et  à  la  gloire  de  Notre-Seigneur , 
lequel  donne  la  force  et  le  vouloir  pour  tout  ce  qui 
se  fait  de  bien . 

Dans  cette  pensée  je  vous  disais,  dans  ma  dernière 
lettre,  que  mon  dessein  était,  cette  maison  des  caté- 
chumènes juifs  une  fois  fondée,  de  nous  en  retirer, 
pour  nous  occuper  d'une  autre  œuvre,  également  très- 
unportante.  Or,  par  la  grâce  du  Seigneur,  cette  œuvre 
est  déjà  heureusement  commencée,  et  promet,  nous 
l'espérons  du  divin  Maître,  non  moins  de  fruits  de  salut 
que  la  précédente.  Voici  en  quoi  elle  consiste  :  lemonas- 
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1ère  des  repenties  de  cette  ville,  bien  quHl  en  renferme 
plus  de  quatre-vingts,  était  loin  de  suffire  pour  rece- 
voir toutes  celles  que  le  Saint-Esprit  arrachait  au  péché, 
surtout  en  les  admettant  sans  délai  et  sans  beaucoup 
de  preuves  et  d'examen  ;  il  ne  pouvait  recevoir  les 
remmes  mariées  vivant  publiquement  dans  le  péché, 
quand  la  grâce  touchait  leur  cœur.  Nous  avons  donc 
formé  le  dessein,  dans  le  Seigneur,  |X)ur  son  plus 
grand  service  et  pour  sa  plus  grande  gloire ,  de  fonder 
une  maison  où  pourraient  se  retirer,  dès  qu'elles  vou- 
draient se  convertir,  toutes  les  femmes  mariées  qui 
seraient  des  pécheresses  publiques.  Ut,  animées  du 
désir  de  servir  Dieu,  elles  s'engageraient  à  y  vivre  en 
toute  chasteté  et  ol)éissance  jusqu'à  la  fin  de  leurs 
jours,  ou  du  moins  jusqu'à  ce  qu'on  pût  les  récon- 
cilier avec  leurs  maris  avec  lesquels  elles  vivraient 
ensuite  honnêtement.  Cette  maison  serait  Clément 
ouverte  à  toutes  les  autres  pécheresses  publiques  non 
mariées,  qui,  touchées  de  la  grâce  du  repentir,  vou- 
draient sauver  leur  âme.  Elles  s'engageraient  également 
à  vivre  en  chasteté  et  obéissance  dans  cette  maison 
jusqu'à  la  fin  de  leur  vie,  ou  bien,  pour  celles  qui  le 
désireraient ,  jusqu'à  ce  qu'on  pût  les  marier  chré- 
tiennement, en  faisant  pour  cela  les  démarches  néces- 
saires; ou  enfin ,  jusqu'à  ce  qu'on  pût  les  placer  dans 
le  monastère  des  repenties,  ou  dans  d'autres  monas- 
tères réguliers,  en  sorte  qu'elles  fussent  dans  l'heu- 
reuse impossibilité  de  retourner  au  monde  et  à  leur 
premier  péché. 
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Avec  la  grâce  de  Dieu,  nous  obtiendrons  pour  cette 
(jeu  vre  une  Bulle  très-ample,  une  maison,  et  des  aumô- 
nes convenables.  Nous  formerons  une  association  de 
prélats ,  de  seigneurs  romains  et  d'autres  personnes 
honorables  et  estimées  du  public,  afm  que,  sous  leur 
patronage,  la  maison  puisse  prospérer.  Nous  espérons, 
en  Notre-Seigneur,  quecette  œuvre  estimée  et  louée  par 
tant  de  personnes  si  recommandables,  contribuera 
d'une  manière  signalée  au  service,  à  l'honneur  et  à  la 
gloire  de  Dieu. 

Nous  avons  déjà  une  maison  en  forme  de  monastère 
renfermant  une  douzaine  de  ces  pécheresses  des  deux 
classes  dont  j'ai  parlé.  Dans  un  ou  deux  mois,  quand 
la  maison  sera  mieux  fondée,  que  l'ordre  y  sera  éta- 
bli ,  et  que  le  salut  éternel  de  ces  personnes  sera  en 
sûreté,  nous  nous  en  retirerons  entièrement,  afin  de 
nous  occuper  d'une  autre  œuvre,  qui,  à  mon  pauvre 
jugement,  ne  sera  pas  de  petite  importance  dans  l'or- 
dre du  bien  spirituel.  La  manière  dont  le  divin  Maître 
en  a  déjà  favorisé  les  premiers  commencements  nous 
permet  d'aller  en  avant  en  toute  assurance.  Mes 
prochaines  lettres  vous  instruiront  de  l'issue  de  cette 
œuvi'e.  Si  je  vous  écris  ainsi  en  détail,  vous  tenant  au 
courant  de  tout,  c'est  afin  que  de  votre  côté  vous  nous 
écriviez  plus  librement  tout  ce  en  quoi  Notre-Seigneur, 
de  qui  procède  toute  bonne  pensée,  parole  et  œuvre, 
daigne ,  en  vous  prenant  pour  instrument ,  manifes- 
ter son  action  et  sa  puissance ,  pour  son  plus  grand 
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service^  son  plus  grand  honneur  et  sa  plus  grande 
gloire. 

Quant  aux  confessions  et  aux  exhortations  spiri- 
tuelles^ c'est  un  ministère  dont  François  Zapata^ 
Pierre  Codazzi  et  Jérôme  Doménech  s'occupent  con- 
tinuellement ;  ils  travaillent  de  tout  leur  cœur  et  de 
toutes  leurs  forces  dans  le  champ  du  divin  Maître^ 
non  sans  un  véritable  fruit  et  consolation  spirituelle 
des  âmes. 

Un  frère  de  notre  Père  Salmeron  fait  en  ce  moment 
les  Exercices  spirituels  sous  ma  direction.  Plusieurs 
autres  m'ont  demandé  la  même  faveur;  mais^  à  cause 
de  mes  nombreuses  occupations^  je  ne  puis  l'accor- 
der à  tant  de  personnes.  Nous  les  exhortons  à  la 
patience  en  Notre-Seigneur.  Que  cet  adorable  Maî- 
tre^ dans  son  infinie  et  souveraine  bonté^  veuille  bien 
nous  donner  une  grâce  abondante  pour  connaître 
sa  très-sainte  volonté  et  pour  l'accomplir  avec  une 
entière  fidélité. 

De  Rome,  ce  24  Juillet  1543. 

Vôtre  en  Notre-Seigneur, 

Ignace. 


LETTRES  DB  S.   IGNACE.  ^ 
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IGNACE  DE  LOYOLA  A  MARGUERITE  d'auTRICHE. 

(ÉâU.  de  Bol.,  p.  SOI.  ) 

H  lui  recommande  un  religieux  de  tordre  de  Saint-Dominique. 

Rome,le13Aorit1543. 

JÉSUS. 

Très-excellente  Dame  en  Notre-Seigneur, 

Que  la  souveraine  grâce  et  la  charité  éternelle  de 
Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Excellence. 

Mon  très-cher  Pierre  Codazzi,  qui  est  notre  procu- 
reur ainsi  que  celui  de  la  maison  des  repenties^  se 
rend  à  la  cour  pour  obtenir  une  pièce  ou  acte  néces- 
saire pour  cette  maison  et  pour  celles  qui  l'habitent. 
Je  profite  volontiers  de  cette  occasion  pour  écrire  à 
Votre  Excellence.  Un  Père  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique  m'a  apporté  une  lettre  où  il  m'est  grandement 
recomitiandé  par  des  personnes  aux  sentiments  des- 
quelles il  est  juste^  selon  moi^  et  honorable  de  déférer, 
et  auxquelles  je  ne  pourrais  ni  n'oserais^  sans  blesser 
ma  religion  y  répondre  par  un  refus.  Je  me  suis  donc 
déterminé  à  écrire  cette  lettre  à  Votre  Excellence  pour 
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la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Ce  qui  m'y  a  surtout 
engagé^  c'est  que  j'ai  appris  de  la  bouche  même  de  ce 
Père  que  ses  grandes  épreuves  et  ses  douleurs  avaient 
retenti  aux  oreilles  de  Votre  Excellence.  Or,  comme 
parmi  les  œuvres  de  miséricorde  les  plus  relevées, 
une  des  plus  belles  est  de  consoler  une  âme  accablée 
de  chagrin  et  de  douleur^  je  ne  puis  m'empêcher  d'in* 
tercéder  pour  ce  Père  auprès  de  Votre  Excellence ,  et 
de  lui  adresser  une  humble  supplique  en  sa  faveur. 
Je  le  fais  avec  d'autant  plus  de  confiance  que  je  sais^ 
pardes&its  nombreux  et  parlants^  que  Votre  Excel- 
lence est  prête  et  disposée  de  cœur  à  toutes  les 
œuvres  de  miséricorde  pour  le  service  de  Dieu.  Tou- 
tefois, de  crainte  de  m'exposer  à  paraître  un  in- 
tercesseur importun  pour  une  chose  qui  pourrait  ne 
pas  vous  sembler  faisable,  juste  et  méritoire ,  et  pour 
éviter  les  inconvénients  d'un  refus ,  je  dirai  à  Votre 
Excellence  que  j'ai  moi-même  mûrement  examiné 
raf&iredans  le  Seigneur,  et  que  je  l'ai  soumise  à  d'au- 
tres gens  doctes  et  de  la  Sacrée  Pénilencerîe.  Si  nous 
penchons  vers  la  miséricorde ,  c'est  que  cet  infor- 
tuné a  été  pendant  trois  ans  enfermé  en  prison  pour 
une  faute  qu'il  avait  commise^  et  que  durant  l'espace 
de  huit  à  neuf  ans  il  a  été  soumis  à  plusieurs  peines 
expiatoires;  et  s'il  arrive  maintenant  ici,  c'est  avec  la 
permission  de  son  supérieur  et  par  le  conseil  des 
gens  doctes  de  son  pays,  afin  que,  en  ayant  obtenu  la 
faculté ,  il  puisse  consoler  son  âme  par  l'oblation  du 
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saint  Sacrifice.  Cependant^  selon  la  coutume  ici  suivie 
pour  éviter  le  scandale ,  la  faveur  demandée  s'enten- 
drait dans  ce  sens  que  le  saint  Sacrifice  ne  serait  point 
ofTert  là  où  le  délita  été  commis^  mais  bien  ailleurs^ 
soit  en  puhlic^  soit  en  particulier^  selon  que  les  supé- 
rieurs et  l'Ordre  le  jugeront  plus  convenable  pour  la 
gloire  de  Notre-Seigneur .  De  cette  façon ,  et  avec  ces 
réserves^  Sa  Sainteté  se  portera  plus  facilement  et  plus 
volontiers  à  le  délivrer  de  ses  liens  et  à  consoler  ainsi 
son  âme.  Mais  comme  je  m'en  remets  pour  cette 
af&ire  et  toutes  les  autres  à  mon  cher  Pierre  Codazzi^ 
et  que  c'est  de  même  que  si  j'étais  présent  en  per- 
sonne^ je  termine  en  priant  et  en  suppliant  humble- 
ment le  Seigneur  notre  Dieu  que^  dans  sa  divine  et 
éternelle  bonté  ^  il  daigne  régir  et  gouverner  Votre 
Excellence  en  toutes  choses. 

De  Rome,  ce  13  Août  1 543. 

De  Votre  Excellence 
'     le  tœs-humble  et  perpétuel  serviteur 

en  Notre-Seigneur, 

Igxace  de  Loyola. 
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XXVIII 

IGNACE   DE    LOYOLA  A   UNE   RELIGIEUSE,   A   BARCELONE. 

(édit.deBol.,p.303,) 

Il  ia  console  de  la  mort  de  sa  sœur ,  et  traite  de  la  communion 

quotidienne, 

Rome,  le  1 5  Novembre  1 543. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  de  Jésus-Christ 
Notre-Seîgneur  soient  toujours  avec  nous. 

Il  a  plu,  comme  je  l'ai  appris,  à  la  divine  Bonté 
d'appeler  à  elle  et  de  retirer  des  épreuves  de  cette  vie 
la  Sœur  Louise,  votre  sœur  et  la  mienne  en  Jésus-Christ. 
Pour  bien  des  raisons  et  sur  bien  des  indices,  je  re- 
garde comme  assuré  que  dans  l'autre  vie  elle  jouit  de 
la  gloire  qui  dure  sans  fin.  Ne  laissons  pas  toutefois  de 
nous  souvenir  d'elle  dans  nos  prières,  quelque  indi- 
gnes et  pauvres  qu'elles  soient.  J'espère  que,  du  haut 
du  ciel ,  elle  nous  &vorisera,  et  nous  payera  avec  une 
sainte  usure.  C'est  pourquoi  je  ne  m'étendrai  point 
dans  cette  lettre  pour  vous  consoler  :  je  croirais  vous 
faire  injure,  parce  que  je  suis  convaincu  que  vous  vous 
oonformez  en  tout,  comme  vous  le  devez,  à  la  souve- 
raine et  éternelle  Providence  qui  dirige  tout  à  sa  plus 
grande  gloire  et  à  la  nôtre. 
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Pour  ce  qui  est  de  communier  chaque  jour  ^  nous 
savons  que^  dans  la  primitive  Église ,  tous  i*ecevaient 
chaque  jour  le  corps  de  Notre-Seigneur ,  et  qu'il 
n'existe  contre  cette  coutume  aucun  canon  ni  aucun 
écrit  de  notre  sainte  Mère  l'Eglise;  de  plus^  ni  les 
théologiens  scolastiques  ^  ni  ceux  qui  traitent  de  la 
théologie  positive  ne  disent  qu'il  soit  défendu  de  com- 
munier chaque  jour  aux  personnes  qui  s'y  sentent 
portées  par  leur  dévotion.  Si  saint  Augustin  ,  en  par- 
lant de  la  communion  quotidienne^  dit  qu'il  ne  la 
blâme  ni  ne  ]a  loue  y  néanmoins  dans  un  autre  endroit 
où  il  exhorte  d'abord  tous  les  fidèles  à  communier 
tous  les  dimanches^  avançant  dans  son  sujets  il  dit 
en  parlant  du  très-sacré  corps  de  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur  :  Ce  pain  est  quotidien  :  vivez  donc  de  telle 
sorte  que  vom  puissiez  le  recevoir  tous  les  jours.  Tout 
cela  étant  ainsi^  quand  il  n'y  aurait^  pour  vous  déter- 
miner à  communier  tous  les  joui*s ,  ni  tant  d'excel- 
lents indices  qui  montrent  que  c'est  pour  vous  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur^  ni  tant  de  salutaires  motions  in- 
térieures qui  vous  y  portent ,  un  bon  et  très-sûr  té- 
moignage sur  lequel  vous  pouvez  vous  décider  en  cette 
matière  est  le  témoignage  même  de  votre  propre  cons- 
cience :  je  veux  dire,  si  après  avoir  bien  examiné 
votre  conscience,  vous  trouvez  en  elle  devant  Dieu 
des  indices  clairs  ou  du  moins  qui  vous  paraissent 
tels  que  la  communion  quotidienne  vous  fortifie  et 
vous  enflamme  de  plus  en  plus  de  l'amour  de  notre 
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Créateur  et  Seigneur  ;  si  vous  communiez  dans  cette 
intention ,  et  si  par  expérience  vous  trouvez  que  ce 
très-saint  aliment  sustente  votre  âme ,  la  tranquillise 
et  la  purifie^  et  vous  conserve  de  telle  sorte  que  vous 
sentez  en  vous  plus  de  ferveur  pour  servir  Dieu^  pour 
le  louer  et  procurer  sa  gloire ,  ne  doutez  nullement 
qu'il  ne  vous  soit  permis  de  communier  tous  les  jours^ 
et  que  ce  ne  soit  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  avantageux 
pour  vous. 

Mais  coDune  j'ai  amplement  traité  de  ce  point  et 
des  autres  avec  le  Père  Araoz  qui  vous  porte  cette 
lettre^  je  m'en  remets  entièrement  à  lui  pour  tout 
dans  le  Seigneur.  Ainsi  je  n'en  dis  point  davantage. 
Je  prie  Dieu  Notre-Seigneur ,  au  nom  de  sa  clémence 
infinie^  qu'en  toutes  choses  vous  soyez  guidée  et 
gouvernée  par  son  infinie  et  souveraine  bonté. 

De  Rome^  ce  1 5  Novembre  1 543. 

Ignace   de  Loyola. 
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XXIX 


IGNACE   DE    LOYOLA   A    FRANÇOIS  XAVIER   DANS   LES    LNDES, 

(  Mu,  de  la  Bibl,  Imp,  de  Paria,  Fd.  Bap.  n*  380,  ) 

Mission  des  PP.  Salmeran  ,  Bî'oét ,  Araoz,  —  Un  moi  sur  Cœu- 
vre  des  repenties,  et  sur  celle  du  Catéchuménat  des  Juifs,  fon- 
dées par  Ignace  à  Rome. 

Rome,  le  30  Janvier  1 544. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Il  y  a  trois  mois,  Maître  Salmeron  a  été  envoyé  à 
Modène  ;  Maître  Pasquier  Broët  à  Foligno ,  et  notre 
licencié  Araoz  à  Naples.  Nous  avons  d'eux  et  de  tous 
les  autres  de  la  Compagnie  de  bonnes  nouvelles.  Par- 
tout où  ils  sont,  leur  ministère  n'est  pas  sans  profil 
et  consolation  spirituelle  des  âmes,  ce  qui  conste  des 
lettres  qui  me  sont  écrites. 

Quant  au  décret  du  Pape  Innocent  lil  relatif  à  la 
visite  des  médecins  dans  les  hôpitaux,  décret  que  j'a- 
vais supplié  Sa  Sainteté  de  remettre  en  vigueur,  il  y 
a  déjà  plus  de  vingt,  jours  qu'on  l'observe. 

L'œuvre  des  repenties  ainsi  que  celle  du  catéchu- 
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menât  des  juifs  prospèrent^  maigre  les  combats  que 
l'ennemi  leur  a  livrés. 

Rome^  le  30  Janvier  1 544. 

Vôtre  en  Notre-Seigneur, 

Ignace. 


XXX 

PIERRE  DE   LEYDE,    PRIEUR  DE   LA  GRANDE-CHARTREUSE,    ET 
LE  CHAPITRE  GÉNÉRAL  DE  l'ORDRE,  A  IGNACE  DE  LOYOLA, 

PRÉPOSÉ  GÉNÉRAL   DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS,  A    ROME. 

f  Édit.  de  Bol,  p.  305.  ) 

lis  im  offrent  la  participation  à  tous  les  mérites  de  leur  Ordre ^  et 
ils  hii  demandent  en  retour  la  participation  à  tous  les  mérites 
de  ia  Compagnie, 

Grande-Chartreuse,  le  1 5  Mai  1 544. 

Frère  Pierre,  humble  Prieur  de  la  Grande-Char- 
treuse ,  et  les  autres  définiteurs  du  Chapitre  général 
de  Tordre  des  Charti'eux,  au  Révérend  Père  en  Jésus- 
Christlgnace,  Préposé  Général,  etaux  hommes  dévoués 
ses  frères  de  la  nouvelle  Compagnie  du  nom  de  Jésus, 
en  quelque  lieu  du  monde  qu'ils  soient,  le  salut  que 
le  Seigneur  a  préparé  à  ceux  qui  l'aiment. 
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Frères  bîen-aîmés  dans  le  Seigneur,  la  bonne  odeur 
de  votre  renommée,  étant  venue  jusqu'à  nous,  nous  a 
lait  connaître  votre  vie  exemplaire,  votre  salutaire 
doctrine,  votre  pauvreté  volontaire,  et  les  autres 
vertus  dont  vous  brillez  au  milieu  des  ténèbres  de 
cette  déplorable  époque,  rappelant  dans  Fétroit  sen- 
tier du  salut  ceux  qui  s'égarent  dans  les  voies  de  la 
perdition,  soutenant  ceux  qui  chancellent,  encoura- 
geant ceux  qui  sont  fermes  à  avancer  dans  les  vertus, 
et  produisant  dans  le  Seigneur  un  grand  fruit  pour 
l'Église  catholique.  Nous  nous  en  sommes  réjouis 
dans  le  Seigneur^  et  nous  lui  rendons  grâces  de  ce 
qu'au  milieu  des  grandes  calamités  de  l'Eglise  désolée 
qui  pèsent  sur  nos  âmes ,  il  a  daigné  susciter  et  en- 
voyer dans  sa  vigne  de  nouveaux  ouvriers,  se  souve- 
nant de  sa  miséricorde.  Dans  cette  sainte  œuvre, 
désirant  coopérer  avec  vous  selon  la  faiblesse  de  nos 
forces,  nous  vous  conjiirons,  par  la  charité  de  Celui 
qui  n'a  point  balancé  à  donner  sa  vie  pour  nous ,  de 
ne  pas  recevoir  en  vain  la  grâce  de  Dieu,  mais  de 
persévérer  dans  votre  sainte  entreprise ,  et  de  vous 
montrer  en  tout  de  vrais  serviteurs  de  Dieu ,  ne  per- 
dant point  cœur  au  milieu  des  travaux ,  des  périls  et 
des  persécutions  réservés  d'ordinaire  à  tous  ceux  qui 
veulent  vivre  pieusement  :  car  vous  moissonnerez  un 
jour  sans  interruption.  Quant  à  nous,  frères  bien- 
aimés,  si  nous  pouvons  quelque  chose  auprès  du 
Seigneur,  nous  coopérerons  volontiers  en  lui  à  vas 
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pieux  efforts  ^  par  l'offrande  du  divin  Sacrifice,  par 
nos  prières ,  nos  abstinences  ,  et  les  autres  exercices 
religieux,  dont  nous  accordons  une  pleine  et  entière 
participation ,  à  vous  et  à  vos  successeurs,  pendant 
la  vie  et  après  la  mort ,  désirant  que  de  votre  côté 
vous  vouliez  bien  nous  faire  participer  de  la  même 
manière  à  vos  prières  et  à  vos  biens  spirituels.  Nous 
nous  recommandons  instamment  à  vous. 

Fait  à  la   Grande-Chartreuse,    l'an  du   Seigneur 
1 544 ,  le  jeudi  après  le  dimanche  Cantate  ^ . 

NOTE. 

I^  saint  Ordre  des  Chartreux,  qui  a  toujours  conservé 
son  premier  esprit,  témoigna  à  la  Compagnie  de  Jésus,  dès  le 
principe,  les  sentiments  de  la  plus  fraternelle  affection.  Pen- 
dant le  séjour  que  le  P  Le  Fèvre  fit  à  i'ologne  en  1543,11  fut 
accueilli  de  la  manière  la  plus  cordiale  par  le  Prieur  de  la 
Chaitreuse  de  cette  ville,  Gérard  Hammontanus,  et  ses  reli- 
gieux, qui,  sincèrement  attachésà  la  foi  catholique,  désiraient 
ardemment  que  Ton  appuyât  ses  nouveaux  défenseurs.  Le 
P.  Le  Fèvre  leur  avait  donné  les  Exercices  spirituels,  et  il 
continua  d'écrire,  aprèsson  départ,  au  Prieur,  qui,  non  con- 
tent de  protéger  la  Compagnie  à  Cologne,  chercha  à  répan- 
dre dans  tout  son  Ordre  les  sentiments  dont  il  était  animé 
pour  elle.  C'est  sur  sa  proposition  que  l'Assemblée  géné- 
rale qui  ite  tint  à  la  Grande-Chartreuse  en  1544  résolut  de 
faire  entrer  la  nouvelle  Compagnie  en  participation  de 
tous  les  mérites  de  l'Ordre,  et  de  former  ainsi  avec  elle  les 

I.  Ce  jour  tombait  cette  année-là  le  15  mai. 


—  140  — 

liens  d'une  sainte  fraternité.  Le  Prieur  de  la  Grande-Char- 
treuse, Pierre  de  Leyde,  communiqua  cette    décision  à 

saint  Ignace,  au  nom  du  Chapitre  général,  dans  la  lettre 
qu'on  vient  de  lire. 

Profondément  ému  d'une  pareille  démonstration  de  cha- 
rité, Ignace  s'empressa  d'accorder  à  l'Ordre  des  Chartreux 
la  participation  à  tous  les  mérites  de  la  Compagnie,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  Orlandini. 

Nous  nous  associons  volontiers  ici  aux  paroles  du  Père 
Bouhours  :  car  ce  qu'il  dit  des  Jésuites  de  son  temps  est 
l'expression  fidèle  des  sentiments  des  Jésuites  modernes  : 

a  Ainsi  les  deux  Ordres  religieux  qui  paraissaient  avoir 
le  moins  de  rapport  dans  leur  Institut  s'unissent  le  plus 
dans  l'esprit  de  la  charité  ;  et  il  ne  faut  pas  s'étonner,  après 
cela,  que  les  Jésuites  d'aujourd'hui  aient  une  amitié  et  une 
vénération  particulière  pour  les  Chartreux  :  ils  ont  hérité 
de  leurs  premiers  Pères  ces  sentiments,  et  ils  sont  heureux 
d'avoir  occasion  de  le  publier.  • 
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XXXI 

IGNACE  DE  LOYOLA  A  JACQURS  CRESCENZIO,  NOBLE    ROMAIN. 

(Édit.  de  Bol.,  p.  S06.) 

Le  Saint  parle  du  bonheur  tie  la  paix  domestique  et  de  Camotir  de 

la  pauvreté  religieuse, 

Rome^  le  14  Juin  1544. 

Monseigneur  ^ 

Que  la  souveraine  grâce  et  Tamour  éternel  de 
Jésus -Christ  Notre  -  Seigneur  soient  avec  Votre 
Seigneurie. 

Que  les  afiàires  marchent  ici  avec  tant  de  lenteur 
malgré  tous  les  soins  qu'on  se  donne  ^  ce  n'est  pas 
vous,  je  pense,  qui  en  serez  surpris.  Vous  verrez  tout 
ce  qu'on  a  pu  obtenir,  par  une  lettre  ci-jointe,  conte- 
nant le  sentiment  de  l'illustrissime  seigneur  Crescen- 
zio,  et  écrite  de  sa  main.  Pour  moi,  désirant  ardem- 
ment de  voir  la  paix  régner  entre  des  personnes  d'un 
tel  rang^  et  unies  par  des  liens  si  étroits ,  je  ne  puis 
m'empêclier,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  de 
vous  conseiller  d'acquiescer  et  de  vous  conformer  à 
ce  qu'on  propose,  tant  pour  le  bien  de  la  concorde 
qui  est  préférable  à  tout  autre  avantage ,   que  pour 
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rendre  à  vos  enfants  et  à  votre  famille  une  tranquillité 
parfaite.  Ce  que  vous  jugerez,  dans  cette  affaire,  être 
de  la  plus  grande  gloii*e  de  Dieu,  je  vous  prie,  au  nom 
de  la  piété  qui  vous  anime,  de  vouloir  me  l'écrire 
sans  délai;  de  mon  côté,  quelque  petite  que  soit  la  me- 
sure de  mon  pouvoir,  je  m'efforcerai  de  l'exécuter  le 
plus  fidèlement  possible. 

Quant  à  l'aident  que  vous  voulez  distribuer  aux 
pauvres ,  je  chai^eai  un  des  Nôtres ,  Elpédius ,  de  vous 
l'apporter  le  jour  même  où  vous  êtes  parti  dès  le  matin. 
Celui-ci,  ne  vous  ayant  pas  trouvé,  voulut  confier  cet 
aident  à  Madame  Jeanne,  mère  de  famille,  laquelle 
refusa  et  refuse  encore  de  le  recevoir.  C'est  pourquoi, 
dès  que  vous  aurez  bien  fixé  la  distribution  de  cet 
argent,  donnez  ordre,  s'il  vous  plait,  à  cette  dame  de 
le  recevoir,  et  prescrivez-lui  l'usage  qu'elle  en  doit 
faire.  Sinon,  je  vous  le  ferai  porter  par  un  homme  de 
confiance.  Car  avec  le  vœu  de  pauvreté,  il  ne  convient 
nullement  que  je  passe  dans  le  public  pour  avoir  de 
l'argent  en  dépôt  chez  moi.  Certes  je  ne  voudrais  pas, 
à  mon  départ  de  ce  monde,  qu'on  trouvât  sur  moi  de 
la  tête,  aux  pieds  une  seule  obole  ou  appartenant  aux 
autres,  ou  me  concernant,  lorsque  je  laisserai  ce  corps 
à  la  terre,  ou,  pour  mieux  dire,  lorsque  je  quitterai 
seulement  cette  terre.  Je  tei*mine  en  priant  Dieu  que, 
dans  sa  souveraine  et  infinie  bonté,  il  nous  donne 
une  grâce  abondante  pour  connaître  en  toutes  choses 
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sa  très-saintp  volonté  et  pour  l'accomplir  avec  une 
entière  fidélité. 

Rome^  le  14  Juin  1544. 

De  Votre  Seigneurie 
le  sei-viteur  très-humble  en  Noire-Seigneur, 

Ignace  de  Loyola. 


XXXII 

IGNACE  DE  LOYOLA  A   JEAN  III,  ROI  DE   PORTUGAL. 

{Genelli,  n*  lxv.) 

« 

U  Saint  parle  iie  quelques  circanstancet  de  sa  vie  ;  des  différen- 
tes enquêtes  qui  ont  été  faites  sur  son  compte^  des  jours  qu'il  a 
passés  en  prison  à  Alrala  et  à  Salamanque  ;  il  déclare  que  pour 
tous  les  twésors  du  monde  il  ne  voudrait  fC avoir  pas  souffert  ces 
opprobres  pour  Jésus-Christ. 

Rome,  le  1 5  Mars  1 545. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  soient  avec  Votre  Altesse,  et  la  comblent  de 
leurs  dons  les  plus  saints  et  de  leurs  faveurs  spiri- 
tuelles. 

Par  diverses  conjectures  et  diverses  raisons  je  me 
persuade  que  Votre  Altesse  ne  tardera  pas  à  connaître. 
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si  déjà  elle  ne  les  connaît^  certaines  choses  accomplies 
en  moi  y  et  qui  sont  moins  de  moi  que  de  mon  adora- 
ble Seigneur  auquel  soit  éternellement  la  gloire.  Or 
désirant^  quanta  ces  choses,  me  glorifier  toujours  non 
en  moi^  mais  en  mon  Oéateur  et  Seigneur,  il  m'a  ^m- 
blé  qu'il  ne  serait  pas  hors  de  propos  de  les  indiquer 
brièvement  à  Votre  Altesse  très-chrétienne,  à  laquelle 

nous  devons  une  éternelle  reconnaissance. 

Après  mon  retour  de  Jérusalem,  étant  à  Alcala,  par 
suite  d'une  triple  enquête  de  mes  supérieurs  contre 
moi,  je  fus  pris  et  mis  en  prison  pendant  quarante- 
deux  jours.  A  Salamanque,  par  suite  d'une  nouvelle 
enquête,  je  fus  non-seulement  mis  en  prison,  mais 
chargé  de  chaînes ,  et  j'y  passai  vingt-deux  jours.  A 
Paris,  où  je  demeurais  pour  continuer  mes  études,  on 
fit  encore  une  enquête  contre  moi.  Dans  ces  cinq  pro- 
cès, et  dans  ces  deux  emprisonnements,  jamais,  par  la 
grâce  de  Dieu,  je  n'ai  voulu  prendre,  ni  n'ai  pris 
d'autre  défenseur,  avocat  ou  fondé  de  |K>uvoirs,  que 
Celui  en  qui  j'ai  mis,  par  sa  divine  grâce  et  faveur, 
toute  mon  espérance  pour  le  présent  et  pour  l'avenir. 
Sept  ans  après  ce  procès  de  Paris,  on  m'en  a  fait  un 
autre  dans  cette  même  Université.  Venise  m'en  a  éga- 
lement fait  un  ;  enfin  à  Rome,  on  en  a  fait  un  dernier 
contre  la  Compagnie  tout  entière.  Comme  dans  ces 
trois  procès  ma  cause  se  trouvait  liée  à  celle  des  mem- 
bres de  cette  Compagnie  de  Jésus  qui  est  plus  à  Votre 
Altesse  qu'à  nous,  nous  fîmes  les  démarches  nécessaî- 
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res  pour  que  la  justice  eût  son  cours^   afin  d'empê- 
cher que  Dieu  ne  fut  oflensé  par  la  diffamation  de  tous 
les  religieux  de  la  Compagnie.  Or^  au  moment  oh  l'on 
allait  prononcer  à  Rome  la  dernière  sentence ,  il  se 
trouva    précisément   dans    cette     ville    trois    juges 
qui  avaient  précédemment  informé  contre  moi  :  Tun 
d'Alcala^  l'autre  de  Paris,  et  le  troisième  de  Venise. 
Dans  ces  huil  procès,  ni  depuis,  je  n'ai  jamais  été , 
grâce  uniquement  à  la  miséricorde  divine ,  condamné 
pour  une  seule  proposition,  ni  pour  une  seule  syllabe; 
je  n'ai  jamais  reçu  le  moindre  châtiment,   et  n'ai 
jamais  été  banni  d'aucune  contrée.  Si  Votre  Altesse 
désire    savoir  pourquoi  j'ai  été  l'objet  de  tant  d'en- 
quêtes et  d'ime  pareille  inquisition,  je  puis  lui  dire  que 
ce  n'est  pas  parce  que  l'on  trouvait  en  moi  quelque 
erreur  des  schismatiques,  des  luthériens  ou  des  illu- 
minés :  car  je  n'ai  jamais  eu  de  rapport  avec  eux,  et  je 
ne  les  connus  jamnis,  mais  parce  que  l'on  trouvait 
étrange,  surtout  en  Espagne,  que  n'ayant  pas  étudié, 
je  prisse  la  liberté  de  parler  longuement  et  de  m'en- 
Iretenir  des  choses  spirituelles.  C'est  une  vérité  dont 
le  Seigneur,  qui  m'a  créé  et  qui  doit  me  juger  pour  l'é- 
ternité, m'est  témoin,   que  je  ne  voudrais  pas,   pour 
toute  la  puissance  et  toutes  les  richesses  temporelles 
qui  sont  sous  le  ciel,  que  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
ne  me  fut  pas  arrivé;  et  que  mon  désir  présent  est 
qu'il  m'en  arrivât  beaucoup  plus  encore  à  l'avenir,  à 
la  plus  grande  gloire  de  sa  divine  Majesté. 

LKTTHES  DE  S.   IGNACE.  10 
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Ainsi ,  prince  très-chrétien  ,*  si  quelques-unes  des 
choses  que  je  viens  de  dire  arrivaient  jusqu'à  vous 
à  Lisbonne ,  que  Votre  Altesse^  avec  cette  immense 
miséricorde  et  cette  souveraine  grâce  dont  Jésus-Christ 
notre  divin  Maître  Fa  favorisée  pour  recevoir  d'elle 
plus  de  service  et  de  gloire,  veuille  bien  reconnaître 
les  grâces  qui  viennent  de  lui^  distinguer  le  bon  au 
mauvais,  et  profiter  de  tout.  Car  plus  de  notre  part 
nous  désirerons  ardemment,  sans  oflTense  du  prochain, 
de  nous  revêtir  de  la  livrée  de  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur,  je  veux  dire  de  l'opprobre,  de  faux  témoi- 
gnages et  de  toutes  sortes  d'injures,  plus  nous  ferons 
de  progrès,  et  plus  nous  acquerrons  de  ces  richesses 
spirituelles  dont  nos  âmes,  si  elles  vivent  de  la  vie  de 
l'esprit,  désirent  d'être  en  tout  inondées  et  embellies. 

De  Rome,  ce  15  Mars  1545. 

De  Votre  Altesse, 
I^  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyola. 
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FRANÇOIS  DE  BORGIA»  DUC  DE   GANDIE,  A  IGNACE  DE  LOYOLA, 

PRÉPOSÉ  GÉNÉRAL  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS ,  A  ROME. 

(Alcasutr,  p.  46.) 

Il  le  remercie  d* avoir  accepté  le  collège  de  Gandie ,  lui  fait  part 
de  nés  desseins,  et  se  recommande  à  ses  prières. 

Toris,  Ie28Mai1545. 

Mon  Révérend  Père, 

J'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Révérence ,  en  date  du 
1 4  mars.  Je  ne  saurais  exprimer  ici  la  consolation  qu'a 
éprouvée  mon  âme,  à  la  vue  de  la  charité  qui  vous 
a  Élit  accepter  le  collège  de  Gandie.  Je  différai  de  ré- 
pondre sm'-le-champ,  afin  de  traiter  avec  le  P.  Fran^ 
cois  de  Roxas  de  certaines  choses  relatives  à  cette 

• 

œuvre  :  a  la  vérité ,  ce  que  Votre  Révérence  a  écrit  à 
ce  Père  répond  parfaitement  à  tout.  Ce  qui  a  encore 
retardé  ma  réponse,  c'est  l'indisposition  de  la  du- 
chesse :  car  entre  Pâques  et  la  Pentecôte  elle  a  été 
éprouvée  par  quelques  accidents  de  maladie.  Elle  est 
néanmoins  maintenant  mieux  qu'elle  n'a  été  depuis 
un  an ,  Dieu  en  soit  loué  !  Que  le  divin  Maître  vous 
récompense  de  toutes  les  prières  que  vous  lui  avez 
adressées  pour  la  duchesse  et  pour  moi.   Nous  sup 
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plions  Votre  Révérence  de  vouloir  nous  les  continuer; 
elles  nous  sont  plus  particulièrement  nécessaires  en 
ce  moment  y  car  notre  départ  pour  la  Cour  approche , 
l'on  nous  presse  y  et  comme  cela  vient  d'une  disposi- 
tion prise  par  l'Empereur,  on  ne  peut  aller  contre. 
Que  le  Seigneur  Fasse  ce  qui  est  plus  avantageux  à 
son  service.  Vivons  et  mourons  avec  lui  :  Vivamus 
et  moriamur  cvm  eo.  Quant  au  comment,  et  à  tout  le 
reste,  que  ce  soit  selon  son  bon  plaisir. 

Quant  au  collège,  voici  quel  serait  mon  désir 
que  je  soumets  néanmoins  sans  réserve  à  la  détermi- 
nation que  prendra  Votre  Révérence.  En  attendant 
que  la  maison  se  construise  et  que  Ton  achève  d'an- 
nexer quelques  rentes  pour  l'enti^etien  de  ceux  qui 
com|X)seront  le  collège,  je  regarderais  comme  une 
grâce  et  une  faveur  que  Votre  Révérence  voulût 
bien  m'envoyer  un  professeur  de  philosophie  qui  ame- 
nât avec  lui  deux  scolastiques  pour  donner  commen- 
cement à  l'œuvre.  Il  y  a  déjà  des  fonds  assignés  à 
Gandie  pour  leur  entretien.  Le  ministère  qu'ils  exer- 
ceraient ne  serait  pas  sans  fruit  :  ils  feraient  estimer  les 
avantages  spirituels  qu'il  y  a  à  fréquenter  le  très-saint 
Saci*ement,  et  ils  commenceraient  à  instruire  les  nou- 
veaux convertis,  quand  bien  même  ils  ne  leur  feraient 
qu'une  nistruction  par  semaine.  Ow  ce  qui  surtout 
nous  fait  défaut  ici ,  ce  sont  des  hommes  :  la  volonté 
manque  à  ceux  qui  ont  du  talent  et  de  la  science;  et  la 
science  manque  a  ceux  qui  ont  de  la  lionne  volonté.  Et 
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ainsi  nous  marchons  en  boitant^  ou^  pour  mieux  dire^ 
nous  ne  marchons   pas.  Et  sic  viœ  Sion  lugcnt,  etc. 

Cela  fait ,  on  terminera  l'édifice  ;  je  voudrais  que 
l'on  mît  la  main  à  l'œuvre  sans  retard ,  et  que  Ton 
suivit  en  tout^  pour  la  disposition  de  l'édifice^  la 
volonté  de  ceux  qui  doivent  l'habiter  les  premiers. 
Les  revenus  du  collège  de  cette  sainte  Compagnie^  y 
compris  la  part  réservée  aux  nouveaux  chrétiens  qui 
habiteront  un  quartier  assigné  pour  eux ,  monteront 
bien^  je  pense ^  à  six  cents  ducats  qui  seront  répartis 
selon  que  le  demandera  le  service  de  Notre-Seigneur. 
Et  à  cela  j'ajouterai  ce  qu'il  plaira  au  divin  Maitre  de 
me  donner^  s'il  prolonge  mon  exil^  ainsi  que  mes 
péchés  le  méritent.  A  la  vérité,  le  fondement  le  plus 
ferme  sur  lequel  je  m'appuie  est  la  charité  avec 
laquelle  je  vois  que  Votre  Révérence  se  porte  à  cette 
aflàire.  C'est  ma  conviction  que  la  foi  que  j'ai  en 
son  succès  ne  me  trompera  point.  Loin  de  douter,  je 
suis  plutôt  porté  à  dire  de  nouveau,  sans  la  moindre 
hésitation ,  que  le  Seigneur  en  tirera  sa  gloire ,  et 
que  l'œuvre  sera  effectuée. 

Plaise  au  Seigneur  de  nous  laisser  entendre,  avec 
actions  de  grâces ,  quelle  faveur  il  accorde  à  quel- 
qu'un lorsqu'il  l'appelle  à  son  service,  sans  avoir 
aucun  besoin  de  lui,  en  lui  donnant  part  aux  affaires 
dans  lesquelles  il  engagea  et  occupa  son  divin  Fils  ! 
Je  tiens  pour  certain  que  si  une  pareille  faveur  était 
estimée  ce  qu'elle  vaut ,  les  rois  abandonneraient  leurs 
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couronnes  pour  devenir  les  serviteurs  des  serviteurs 
de  Dieu.  Je  demande  à  Votre  Révérence ,  au  nom  de 
la  charité ,  de  ne  pas  m'oublier  pour  ce  qui  est  de  ses 
lettres ,  attendu  que  je  vois  qu'elle  ne  m'oublie  point 
dans  ses  prièi'es  :  et  cela  afin  que  le  Seigneur  ne  per- 
mette point  que  je  sois  toujours  un  serviteur  inutile  ^ 
qui  ne  fait  autre  chose  que  manger  son  pain  sans  le 
gagner.  Ainsi,  je  vous  supplie  d'adresser  au  Sei- 
gneur pour  moi  ce  verset  '.Ad  te  y  Domine  y  clamabo; 
Deus  meus  y  ne.  sileas  a  me;  ne  quando  taceas  a  nie , 
et  assimilabor  descendentibus  in  lacum. 

Quant  au  Père  Maîti*eLe  Fèvre  et  le  licencié  Araoz, 
j'ai  su  qu'ils  sont  déjà  à  la  cour  de  Castille.  Ils  ne  con- 
tribueront pas  peu  à  animer  ma  faiblesse.  Pour 
l'amour  de  Dieu ,  qu'au  moins  l'un  des  deux  reste 
dans  ce  poste  :  car  autrement  ce  serait  comme  s'il 
fallait  passer  la  mer  sans  vaisseau.  Que  Notre-Sei- 
gneur  garde  votre  très- vénérée  personne^  comme  je 
le  désire ,  l'employant  toujours  de  plus  en  plus  à  son 
service.  Amen. 

Écrit  à  Toris ,  ce  28  Mai  de  l'an  1 545. 

De  Votre  Révérence 
le  serviteur  très-humble^ 

Le  duc;  de  Gandie, 
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IGNACE   DE  LOYOLA   A    FRANÇOIS   DE  BORGIA  ,   DUC  DE 
GANDIE,   EN  ESPkG^E.  iédU.deBoLp.,  341.) 

Ji  Urne  Bargia,  et  il  s'humilie  lui-même,  ^  De  C humilité  du  cœur 
chrétien.  —  Des  admirables  fruits  de  CEucharistie.  ^  //  recom- 
mande au  duc  C  administration  du  collège  de  Gandie. 

Rome,  1545. 

Très-illustre  seigneur  en  Notre-Seîgneur , 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Seigneurie  et 
l'enrichissent  de  leurs  dons  les  plus  saints  et  de  leurs 
faveurs  spirituelles. 

J'ai  reçu  le  31  d'Octobre  les  lettres  que  Votre  Sei- 
gneurie m'a  écrites  de  sa  propre  main  sous  la  date  du 
24  du  mois  de  Juillet  ;  et  je  ne  saurais  vous  exprimer 
toute  la  joie  qu'elles  m'ont  causée  dans  le  Seigneur. 
Il  m'a  été  facile  de  voir  par  elles  que  c'est  plutôt  par 
la  pratique  et  le  commerce  familier  avec  Dieu  que  par 
les  leçons  d'un  maître  étranger  que  vous  avez  acquis 
ce  que  la  divine  Bonté  a  coutume  d'accorder  à  ceux 
qui  en  toutes  choses  se  sont  uniquement  abandonnés 
à  elle  comme  source  de  tout  notre  bien  et  de  notre 
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perfection.  Que  son  saint  nom  en  soit  à  jamais  béni^ 
et  qu'il  soit  éternellement  exalté  par  toutes  les  créa- 
tures qui  n'ont  été  tirées  du  néant  et  n'ont  reçu 
place  dans  cet  univers  que  pour  cette  fin  si  juste  par 
elle-même ,  et  si  légitimement  imposée  !  Je  viens 
maintenant  à  ce  que  vous  m'écrivez  et  aux  communi- 
cations que  vous  me  faites  ;  je  répondrai  au  moins  par 
quelques  mots  à  chaque  point  en  particulier.  Vous  me 
dites  d'abord  que  vous  désirez  d'être  aidé  par  mes 
prières  et  d'être  consolé  par  mes  lettres.  Pour  ce  qui 
est  de  prier  pour  vous,  je  puis  vous  donner  l'assu- 
rance que  j'y  suis  fidèle;  je  le  fais  maintenant  cha- 
que jour ,  et  je  n'y  ai  |)oint  manqué  dans  le  passé  ; 
mais  je  suis  entièrement  convaincu  dans  le  Seigneur 
que  si  jamais  mes  prières  ont  paru  être  de  quelque 
poids  auprès  de  lui,  c'est  un  pur  effet  de  sa  munifi- 
cence et  de  sa  bonté  divine,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
faille  l'attribuer  au  désir  si  pieux  et  si  droit  de  Voire 
Seigneurie.  Je  pensais,  je  vous  l'avoue,  par  cette  mé- 
moire si  fréquente  que  je  fais  de  vous  devant  le  Sei- 
gneur, avoir  aussi  répondu  au  désir  que  vous  m'ex- 
primez d'être  consolé  par  mes  lettres.  J'estime  en  effet 
que  ceux-là  demeurent  en  relation,  et  gardent  les  uns 
des  autres  un  mutuel  souvenir,  qui,  sortant  d'eux- 
mêmes,  entrent  en  Dieu  leur  Créateur;  et  qu'ils  sont 
inondés  de  joie  et  d'allégresse  quand  ils  contemplent 
la  manière  admirable  dont  sa  souveraine  et  éternelle 
bonté,  se  répandant  sur  toutes  les  créatures,  donne  à 
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chacune  sa  forme  par  sa  puissance ,  et  les  conserve 
toutes  par  la  présence  de  sa  divinité.  Je  suis  facile- 
ment porté  à  croire  que  Votre  Seigneurie  trouve  dans 
ces  considérations  et  plusieurs  autres  de  ce  genre , 
de  grandes  délices  spirituelles.  Car  nous  savons  que 
toutes  les  créatures  sont  au  service  de  ceux   qui 
aiment  uniquement  Dieu^  et  qu'elles  les  aident   à 
acquérir  un  plus  grand  comble  de  mérites^  comme 
aussi  à  s'attacher  et  à  s'unir  par  un  lien  plus  étroit  de 
charité  à  leur  Créateur.  A  la  vérité,  comme  le  dit  très- 
bien  Votre  Seigneurie,  l'homme  apporte  souvent  de 
son  côté  des  obstacles  qui  empêchent  Dieu  de  per- 
fectionner au  gré  de  son  bon  plaisir  les  dons  qu'il  a 
déjà  mis  dans  son  âme.  Et  ce  n'est  pas  seulement  avant 
d'avoir  été  gi'atifié,  dans  le  service  divin,  de  bienfaits, 
de  dons  [particuliers  et  des  consolations  du  Saint-Esprit, 
que  l'homme  apporte  de  tels  obstacles,  il  le  fait  encore 
après  avoir  reçu  des  grâces  et  des  faveurs  signalées  de 
Dieu,  et  lorsque  son  âme,  par  suite  de  ces  faveurs, 
éclairée  des  lumières  d'en   haut,  dégagée  de  toutes 
ténèbres,  et  délivrée  du  tourment  de  la  sollicitude,  se 
voit  inondée  de  joie  et  d'une  indicible  allégresse.  Oui, 
lorsque  cette  âme  possède  tant  de  salutaires  secours 
par  lesquels  elles  est  emportée  tout  entière,  non  sans 
un  souverain  plaisir,    vers  l'amour  des  choses  éter- 
nelles et  le  désir  de  la  glou'C  qui  ne  finira  point, 
c'est  alors  même  que,  se  laissant  dissiper  par  des  pen- 
sées de  la  dernière  futilité,  triste  preuve  de  la  légèreté 
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de  notre  nature^  elle  laisse^  par  son  imprudence^  s'é- 
chapper l'abondance  de  tant  de  biens  célestes  :  en 
sorte  que  nous  fermons  la  porte  aux  dons  de  la  grâce 
que  Dieu  voudrait  nous  communiquer^  et  montrons 
peu  de  sollicitude  pour  retenir  ceux  qu'il  nous 
a  déjà  conférés. 

Si  vous  vous  occupez  à  constater  et  à  considérer 
ces  sortes  d'empêchements^  c'est  afin  de  puiser  dans 
cette  vue  un  plus  gi*and  abaissement  de  vous-même 
dans  le  Seigneur  ^  et  afin  qu'il  nous  élève  à  mesure  que 
nous  désirons  d'être  plus  abjects  devant  lui.  Lorsque^ 
d'après  les  sentiments  que  le  Père  Araoz  vous  exprime 
dans  la  lettre  qu'il  vous  a  écrite  de  Portugal^  vous  ne 
balancez  pas  à  affirmer  que  cette  Compagnie  n'est  nul- 
lement un  obstacle  qui  empêche  Dieu  d'opérer  en 
vous  selon  son  bon  plaisir  tout  ce  qu'il  voudra,  vous 
êtes  certes  dans  le  vrai.  Quant  à  moi^  je  suis  persuadé^ 
pour  ce  qui  me  regarde  ,  qu'avant  et  après ,  tous  les 
empêchements  ne  résident  qu'en  moi  seul  :  j'en  ressens 
du  reste  une  joie  très- vive,  et  mon  esprit  en  tressaille 
d'allégresse  dans  le  Seigneur,  parce  que  je  vois  claire- 
ment qu'aucune  chose  que  l'on  puisse  réputer  bonne 
sous  quelque  rapport  quece  soit,  ne  saurait  m'être attri- 
buée avec  justice.  J'établis  aussi  en  principe,  tout  en 
soumettant  mon  jugement  à  de  plus  doctes  que  moi 
en  cette  matière,  quUI  n'y  a  absolument  aucun  homme, 
bien  loin  qu'il  y  en  ait  plusieurs,  qui^  tant  qu'il  est 
dans  cette  vie  mortelle,  puisse  découvrir  et  estimer  au 
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juste  combien  chacun  apporte  par  lui-même  d'obsta- 
cle à  la  grâce  de  Dieu ,  et  combien  il  altère  dans  son 
âme  les  desseins  et  Topération  de  la  lx)nté  divine.  A 
la  vérité,  plus  quelqu'un  aura  Fait  de  progrès  dans 
l'humilité  chrétienne  et  dans  la  charité,  plus  il  se  sera 
exercé  dans  ces  deux  vertus,  plus  aussi,  selon  moi,  sa 

• 

vue  deviendra  perçante  pour  discerner  même  ce  qu'il 
y  a  de  plus  subtil ,  et  pour  découvrir  les  plus  petites 
choses  ^ui  le  retardent  et  lui  nuisent,  bien  que  ces 
choses,  étant  très-légères,  ne  paraissent  que  de  très- 
faible  ou  même  de  nulle  importance.  Mais  pour  ce  qui 
est  de  connaître  sans  exception  tous  les  empêchements 
que  nous  apportons  par  notre  Faute,  c'est  ce  que  ne 
comporte  point  la  condition  de  la  vie  présente.  C'est 
pourquoi  le  roi-prophète  désire  d'être  purifié  des  fau- 
tes qu'il  ne  connaît  pas,  et  l'apôtre  saint  Paul,  tout  en 
confessant  qu'il  n'a  la  conscience  d'aucune  faute  ^ 
aiTirme  néanmoins  qu'il  n'est  pas  justifié  pour  cela. 
Mais  puisque,  par  la  clémence  accoutumée  et  infi- 
nie de  Dieu,  Votre  Seigneurie  fait  de  si  grands  progrès 
dans  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  se  montrant  si  bon 
disciple  d'une  école  si  salutaire  ,  comme  Votre 
Seigneurie  ne  saurait  le  nier,  si  elle  descend  dans  sa 
conscience  et  considère  attentivement  son  intérieur, 
et  comme  je  suis  autorisé  à  le  conclure  par  vos  lettres, 
ce  que  je  souliaite  vivement  en  Celui  qui  doit  me  juger 
|X)ur  l'éternité,  c'est  que  Votre  Seigneurie  porte  sa 
sollicitude  et  travaille  de  tout  son  pouvoir  à  s'adjoin- 
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dre  un  grand  nombre  de  condisciples  de  la  même 
école.  Commencez  d'abord  par  ceux  qui  vivenl  avec^ 
vous  :  car  il  y  a  pour  nous  une  obligation  plus  grande 
de  conduire  ceux  de  notre  maison  par  la  voie  la  plus 
droite  et  la  plus  sûre  à  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 
Or,  comme  il  est  lui-même  la  voie,  ainsi  qu'il  nous 
l'atteste,  je  rends  les  plus  vives  actions  de  grâces  à  sa 
bonté  de  ce  que  Votre  Seigneurie,  selon  ce  qui  est 
parvenu  jusqu'à  nous  ,  s'approche  si  souvent  de 
l'flucharistie  pour  recevoir  cet  adorable  Maître.  Car, 
sans  parler  des  autres  dons  si  nombreux  et  si  excel- 
lents de  la  grâce  que  l'âme  reçoit  de  son  Seigneur  et 
Créateur  quand  elle  s'unit  à  lui  dans  ce  sacrement,  il 
est  un  don  qu'il  faut  compter  i^armi  les  plus  éminents 
et  les  plus  privilégiés  :  c'est  que  l'Eucharistie  ne 
souffre  piis  que  l'âme  reste  longtemps  dans  le  péché, 
ni  qu'elle  y  persiste  obstinément.  Mais  dès  qu'elle 
tombe  dans  les  fautes  même  les  plus  légères  (si  toute- 
fois l'on  peut  appeler  léger  ce  qui  blesse  la  Majesté 
infinie  et  le  souverain  Bien) ,  l'Eucharistie  la  fait  se  rele- 
ver plus  forte,  et  armée  d'une  résolution  plus  ferme  de 
servir  dans  la  suite  son  Créateur  avec  plus  de  fidélité. 
Comme  une  pareille  conduite  est  celle  que  vous  tenez 
par  la  grâce  de  Dieu,  et  comme  vous  employez  tous 
les  moyens  en  votre  pouvoir  et  le  talent  que  le  Sei- 
gneur, selon  sa  bonté  accoutumée,  vous  a  départi, 
à  ramener  les  autres  au  service  de  ce  divin  Maître, 
je  m'aperçois  que,  sans  aucun   mérite  de  ma  part. 
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je  me  sens  vivement  pressé  du  désir  d'imiter  Votre 
Seigneurie. 

Vous  souhaitez^  comme  Votre  Seigneurie  me 
l'écrit,  prendre  sur  vous,  pour  me  soulager,  une  par- 
tie des  aflfaires  que  j'ai  à  conduire ,  et  dont  je  porte  le 
poids  si  accablant,  attendu  que,  selon  notre  Institut 
qui  met  sur  la  tète  d'un  seul  le  gouvernement  de 
toute  la  Compagnie,  cette  chaîne  m'a  été  imposée, 
soit  par  un  conseil  de  la  divine  Providence,  soit  par 
une  permission  de  l'éternelle  Bonté  qui  punit  ainsi 
mes  énormes  et  détestables  péchés.  Pour  répondre  à 
votre  désir,  je  supplie  d'abord  Votre  Seigneurie,  pour 
l'amour  de  Dieu  et  le  respect  qui  lui  est  dg,  de  dai- 
gner me  recommander  au  Seigneur  dans  ses  prières; 
je  prie  ensuite  Votre  Seigneurie  de  nous  venir  en  aide 
en  se  chargeant  de  l'administration  de  la  maison  ou 
du  gouvernement  du  collège  que  nous  pensons  établir 
à  Gandie  pour  les  jeunes  gens  de  cette  Compagnie 
que  l'on  peut  appeler  vôtre  aussi  bien  que  nôtre,  à 
cause  des  liens  qui  l'unissent  à  Votre  Seigneurie,  à 
votre  très-illustre  maison  et  à  dona  Juana  votre  sœur. 
C'est  Votre  Seigneurie  qui  a  demandé  et  ordonné  ce 
saint  établissement,  qui  a  tant  réjoui  nos  amis,  et 
qui  va  ouvrir  un  asile  aux  jeunes  candidats  de  la  Com- 
pagnie. Je  prie  par  conséquent  Votre  Seigneurie  d'en- 
tourer de  sa  faveur  et  de  sa  protection  cette  nouvelle 
maison  de  notre  Institut,  et  de  faire  ce  qu'elle 
jugera  de  plus  convenable  clans  le  Seigneur,  et  ce 
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qu'elle  esUmera  être  de  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu.  Et  mainlenant  notre  joie  est  d'autant  plus 
grande  dans  le  Seigneur  y  qu'au  nombre  des  membres 
de  la  Compagnie^  comme  je  le  vois  par  votre  lettre, 
est  venu  s'adjoindre  un  parent  de  la  très-illustre 
duchesse,  et  cela  à  sa  grande  satisfaction.  Que  Votre 
Seigneurie  veuille  bien  me  recommander  très-instam- 
ment à  son  bon  souvenir  et  à  ses  prières ,  ainsi  qu'à 
celles  de  dona  Juana  sa  scpur.  Je  termine  en  conju- 
rant la  divine  Majesté  qu'elle  daigne  nous  donner  à 
tous  une  grâce  abondante  pour  connaître  sa  souve- 
raine volonté,  et  pour  l'accomplir  avec  une  fidélité 
parfaite. 

Rome,  l'an  1545. 

De  Votre  Seigneurie 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-ChrisI , 

Ignace   de  Loyola. 
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XXXV 

IGNACE  DE  LOVOLA  AUX  MAGISTRATS  DE  PARME. 

(  édit.  de  Bol.  p.,  SU.  ) 

H  -ne  pi-ut ,  maigre  sa  bonne  volonté  ,  répondre  à  Lur  désir,  en 
leur  envoyant  Laynez  ,  parce  que  ses  occupations  le  retiennent 
auteurs. 

Rome  ,  le  23  Janvier  i  546. 

Très-illustres  Seigneurs, 

Il  me  serait  infiniment  agréable  de  pouvoir  répon- 
dre à  vos  désirs ,  en  vous  envoyant  IVlaître  Jacques 
I^ynez  que  vous  me  demandez  par  vos  lettres.  Il  est 
maintenant  occupé  à  Rome  par  ses  leçons  publiques 
de  théologie  et  par  ses  prédications.  Bien  d'autres , 
comme  vous,  le  réclament;  il  est  surtout  vivement 
attendu  à  Venise  par  un  homme  très-honorable  qui 
veut  faire  bâtir  deux  collèges  pour  les  scolastiques 
de  notre  Compagnie;  et  il  n'a  pu  jusqu'ici  se  rendre 
dans  cette  ville.  Ainsi  donc  il  ne  peut  en  ce  moment 
satisfaire  votre  désir  qui  serait  aussi  celui  de  nous 
tous.  Nous  ne  laissons  pas  d'être  tous  reconnaissants 
pour  la  bienveillante  démarche  des  pieux  habitants  de 
Parme.  Notre  vœu  le  plus  cher  est  de  les  voir  avan- 


—  460  — 
cer  dans  le  service  de  Dieu,  el  que  Noire-Seigneur 
vous  y  conserve  vous-mêmes  pour  sa  gloire. 

De  Rome  ,  ce  23  Janvier  i  546. 

De  Vos  Seigneuries 
le  serviteur  très-humble  en  Notre-Seigneur , 

Ignace  de  Loyola. 


XXXVI 

IGNACE   DE  LOYOLA   AU   DOCTEUR    PIERRE  ORTIZ  , 
EN  ESPAGNE.   (  Alca%ar,p.66.) 

H  le  prie  de  faire  agréer  au  prince  dan  Philippe  (dix  ans  ptas 
lard  Philippe  lî,  roi  d'fc«pagne)  le  départ  du  Père  Le  Fèvre^ 
appelé  par  le  Pape  au  Candie  de  Trente.  —  Inaltérable  timi- 
iié  de  la  Campagnie  paur  Orliz,   —  Éloge  de  Hibadcneyra, 

Rome,  le  17  Février  1546. 

Que  la  souveraine  grâce  el  l'amour  éternel  de 
Jésus-Christ  soient  toujours  avec  nous. 

Sa  Sainteté  étant  d'avis  et  ayant  ordonné  que  quel- 
ques membres  de  cette  petite  Compagnie  non  moins 
votre  que  nôtre,  se  trouvassent  au  Concile,  un  de  ceux 
(|ui  ont  été  choisis  pour  s'y  rendre  est  le  Père  Maître 
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Le  Fèvre.  Souhaitant  qu'il  )3uisse  entreprendre  son 
voyage  avec  la  plus  grande  paix  et  l'agrément  de  tous, 
j'en  écris  au  Prince.  Pour  l'amour  et  le  respect  de 
Dieu  Notre-Seîgneur,  je  vous  demande  de  vouloir  bien 
m'appuyer  de  tout  votre  pouvoir  auprès  de  lui ,  au- 
tant que  le  lieu  et  le  temps  vous  le  permettront ,  afin 
que  le  Père  Maître  Le  Fèvre  puisse  quitter  la  cour 
avec  le  gracieux  consentement  de  tout   le  monde. 
Outre  que  de  la  sorte  nous  accomplirons  entièrement 
la   volonté  de  Sa  Sainteté ,  j'espère  de  la  divine  et 
souveraine    Bonté  que   tout   se  tournera  à   sa  plus 
grande  gloire  et  louange^  et  que,  quant  à  nous,  unis 
ou  dispersés ,  nous  serons  toujours  à  votre  égard  ce 
que   nous  sommes,  c'est-à-dire  que  nous  porterons 
votre  nom  gravé  en  nos  âmes ,  vous  ayant  en  Notre- 
Seigneur  des  obligations  infinies.  Si  je  ne  m'étends 
pas  davantage  dans  cette   lettre   comme  j'y  serais, 
porté  par  mon  propre  mouvement,   ou   plutôt  par 
celui  de  Notre-Seigneur  et  pour  son  honneur  et  sa 
gloire,  c'est  que  je  transmets  au  Père  Maître  Le  Fèvre 
certaines  communications  qui  concernent  votre  per- 
sonne. On  lui  écrit  en  même  temps  quelques  autres 
choses  qui  concernent  la  Compagnie ,  choses  plus 
vôtres  que  nôtres  en  Notre-Seigneur ,  et  que  cet  ado- 
rable Maître  parait  conduire  en  tout  de    sa  divine 
main.    Je  n'ai  donc  plus  rien  à  ajouter ,  sinon  que 
Pierre  Ribadeneyra  est  à  Padoue,  et  qu'il  s'y   fait 
admirer  tant  par  sa  vertu  que  [>ar  ses  succès  dans 
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les  études.  Aussi,  je  me  persuade  que^  s'il  vil,  il 
rendra  de  grands  services,  et  qu'il  sera  un  vérita- 
ble serviteur  de  Notre-Seigneur.  Je  finis,  mais 
je  demande  à  la  divine  Majesté  et  je  ne  cesserai 
jamais  de  la  supplier,  au  nom  de  son  infinie  et  sou* 
veraine  bonté,  qu'elle  veuille  bien  nous  donner  sa 
grâce  parfaite  afin  que  nous  connaissions  sa  très- 
sainte  volonté,  et  que  nous  l'accomplissions  entière- 
ment. 

De  Rome,  ce  1 7  Février  1 546. 

Vôtre  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur , 

Ignace- 
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XXXVII 

IGNACE   DE   LOYOLA  A  DON    PHILIPPE,  FILS  DE   L'EMPEREUR 
CHARLES-QUINT,    EN   ESPAGNE.     {GenelH,  xl.) 

//  /lit  annonce  Cexpédiiion  des  Brefs  pour  la  réforme  des 

monastères  de  Caialogtte, 

Rome ,  le  j28  Février  1 546. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de 
Jésus-Cihrist  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Altesse. 

Voici  les  Brefs  pour  la  réforme  des  monastères  de 
Catalogne  demandés  par  Votre  Altesse ,  à  qui  Dieu 
Notre-Seigneur  a  donné  un  désir  si  chrétien  et  si 
saint  de  cette  réforme.  L'ambassadeur  de  Sa  Majesté 
et  de  Votre  Altesse  a  parlé  au  Pape  touchant  l'expédi- 
tion de  ces  Brefs  ,  et  il  s'en  est  occupé  avec  tout  le 
zèle  que  réclamait  une  chose  si  juste^  et  recomman- 
dée par  Votre  Altesse.  Il  en  est  de  même  des  Cardinaux 
auxquels  Votre  Altesse  a  écrit.  Aussi ^  selon  le  juge- 
ment qu'on  en  porte  ici  y  et  eu  égard  à  l'usage  de  cette 
Cour ,  le  Bref  est  on  ne  peut  plus  favorable  et  effi- 
cace pour  le  but  qu'on  se  propose.  Et  maintenant 
désirons  et  espérons  que  Celui  qui  a  donné  grâce  à 
Votre  Altesse  pour  commencer  celte  sainte  œuvre. 
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entre  beaucoup  d'aulres,  ne  cessera  de  vous  soutenir 
jusqu'à  ce  que  vous  l'ayez  heureusement  terminée , 
au  grand  honneur  et  à  la  grande  gloire  de  sa  divine 
Majesté^  comme  au  grand  bien  de  tant  d'âmes  à  qui  un 
tel  secours  était  si  nécessaire.  Que  si  l'on  jugeait  con- 
venable d'ajouter  quelques  autres  clauses  au  Bref 
afin  d'en  assurer  davantage  l'effet ,  la  porte  demeu- 
rera toujours  ouverte  pour  les  obtenir.  Dans  une  en- 
treprise si  sainte^  et  poursuivie  par  Votre  Altesse^ 
tous  ceux  qui  s'en  sont  occupés  jusqu'ici,  et  ceux 
qui  s'en  occuperaient  encore  à  l'avenir,  s'il  le  fallait, 
ne  manqueront  pas  de  s'employer  avec  zèle  à  tout  ce 
qu'ils  jugeront  être  du  service  de  Dieu  el  de  Votre 
Altesse.  Que  Dieu  Notre-Seigneur  conserve  Votre 
Altesse,  et  la  favorise  toujours  par  une  augmentation 
continuelle  de  ses  grâces  et  de  ses  dons. 

De  Rome,  le  28  Février  1546. 

De  Votre  Altesse 
le  Irès-luimble  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace   de  Loyola. 
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XXXVIII 

DONA  JUANA,  FILLE  DU  DUC  DE  GARDONE,  A  IGNACE  DE  LOYOLA, 
PREPOSE  GENERAL   DE  LA  COMPAGNIE   DE  JÉSUS,        ROME. 

(Édit.  de  Bol.,  p.  319.) 

Dona  Juana  perdit  de  bonne  heure  son  époux  qui  fut  assassitié  à 
Valence,  Elle  n'oublia  rien  pour  demander  justice  contre  les  meur- 
Iriers.  Au  tniUeu  de  son  deuil  et  de  sa  douleur ^  Dieu  lui  envoya 
un  consolateur  et  un  guide  spirituel,  le  Père  Miron.  Ayant  fait 
sous  sa  conduite  les  Exercices  spirituels ,  elle  en  sortit  toute 
changée  et  ne  respirant  plus  que  le  zèle  du  salut  des  âmes.  Voulant , 
autant  qu'il  était  en  elle,  se  consacrer  à  une  vie  apostolique^  elle 
écrivit  plusieurs  lettres  à  Ignace  ,  le  suppliant  de  L'agréger  à  la 
Compagnie  de  Jésus  ^  et  de  fonder  dans  ce  but  des  couvents  de  fem- 
mes, Jje  Fondateur  lui  ayant  répondu  qu'il  n'entrait  pas  dans  son 
plan  (Tagréger des  femtnes à  son  Institut,  doha  Juana  consacra 
sa  vie  au  soin  des  pauvres  dans  un  hcpital  près  de  Valence ,  et  elle 
y  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

Valence,  1546. 

Mon  très-révérend  et  très-cher  Père  en  Jésus-Christ, 
que  la  grâce  et  la  paix  de  FEsprit-Saint  soient  toujours 
en  nos  âmes.  Amen. 

Celui  qui  prie  avec  une  vraie  foi  ne  cesse  point  de 
prier,  alors  même  que  ses  prières  ne  sont  pas  exau- 
cées. C/est  ainsi  que  je  ferai ,  mon  très-cher  Père  et 
seigneur  :  car,  bien  que  je  vous  aie  souvent  écrit,  et 
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que  je  n'aie  reçu  que  dernièrement  une  réponse 
de  vous ,  je  ne  laisse  pas  de  me  confier  en  votre  cha- 
rité. Que  dis-je  ?  mon  désir  s'est  enflammé  encore 
davantage  y  et  ma  foi  s'est  tellement  accrue,  que  je 
pense  à  part  moi  qu'il  en  est  de  vous  comme  de 
Notre-Seigneur ,  qui,  pressé  par  la  foule,  sentit  que 
quelqu'un  avait  touché  le  lx)rd  de  son  vêtement. 
Puissiez-vous  aussi,  mon  très-cher  Père  et  seigneur, 
sentir  que  j'ai  touché  le  bord  du  vôtre  I  C'est  dans 
cetteconfiancequej'ai  supplié  le  P.  Miron,  mon  guide, 
de  me  faire  faire  enfin  les  Exercices  spirituels  ;  ce 
qu'il  m'a  accordé  avec  une  grande  charité.  Mais  soit 
dans  ces  Exercices  soit  en  dehors,  que  je  sois  tentée, 
ou  triste,  ou  affligée,  ou  dans  les  ténèbres,  je  n'ai 
jamais  eu  et  je  n'ai  point  encore  d'autre  sentiment  en 
Notre-Seigneur,  si  ce  n'est  que  je  suis  appelée  par  lui 
à  passer  dans  le  camp  et  sous  l'étendard  de  la  Com- 
pagnie du  nom  de  Jésus.  Ainsi,  mon  cœur  est  prêt, 
mon  très-cher  Père  et  seigneur,  mon  cœur  est  prêt. 
Humblement  prosternée  à  vos  pieds,  je  ne  me  relèverai 
point;  et,  comme  la  Cananéenne,  je  crierai,  jusqu^à  ce 
que  vous  m'ayez  donné  le  salut  de  l'âme ,  dont  la  fille 
de  la  Cananéenne  est  la  figure.  Le  besoin  qui  me 
fait  crier  vers  vous  n'est  pas  moindre  que  le  sien ,  et 
j'espère  avec  une  foi  non  moindre  que  la  sienne.  C'est 
cette  foi  qui  m'a  fait  quitter  mes  enfants  et  mes  biens, 
renoncer  à  toutes  mes  possessions,  laisser  mes  parents 
et  mes  amis,  et  qui  me  donne  le  désir  de  m'éloigner 
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d'eux  davantage  encore^  parce  qu'ils  ne  sont  amis  que 
de  la  chair  et  qu'ils  sont  ennemis  de  l'àme.  Je  me  suis 
relii'ée  pour  servir  les  pauvres  de  Jésus-Christ,  et  dans 
cet  office  je  commence  à  posséder  le  trésor  de  la 
pauvreté,  et  me  tiens  dans  une  parfaite  indifférence, 
afin  que  la  volonté  du  Seigneur  s'accomplisse  en  moi 
par  vous.  Voulez-vous  que  j'aille  à  Rome  ?  J'irai.  Que 
si  je  ne  suis  pas  digne  de  vous  voir  et  de  recevoir 
votre  bénédiction,  commandez-moi  d'aller  dans  les 
Indes,  ou  de  rester  ici ,  ou  d'aller  n'importe  où  :  je 
vous  obéirai  jusqu'à  la  mort.  Celle  qui,  cédant  aux 
mouvements  immodérés  de  son  âme,  a  fait  plus  de 
mille  lieues  de  chemin  pour  demander  justice,  ne 
craindra  certes  point  de  faire  de  nouveau  tout  autant 
de  chemin,  et  de  voyager  même  en  pèlerine  tout  le  reste 
de  sa  vie,  afin  d'obtenir  miséricorde,  et  cela  unique- 
mient  par  amour  et  pour  l'amour  de  Celui  à  qui  elle 
s'est  donnée  tout  entière,  âme  et  biens,  et  qui  a  quitté 
tout  pour  tout.  Ainsi  donc,  puisque  votre  cœur  plein 
de  charité  s'est  ouvert  pour  recevoir  d'autres  servantes 
de  Dieu,  mon  très-cher  Père  et  seigneur,  vous  ne  me 

le  fermerez  pas  à  moi,  servante,  quoique  indigne,  des 
serviteurs  de  Jésus.  Me  confiant  en  ce  très-doux  nom 
et  en  votre  paternelle  bonté,  j'attendrai  votre  réponse. 
Je  vous  prie,  avec  toute  l'humilité  dont  je  suis  capable, 
de  me  la  donner  le  plus  promptement  possible.  Mais 
pour  ne  pas  vous  être  importune,  je  termine,  en  con- 
jurant Notre-Seigneur  qu'il  vous  conserve  ainsi  que 
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tous  les  membres  de  la  Compagnie  ,  et  qu'il  vous 
fortifie  de  plus  en   plus   dans    son   saint   service. 


Valence ,  1 546. 


JESUS. 


L'indigne  servante  des  serviteurs  de  Dieu , 

la  pauvre  veuve 

DoSa  JuAaA  DE  Cardojne. 


fragment 
d'une   autre    lettre  de  dona  juana  de  cardone  a 
ignace  de  loyola,  préposé  général  de  la  compa- 
GNIE  DE  JÉSUS,    A   ROME.   (ÉdU.de  Bol.,  p.  341.) 

Je  vous  prie  instamment  de  vouloir  bien  me  i^ece- 
voir  en  cette  sainte  Compagnie^  et  dans  l'Ordre  du 
saint  et  doux  nom  de  Jésus  :  car  ce  nom  sacré  a  tou- 
jours été  gravé  au  plus  profond  de  mon  cœur  ^  dès  ma 
plus  tendre  enfance^  et  depuis  que  j'ai  eu  l'usage  de 
raison. 
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INSTRUCTIONS 
DONNÉES   PAR    IGNACE    DE   LOYOLA,    PRÉPOSÉ   GÉNÉRAL   DE 
LA   COMPAGNIE   DE  JÉSUS,    AUX    PP.    LAYNEZ    ET    SALME- 
HON,    THÉOLOGIENS    DU    PAPE   PAUL   111,    AU    CONCILE    DE 
TBENTE.   (  .4/coMr,  p.  79.) 

(Rome,  Mars  1546.) 

De  même  que  lorsqu'on  traite  avec  un  grand  nom- 
bre de  personnes  pour  le  bien  spirituel  et  le  salut  des 
âmes  f  on  avance  beaucoup  la  gloire  de  Dieu ,  si  Dieu 
nous  est  propice;  de  même  aussi^  si  nous  ne  veillons 
pas  sur  nous^  et  si  Dieu  ne  nous  aide^  perdons-nous 
beaucoup  et  portons-nous  préjudice  à  ceux  avec  qui 
nous  traitons.  Mais  comme,  en  vertu  du  genre  de 
vip  auquel  nous  nous  sommes  voues ,  il  ne  nous  est 
pas  permis  de  nous  abstenir  de  ces  relations^  le  fruit 
qui  eh  résultera  dans  le  Seigneur  sera  d'autant  plus 
prompt  y  d'autant  plus  sûr^  que  nous  nous  serons 
mieux  préparés  et  munis  d'à  vance^  et  que  nous  aurons 
une  règle  de  conduite  plus  clairement  tracée.  C'est 
pour  cela  que  je  vous  donnerai  quelques  avis  qui 
pourront  vous  être  utiles  dans  le  Seigneur^  soit  en 
les  conservant  tels  qu'ils  sont  ^  soit  en  en  retran- 
chant^ ou  en  y  ajoutant  de  semblables.  * 

Je  désire  ardemment^  pour  parler  en  général^  que, 
dans  l'exercice  de  ce  nouvel  emploi,  vous  ne  perdiez 
jamais  de  vue  trois  points  principaux  : 
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1^  Dans  le  Concile^  la  plus  grande  gloire  de  Dieu 
et  le  bien  de  l'Église  universelle  ; 

2®  Hors  du  Concile,  votre  ancienne  règle  et  mé- 
thode d'aider  les  âmes,  fin  que  je  me  suis  principale- 
ment proposée  de  voir  atteinte  par  votre  départ; 

3^  Le  soin  particulier  de  votre  âme  ,  afin  que 
vous  ne  veniez  pas  à  vous  négliger  et  à  vous  aban- 
donner vous-mêmes,  mais  que  vous  vous  efforciez 
au  contraire,  par  une  application  et  une  attention 
assidues ,  de  vous  rendre  de  jour  en  jour  plus  dignes 
de  soutenir  votre  emploi. 

Dans  le  Cloncile,  il  faut  que  vous  soyez  plutôt 
lents  que  prompts  à  prendre  la  parole ,  réfléchis  et 
charitables  dans  vos  avis  sur  les  choses  qui  se  font  ou 
doivent  se  faire,  attentifs  et  calmes  en  écoutant,  vous 
appliquant  à  saisir  l'esprit ,  l'intention  et  les  désirs  de 
ceux  qui  parlent ,  afin  que  vous  sachiez  plus  à  propos 
vous  taire  ou  parler.  Dans  les  discussions  qui  s'élève- 
ront, il  faudra  apporter  les  raisons  des  deux  senti- 
ments, afin  que  vous  ne  paraissiez  pas  attachés  à 
votre  propre  jugement.  Vous  devez  toujours,  selon 
votre  pouvoir,  faire  en  sorte  que  persomie  ne  se  retire, 
après  vos  discours ,  moins  disposé  à  la  paix  qu'il  ne 
l'était  au  commencement.  Si  les  choses  qui  seront 
controversées  sont  de  nature  à  vous  obliger  à  prendre 
la  parole,  exprimez  votre  sentiment  avec  modestie  et 
sérénité.  Terminez  toujours  par  ces  mots  :  Sauf  meil- 
leur avis,  ou  tout  autre  équivalent.  Enfin  soyez  bien 
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persuadés  d'une  chose  :  c'est  que ,  pour  traiter  conve- 
nablement les  questions  importantes  des  sciences 
divines  etbumaines^  il  sert  beaucoup  d'en  discourir 
assis  et  avec  calme  y  et  non  à  la  hâte  et  comme  en 
passant.  Il  ne  faudra  donc  pas  régler  l'ordre  et  le  temps 
de  la  discussion  d'après  votre  loisir  et  votre  commo- 
dité^ mais  prendre  l'heure  de  celui  qui  voudra  confé- 
rer avec  vous,  afin  qu'il  puisse  plus  facilement  aller 
jusqu'où  Dieu  veut  le  conduire. 
'  Hors  du  Concile^  ne  négligez  aucun  moyen  de  bien 
mériter  du  prochain.  Cherchez  plutôt  les  occasions 
d'entendre  les  confessions ,  de  prêcher ,  de  donner 
les  Exercices ,  d'instruire  les  enfants  et  de  visiter  les 
pauvres  dans  les  hôpitaux ,  afin  que  la  grâce  de  l'Esprit- 
Saint  descende  avec  d'autant  plus  d'abondance  sur 
les  Pères  du  Concile,  que  vous  l'attirerez  avec  plus  de 
ferveur  par  ces  œuvres  d'humilité  et  de  charité.  Dans 
vos  sermons,  ne  touchez  pas  les  points  mis  en  contro- 
^^erse  par  les  hérétiques ,  mais  tendez  toujours  à  la 
réforme  des  mœurs,  et  à  inculquer  fortement  l'obéis- 
sance à  l'Eglise  catholique.  Il  vous  faudra  néanmoins 
parler  souvent  du  Concile  et  exhorter  le  peuple  à  adres- 
ser à  Dieu  des  prières  pour  son  heureuse  issue. 
En  entendant  les  confessions,  pensez  que  tout  ce  que 
vous  dites  à  vos  pénitents  peut  être  publié  sur  les 
toits.  Pour  pénitence ,  imposez-leur  des  prières  pour 
le  Concile.  En  donnant  les  Exercices ,  et  toujours , 
parlez  comme  vous  le  feriez  en  public.  Vous  visiterez 
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les  hôpitaux  tour  à  tour  tous  les  quatre  jours ^  c'est-à- 
dire  chacun  une  fois  par  semaine^  a  des  heures  qui 
ne  soient  pas  gênantes  pour  les  malades.  Vous  con- 
solerez leurs  douleurs ,  non-seulement  par  vos  paro- 
les, mais  en  leur  apportant,  autant  que  vous  pourrez, 
quelques  petits  présents.  Enfin,  si,  pour  résoudre  les 
questions,  il  iaut  que  les  paroles  soient  brèves  et  bien 
pesées ,  au  contraire  pour  exciter  à  la  piété  on  doit 
parler  avec  une  certaine  prolixité  et  d'une  manière 
bienveillante. 

Reste  le  troisième  point ,  qui  concerne  le  soin  de 
vous  garder  vous-mêmes,  et  de  vous  prémunir  contre 
les  écueils  auxquels  vous  serez  exposés.  Et  quoique 
vous  ne  deviez  jamais  oublier  ce  qui  est  le  propre  de 
notre  Institut,  il  faut  néanmoins  vous  souvenir  avant 
tout  de  conserver  entre  vous  l'union  la  plus  étroite 
et  le  plus  parfait  accord  de  pensées  et  de  jugement. 

Qu'aucun  de  vous  ne  se  fie  à  sa  seule  prudence ,  et 
conmie  sous  peu  de  jours,  Claude  Le  Jay,  que  le  car^ 
dinai  d'Augsbourg  envoie  au  Concile  en  qualité  de 
procureur ,  se  réiniira  à  vous ,  vous  vous  fixerez  un 
temps  chaque  soir  pour  conférer  sur  ce  que  vous 
aurez  fait  durant  le  jour  et  sur  ce  que  vous  devrez 
faire  le  lendemain.  Vous  arrêterez  vos  délibérations , 
soit  en  prenant  les  voix ,  soit  de  toute  autre  manière. 
Le  matin,  vous  délibérerez  en  commun  sur  la  ma- 
nière d'agir  pendant  la  journée.  En  outre ,  vous  exa- 
minerez votre  conscience  deux  fois  par  jour.   Vous 
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mettrez  ces  points  à  exécution  au  plus  tard  le  ein 
quième  jour  après  votre  arrivée  à  Trente. 


NOTE. 


Telles  étaient  les  sages  prescriptions  du  Général  de  la 
Compagnie  de  Jésus  :  elles  fureut  exécutées  à  la  lettre. 

Laynez  et  SalmeroQ  arrivèrent  à  Trente  vers  la  lin  de 
mai  1546.  Le  Jay  les  y  avait  précédés.  Les  Légats  leur  Hrent 
le  plus  gracieux  accueil  ;  le  cardinal  del  Honte  offrit  Thos- 
pitalité  à  Laynez  dans  son  palais  ;  le  cardinal  de  Sainte-Croix 
fit  les  mêmes  offres  à  Salmeron  ;niais  ils  s'en  excusèrent  avec 
une  religieuse  modestie,  et  allèrent  établir  leur  demeure 
à  rhdpital  de  Sainte-Elisabeth.  Le  Jay  vint  se  joindre  à  eux. 

La  cinquième  session  était  fixée  au  8  juin.  En  attendant 
cette  époque ,  tous  les  trois  s'occupèrent  à  expliquer  la  doc- 
trine chrétienne,  à  servir  les  malades  de  riiôpital,  à  entendre 
leurs  confessions,  et  à  d'auties  œuvres  de  piété. 

Un  très-grand  nombre  de  pauvres  étaient  accourus  à 
Trente,  et  une  partie  considérable  d'entre  eux  se  retiraient 
dans  une  maison  délabrée  située  hors  de  la  ville.  Les  Pères 
se  chargèrent  du  soin  de  leurs  âmes;  ils  allaient  chacun 
sa  semaine  ,  leur  dire  la  messe  le  matin ,  leur  administrer 
les  sacrements  et  leur  faire  des  instructions  chrétiennes. 
Us  veillèrent  avec  le  même  zèle  aux  besoins  de  leurs  corps, 
ils  mendiaient  pour  eux,  et  avec  les  aumônes  recueillies 
ils  leur  donnaient  des  aliments  et  couvraient  leur  nudité. 
Ils  employèrent  à  cette  œuvre  de  charité  une  bonne 
partie  de  ce  que  le  Pape  et  le  cardinal  d'Augsbourg  leur 
donnaient  pour  leur  propre  entretien.  En  un  seul  jour,  ils 
vêtirent  soixante-seize  de  ces  pauvres,  à  la  grande  édifica- 
tion des  Pères  du  Coîicile  et  de   toute  la  ville.  Et  tandis 
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qu'ils  donnaient  des  habits  neufs  aux  pauvres,  ils  portaient 
eux-mêmes  de  vieilles  soutanes  rapiécées.  Les  Légats  jugè- 
rent néanmoins  qu'ils  devaient  paraître  avec  des  habits 
neufs  au  Concile.  Ils  se  rendirent  à  leursordres;  mais,  après 
les  séances,  rentrés  chez  eux  à  l'hôpital,  ils  reprenaient 
leurs  vieilles  soutanes. 

Hais,  en  se  fondant  ainsi  surThuniilité,  ils  n'oubliaient 
pas  leur  mission  principale:  avec  les  œuvres  de  la  charité, 
ils  faisaient  marcher  de  front  les  travaux  du  Concile.  Lay- 
nez  n'avait  alors  que  trente-quatre  ans,  et  Salmeron  à  peine 
trente  et  un. 

Dès  les  premiers  jours  de  la  session,  une  des  questions 
les  plus  importantes,  celle  de  \h  justification^  fut  soumise  à 
l'examen.  C'était  à  Laynez  à  parler  le  premier,  mais  il  fit 
les  plus  vives  instances  pour  que  cette  prérogative  fût  dé- 
férée à  Salmeron,  et  il  demanda  à  parler  le  dernier  de  tous. 
Salmeron,  par  la  profondeur  de  sa  science^  excita  l'admira- 
tion de  toute  l'assemblée.  Le  Concile  entendit  ensuite  les 
différents  orateurs  sur  la  question  soumise  à  l'examen.  I^ 
jour  vint  où  Laynez  devait  porter  la  parole  après  tous  les 
autres.  Bien  qu'il  semblât  que  ces  théologiens  consommés 
eussent  épuisé  la  question,  cependant,  après  avoir  résumé 
avec  une  rare  lucidité  ce  que  chacun  d'eux  avait  dit,  Laynez 
l'aborda  à  son  tour,  la  présenta  sous  un  jour  nouveau, 
apporta  de  nouvelles  raisons  de  la  plus  haute  valeur  qui 
n'avaient  pas  été  touchées;  enfin  il  parla  tellement  en 
maître,  que  les  Légats  et  les  Pères  du  Concile  jugèrent  qu'il 
n'y  avait  plus  aucune  lumière  ultérieure  à  désirer  sur  la 
question  que  Ton  traitait. 

LesLégatset  les  Pères  de  rassemblée,  reconnaissant  dans 
Laynez  une  érudition  qui  avait  surpassé  leur  attente,  et  un 
coup  d'oeil  de  génie  auquel  rien    n'échappait   dans  les 
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discours  des  orateurs,  le  chargèrent,  à  partir  de  ce  jour,  de 
résumer  les  débats,  d  en  présenter  la  substance,  et  dans  ce 
but  ils  arrêtèrent  qu'il  parlerait  le  dernier  sur  les  autres 
questions  traitées  dans  le  Concile. 

Le  cadre  restreint  de  cette  note  ne  nous  permet  pas  de 
suivre  Laynez  et  Salmeron  dans  leurs  travaux  à  Trente  ; 
nous  rappellerons  seulement  un  fait  qui  ne  saurait  être 
assez  connu. 

Dans  la  congrégation  générale  du  8  juin  4546,  on  donna 
lecture  du  décret  qu'on  se  proposait  de  publier  sur  le  péché 

originel^  décret  basé  sur  les  paroles  de  l'Apôtre  qui  compren- 
nent universellement  tous  les  hommes  dans  le  péché 
d'Adam.  Un  très-grand  nombre  des  Pères  du  Concile  et 
Laynez  avec  eux  représentèrent  que,  si  dans  cette  proposi- 
tion universelle,  on  n'exceptait  pas  expressément  la  très- 
^inte  Vierge,  elle  paraîtrait  rester  comprise  dans  la  faute 
originelle ^  ce  qui  était  contraire  à  la  croyance  de  l'Église 
et  au  sentiment  des  fidèles.  Une  si  grave  représentation 
faite  par  le  théologien  du  Pape  au  nom  de  la  partie  la  plus 
imposante  du  Concile  fit  la  plus  protbnde  impression  sur 
les  esprits.  Un  vœu  unanime  s*éleva  alors  dans  l'assem- 
blée :  on  demanda  que  la  haute  question  de  l'Immaculée 
Conception  de  la  Vierge  fût  traitée  par  Laynez  devant  les 
Pères  du  Concile.  II  se  rencontrait  que  ce  jour-là  il  était 
travaillé  delafièvre:  par  égard,  on  l'invita  à  différer  jusqu'à 
une  autre  séance.  Mais  Laynez,  qui  voyait  le  moment  favora- 
ble, qui  mesurait  toute  l'importance  d'un  tel  débat,  et  qui, 
en  entrant  dans  la  lice  pour  la  sainte  Vierge,  sentait  au  fond 
de  l'âme  qu'il  pouvait  compter  sur  son  secours ,  déclara 
qu'il  était  prêt  à  parler. 

Pendant  trois  h3ures  le  Concile  fut  suspendu  à  ses  lèvres. 
Laynez,  se  surpassant  lui-même  comme  théologien  et  comme 
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orateur,  traita  le  sujet  avec  une  science  el  une  clarté  qui  por- 
tèrent la  lumière  dans  les  esprits  :  la  doctrine  des  adversaires 
fut  confondue,  et  le  privilège  de  la  Vierge  prouvé  avec  une 
dialectique  irrésistible,  et  avec  un  accent  qui  avait  quelque 
chose  de  surhuaiain. 

En  sa  qualité  de  théologien  du  Pape,  Salmeron  traita 
aussi  cegrand  sujet;  sa  vaste  érudition  fut  accueillie  avec 
d'autant  plus  défaveur,  que  les  esprits  étaient  déjà  convain- 
cus par  Laynez. 

Le  résultat  fut  que  les  Pères  du  Concile  ajoutèrent  au 
décret  dogmatique  sur  le  péché  origivel  ces  mémorables 
paroles  : 

•  Toutefois  C intention  du  saint  Concile  nest  /  ov,  dans  ce  qui 
•  a  rapport  à  C  universalité  du  péché  originel  s  étendant  à  tous 
«  les  hommes,  de  comprendre  la  Bienheureuse  Vierge  Marie, 
1  Mère  de  Dieu.  » 

Ainsi,  sans  faire  un  décret  direct  qui  proclamât  comme 
dogme  de  foi  la  Conception  Immaculée  de  la  Vierge,  le  saint 
Concile  se  contenta  de  la  décréter  indirectement,  en  décla- 
rant qu'il  ne  comprenait  point  la  Bienheureuse  Vierge  Mère 
de  Dieu  dans  la  tache  originelle  commune  à  tous  les  en- 
fants d*Adam  sans  exception. 

(  F.  Alcazar^  p,  79  et  suiv.) 
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XXXIX 

IGNACE   DE   LOYOLA   A  L'ENVOYÉ  d'uN  RELIGIEUX   ESPAGNOL 
ENNEMI   DE   LA  COMPAGNIE   DE   JÉSUS.    (Alcasar,  p.  83.) 

Un  Religieux  espagnol  nommé  Barbaran,  emporté  par  sa  haine 
contre  la  Compagnie  ,  avait  envoyé  un  homme  à  Ignace  pour 
lui  dire  de  sa  part  que  tous  les  Jésuites  de  Perpignan  à  Sémite 
méritaient  d  être  brûlés.  Ignace  écrit  en  ces  termes  à  renvoyé 
de  Barbaran. 


Rome,  le  10  Août  1546. 


Monsieur, 


Dites  au  Père  Barbaran  que  s'il  veut  faire  brûler, 
comme  il  le  dit,  tous  ceux  de  notre  Compagnie  qu'on 
trouvera  depuis  Perpignan  jus«|u'à  Séville ,  moi  je 
désire  que  lui,  tous  ses  amis  et  tous  ceux  qui  le  con- 
naissent, et  non-seulement  les  Jésuites  de  Perpignan  à 
Séville,  mais  encore  les  habitants  du  monde  entier^ 
soient  enflammés  et  embrasés  du  feu  de  l'amour 
divin,  de  sorte  que,  menant  tous  une  vie  très-parfaite^ 
ils  se  signalent  grandement  en  la  gloire  de  sa  divine 
Majesté. 

Dites-lui  encore  que  le  gouverneur  et  le  vicaire 
de  Sa  Sainteté  font  une  enquête  à  notre  sujet ,  et 
qu'ils  ne  tarderont   pas  à    porter    leur    sentence; 

LETTRES  DE  8.  IGNACE.  19 
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qu'ainsi ,  s'il  a  quelque  chose  contre  nous^  je  l'invite 
à  aller  trouver  ces  juges  et  à  leur  présenter  ses  preu- 
ves^ afin  que^  si  je  suis  coujxibleen  quelque  chose , 
je  sois  seul  puni  :  car  j'aimerais  mieux  subir  moi- 
même  un  châtiment^  que  de  voir  tous  ceux  de  la 
Compagnie  qu'on  trouverait  de  Perpignan  à  Sëville 
être  brûlés  sans  la  moindre  faute  de  leur  part. 

A  Rome,  près    Sainte-Marie  Délia  Strada  ,  ce  1 0 
Août  1546. 

Igxace  de  Loyola. 
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XL 

IGNACR  DR    LOYOLA  A  ISABELLE   ROSRR,    A  ROME. 

{Édit.  de  Bol.,  p.  3f4.) 

habelie  Raser ,  connue  par  les  précédentes  lettres  qui  lui  sont 
adressées  par  Ignace ,  était  venue  se  fixer  à  Borne ,  pour  y  Jouir 
des  avantages  de  la  direction  du  Saint.  Avec  deux  ou  trois  autres 
dames  pieuses  formant  une  petite  communauté ,  elle  se  mi7, 
ainsi  que  ses  compagnes,  sotis  sa  conduite ,  lui  faisant  vom 
^obéissance.  Dieu  permit  que  le  saint  Fondateur  reconnût,  par 
sa  propre  expérience^  qu'une  pareille  direction  était  incom- 
patittle  avec  les  ministères  de  la  Compagnie  et  entièrement 
contraire  à  son  esprit.  Il  demanda  donc  au  Pape  que  la  CompO" 
gniefût  à  jamais  affranchie  de  la  direction  ordinaire  des  reli- 
gieuses ,  de  quelque  Ordre  qu'elles  fussent.  Ce  piHvilége  lui  étant 
concédé  par  le  Pape,  il  déclare  à  Isabelle  Baser  qu'il  ne  peut 
plus  désormais  se  charger  de  sa  direction.  Plus  tard^  le  Saint, 
dans  ses  Constitutions,  défendit,  par  une  loi  expresse,  à  ses  Reli- 
gieux  de  se  charger  de  la  direction  ordinaire  des  religieuses. 
Ainsi,  la  Compagnie  de  Jésus  exerce  de  temps  en  temps  les 
ministères  extraordinaires  auprès  des  Beligieuses  des  divers 
Ordres^  mais  elle  n'a  auctm  lien  spécial  avec  auctm  Ordre  reli- 
gieux de  femmes. 

Rome,  le  1"  Octobre  1546. 

Vénérable  dame  Isabelle  Roser,  ma  mère  et   ma 
sœur  en  Jésus-Christ, 

A  la  vérité  y  je  voudrais  bien  ,  |K>ur  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu ,  contenter  vos  l)ons  désirs ,  et  procu- 
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rer  votre  avancement  spirituel ,  en  vous  tenant  sous 
mon  obéissance^  comme  vous  y  avez  été  quelque 
temps  ;  mais  les  indispositions  continuelles  auxquelles 
je  suis  sujet ,  et  toutes  mes  occupations  qui  regardent 
le  service  de  Notre-Seigneur ,  ou  de  son  Vicaire  en 
terre ,  ne  me  le  permettent  plus.  D'ailleurs  étant  per- 
suadé ,  selon  la  lumière  de  ma  conscience  y  que  cette 
petite  Compagnie  ne  doit  point  se  charger  en  particu- 
lier delà  conduite  d'aucunes  femmes  qui  nous  soient 
engagées  par  des  vœux  d'obéissance ,  comme  je  l'ai 
déclaré  amplement  à  notre  Saint-Père  le  Pape ,  il  m'a 
semblé  que^  pourla  plus  grandegloire  de  Dieu  Je  nede- 
vais  plus  vous  r^^arder  comme  ma  fille  spirituelle^  mais 
seulement  comme  ma  bonne  mère ,  ainsi  que  vous 
l'avez  été  plusieurs  années  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu.  Tellement  que,  pour  le  plus  grand  service  et  le 
plus  grand  honneur  de  la  Bonté  éternelle  y  je  vous 
remets,  autant  que  je  puis,  entre  les  mains  du  Souve- 
rain Pontife,  afin  que,  prenant  son  jugement  et  sa 
volonté  pour  r^le ,  vous  trouviez  du  repos  et  de  la 
consolation  à  la  plus  grande  gloire  de  la  Majesté  divine. 


A  Rome,  le  1«'  Octobre  1546. 


Ignace. 
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XLI 

IGNACE  DE  LOYOLA  AU  DOCTEUR    MICHEL   DE  TORRÈS» 

EN  ESPAGNE.  (AteaMr,p,72. 

Des  monastères  de  Barcekme.  —  Du  choix  dun  Patriarche 
(CAbyssinie,  —  Du  Concile  de  Trente,  —  Avantages  rempor- 
tés par  Cempereur  Chartes-^uint  sur  les  luthériens. 

m 

Rome^  le  9  Octobre  1 546. 

JÉSUS. 

Mon  très-révérend  Père  en  Notre-Seigneur , 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  notre  force  et 
notre  soutien. 

Don  Juan  de  Véga  est  arrivé  à  Rome  ;  je  lui  ai  parlé 
de  l'expédition  du  Bref  relatif  aux  monastères  de  Bar- 
celone :  il  est  d'avis  de  l'envoyer  directement  au 
prince  don  Philippe.  Il  écrira  lui-même ,  afin  que  le 
prince^  en  envoyant  le  Bref  aux  évéques  de  Barcelone 
et  d'Alguer^  leur  adresse  à  chacun  une  lettre  chaleu- 
reuse. De  son  côté^  il  écrira  également  à  ces  deux 
prélats.  Mais  comme  on  m'a  laissé  le  soin  de  faire 
écrire   les  lettres  par  le  secrétaire^  et  d'engager   le 


—  182  — 

prince  à  écrire  au  vice-roi  de  Catalogne  ,  j'ai 
remis  à  Ximènes  un  mémoire  pour  ces  lettres,  et 
je  crois  que  toutes  partiront  par  le  présent 
courrier. 

Quoique  le  Pskyie  soit  de  retour  ici,  néanmoins 
celui  qui  garde  le  rrçislre  est  l'esté  malade,  à  Foligno  ; 
et  il  n'est  pas  encore  arrivé.  Je  l'attendais  de  jour  en 
jour  |)our  tirer  du  registre  la  copie  du  Bref.  Si  je  ne 
puis  avoir  cette  pièce  ,  faites  de  votre  mieux  comme 
nous  fiùsons  ici  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu. 

IVpuis  voti'e  dépait  de  Rome ,  le  roi  de  Portugal 
m'a  écrit  une  lettre  dont  vous  trouverez  la  copie  ci- 
inoluso.  Dans  un  entretien  que  j'ai  eu  ensuite  avec 
le  stngneiir  Balthasar  de  Faria ,  celui-ci  m'a  montré 
une  fi>rt  longue  lettre  que  ce  prince  lui  a  écrite,  et  dans 
l«(]uello  il  lui  i'acH>nle  comment  le  roi  des  Abyssins 
lui  H  eUNOjé  un  nomv,  aHu  qu'il  lui  envoie  en  retour 
un  \mlnMo  iMtriaix'he  ,  attendu  que  la  manière  dont 
les  t^host^s  se  fiml  en  l\>rUigcd  est  fort  de  son  goût. 
Il  ajoute  qtie  le  ixn  dt*s  Abyssins  est  prêt  à  obéir  au 
Sit^ge  \|Mvslolique.  l^irlant  ensuite  des  coutumes  de 
tH's  tenvs  éloigntVs,  il  dit  que  là  tout  le  monde  est 
t^iiHMMV^is ,  et  observe  le  sabliat  comme  les  juifs;  qu'ils 
innumuntent  tous  les  dimanches ,  les  uns  se  confes- 
MUU,  les  aulit^  sans  se  confesser,  et  qu'ils  reçoivent 
le  Iviptéme  tous  les  ans;  il  ajouta  encore  plusieurs 
autres  choses.  Il  elv^i^  le  seigneur  Balthasar  de  Faria 
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d*en  [larler  au  Pape ,  et  de  le  prier  qu'il  veuille  bien 
élire  |)our  patriarche  Maître  Pierre  Ije  Fèvre  de  bonne 
mémoire  ;  et  il  désire  que ,  de  mon  côté  ,  je  l'envoie 
en  vertu  de  la  sainte  obéissance.  Sa  Majesté^  ayant 
appris  que  ce  Pèi*e  est  maintenant  délivré  de  toutes 
les  peines  de  cette  misérable  vie,  demande  avec  les 
plus  vives  instances  qu'un  de  nous  se  rende  auprès  du 
roi  Preste-Jean  avec  la  même  charge.  Et  il  parait  que 
tous  nos  amis  nous  condamnent  à  cette  entreprise 
!ians  en  excepter  même  doiia  Léonor  Ossorio.  Cette 
dame  sait  que  Maître  Bobadilla  a  refusé  un  évéché; 
que,  depuis.  Le  Jay  n'a  point  voulu  accepter  celui  de 
Trieste  avec  ses  mille  ducats  de  revenu  ,  malgré  les 
plus  vives  instances  du  roi  des  Romains  qui  lui  a  en- 
voyé l'Archevêque  son  confesseur  pour  l'y  détermi- 
ner. Approuvant  au  pUisbuit  degré  cette  conduite, 
elle  me  disait  un  jour,  dans  l'elTusion  de  son  bon  cœur, 
qu'elle  aimerait  mieux  peixlre  tout  ce  qu'elle  possédait 
en  ce  monde  que  de  voir  un  Religieux  de  cette  Com- 
pagnie accepter  un  évéché.  Et,  malgré  tout  cela ,  elle 
est  d'avis  que,  pour  aller  au  secours  de  tant  d'âmes 
si  égarées,  nous  ne  devons  point  refuser  celte  charge , 
disant  que  c'est  là  une  chose  bien  différente  que  d'ac- 
cepter un  évéché.  Maître  Bernardin  Maflei,  qui  lui- 
même  a  refusé  un  évéché ,  tient  le  même  langage. 
Que  Dieu  Notre-Seigneur  nous  mette  au  cœur  tout  ce 
qui  doit  lui  procurer  le  plus  de  gloire.  Si  nous  en 
croyons  les  Cardinaux  de  Bui^os  et  C^arpi ,  le  Pa|)e 
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destinera  quelques-uns  des  nôtres  pour  cette  entre- 
prise. Nous  ne  pouvons  retirer  Maître  Laynez  du 
Concile  ^  jusqu'à  ce  que  la  première  session  ^  où  le 
décret  de  la  justification  doit  être  (ait  ^  ait  été  tenue. 
U  parait  que^  de  même  qu'à  Trente^  Sa  Sainteté  fait 
voir  ici  ce  décret  à  des  théologiens  :  car  Maître  Ber- 
nardin MaOei  m'a  dit  qu'il  me  l'enverrait  ici  afin 
qu'on  le  voie  en  notre  maison.  On  vient  de  faire  une 
nouvelle  faveur  à  nos  Religieux  qui  sont  à  Trente  : 
jusqu'ici  on  n'avait  point  permis  qu'aucun  évéque^ 
qu'aucun  religieux  ou  tout  autre  prédicateur  prêchât 
à  Trente  ;  les  liégats  ont  ordonné  à  Maître  Laynez  de 
prêcher ,  ce  qu'il  devait  commencer  à  faire  le  diman- 
che suivant;  et  il  parait^  par  une  autre  lettre  qu'ils  m'é- 
crivent et  dont  je  vous  envoie  copie ,  que  déjà  il  a 
commencé  à  prêcher  et  à  exhorter ,  ainsi  que  vous  le 
lirez. 

Le  bon  Mathias  est  allé  parler  à  Dona  Léonor  Osso- 
rio^  la  priant  de  ne  pas  se  mettre  contre  lui  dans  cette 
affaire^  et  disant  qu'il  se  chai^eait  de  (aire  porter  la 
sentence.  Il  a  ajouté  qu'il  me  demanderait  pardon^  et 
qu'il  était  prêt  à  parler  en  notre  faveur  partout  où  elle 
le  désirerait.  Dona  Léonor^  m'ayant  fait  appeler  il  y  a 
deux  jours  au  (Ihamp  de  Flore ^  me  dit  qu'elle  était 
d'avis,  ainsi  que  don  Juan  de  Véga,  d'accepter  l'accom- 
modement  proposé  |)ar  Mathias.  Pouï*  moi  ,  après 
avoir  apporté  plusieurs  raisons,  je  conclus  pour  le 
parti  contraire.  Je  lui  dis  qu'à  mon  sens  il  ne  pouvait 
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y  avoir  <i- accommodement  entre  Mathias  et  moi  ;  que 
je  ne  voulais  pas  d'ailleurs  qu'il  me  demandât  par* 
don^  ni  que  le  jugement  fût  porté  pas  son  entremise 
et  ses  soins  ;  que  j^étais  certain  que  la  senlence  serait 
conforme  au  droit  et  à  l'équité^,  et  tournerait  à  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu.  Enfin  Sa  Seigneurie  comprit 
parfaitement  que  ce  moyen  était  de  beaucoup  préfé- 
rable à  l'autre.  Hier^  le  même  Mathias  alla  trouver  le 
vicaire  du  Pape^  et  lui  dit  publiquement  plusieurs  cho- 
ses en  notre  faveur,  et  à  sa  propre  condamnation.  Il 
essave  de  se  faire  des  amis^  dans  la  crainte  que 
Taflaire  ne  tourne  mal  pour  lui^  ce  qui  pourrait 
bien  arriver.  Plaise  à  Notre-Seigneur  qu'il  n'arrive 
en  tout  que  ce  qui  doit  le  plus  contribuer  à  sa 
gloire  ! 

L'on  regarde  comme  certain^  à  ce  que  me  dit  Maî- 
tre Bernardin  MaflTei^  que  le  cardinal  Moroni  et  le  cardi- 
dinal  Sfondrat  vont  au  concile  à  la  place  de  ceux 
d'Angleterre  et  del  Monte^  le  cardinal  de  Sainte-Croix 
restant  comme  auparavant.  Il  parait  que  le  concile 
dépend  de  ce  qui  arrivera  à  l'Empereur  dans  cette 
guerre  contre  les  Luthériens.  Jusqu'à  ce  moment^ 
depuis  son  départ  d'ici,  les  choses  vont  bien  pour  lui 
et  il  gagne  chaque  jour  quelque  chose  contre  eux  ;  et 
maintenant  avec  son  armée  il  n'est  plus  qu'à  un  mille 
de  distance  de  celle  des  Luthériens.  Plaise  à  la  divine 
Majesté  que  tout  tourne  à  son  plus  grand  honneur 
et  à  sa  plus  grande  gloire  ;  qu'EUe  daigne  toujours. 
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selon  ses  infinies  et  accoutumées  miséricordes^  nous 
accorder  faveur  et  secours. 

De  Rome^  ce  9  Octobre  1546. 

Votre  serviteur  en  Notre-Seigneur, 

'  Ignace. 


XLII 

IGNACI;:   DE   LOYOLA   AU    DOCTËrR   MICHEL   DE  TORHËS, 

EN    ESPAGNE.     {Àlcatar,  p.  1 4.) 

Il  traite  divers  points  particuliers. — Du  Bref  relatif  à  la  Réfortne 
des  Monastères  de  Barcelone. -^Difficultés  avec  Isabelle  Roser.-^ 
Supplique  du  duc  de  Gandie,  concernant  le  livre  des  Exercices 
spirituels^  et  f  érection  d'une  Université  à  Gandic,  remise  entre 
les  mains  du  doyen  du  Sacré-  Collège. 

Rome,  le  13  et  18  Octobre  1546. 

JÉSLS. 
Mon  très- vénéré  Père  en  Notre-Seigneur  , 

Que  ia  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Aujourd'hui,  13  Octobre  ,  j  ai  reçu  deux  lettres. 
L'une  est  de  Maître  Jérôme  Doménech,  datée  du  25 
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Septembre,  dans  laquelle  il  me  dit  que  les  lettres  de 
Jean-Paul  et  les  miennes  ne  sont  |)as  encore  arrivées  à 
Bologne,  et  quM  faut  que  j'envoie  copie  de  ces  lettres 
à  Barcelone.  Lu  vérité  est  que,  le  jour  même  où  à  la 
maison  de  campagne  nous  nous  sommes  séparés  (pour 
peu  de  temps,  je  l'espère) ,  j 'écrivis  ces  deux  lettres  a  va  n  t 
de  prendre  mon  sommeil,  et  que  je  les  envoyai  à  la 
poste.  Ainsi  mes  lettres  partirent  sous  la  même 
influence  céleste,  ou  plutôt  terrestre,  que  celles  qui  me 
viennent  de  Maître  Jérôme  Doménech ,  lesquelles , 
écrites  le  25  Septembre  à  Bologne ,  me  sont  arrivées 
ici  le  13  Octobre.  La  seconde  lettre  que  j'ai  reçue 
aujourd'hui  est  de.  Maître  Baptiste  Pézano  ;  elle  est 
datée  du  23  Septembre ,  et  elle  en  renferme  une 
pour  vous.  Il  intercède  pour  Benoît  et  sa  mère;  et 
comme  il  s'est  montré  très-généreux  envers  cette  mère, 
je  donne  une  pleine  approbation  à  tout  ce  qu'il  a 
offert,  et  je  serai  fidèle  de  mon  côté  à  l'accomplir.  Ce  que 
j'espère  et  ce  dont  je  suis  même  convaincu,  c'est  qu'il 
ne  voudra  pas  plus  s'éloigner  de  sa  mère,  que  Benoît 
delà  sienne.  On  vient  me  dire,  j>endant  que  j'écris  ceci, 
que  ce  jeune  homme  est  à  Rome,  qu'il  est  déjà  allé  de 
part  et  d'autre  faire  des  collectes  et  demander  des 
aumônes  pour  divers  pays,  avant  que  j'aie  rien  su  de 
son  arrivée.  A  en  juger  par  les  apparences,  c'est  un 
jeune  homme  qui,  s'il  persévère,  présage  quelque 
chose  de  grand  pour  l'avenir. 

Depuis  que  don  Juan  de  Véga  est   venu  avec  le 
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Pape^  il  n'est  parti  aucun  courrier  ni  estafette  pour 
l'Espagne.  Il  y  a  huit  jours  qu'il  devait  en  partir  un , 
auquel  je  remis  une  longue  lettre;  mais  jusqu'à  ce 
moment  il  n'est  point  encore  parti.  Don  Juan  de 
Véga  a  été  d'avis  que  le  Bref  pour  Barcelone  fût  en- 
voyé directement  au  prince  *  ;  je  pense  qu'il  sera  porté 
par  ce  courrier.  Je  n'ai  pu  vous  en  envoyer  copie,  parce 
que  celui  qui  garde  le  registre  est  resté  malade  à  Foli- 
gno.  Je  fais  deux  copies  de  cette  lettre,  vous  adressant 
l'une  à  Barcelone ,  l'autre  à  Valence  :  l'une  des  deux 
arrivera ,  je  l'espère ,  entre  vos  mains. 

Quant  à  la  lettre  de  Jean  Paul  pour  Barcelone ,  il 
ne  convient  guère,  à  mon  avis,  qu'elle  soit  donnée 
à  son  oncle  :  car  les  choses  se  passent  ici  de  telle  sorte 
qu'il  faut  y  regarder  de  bien  près.  Je  m'explique  : 
Isabelle  Roser  demande  deux  choses.  Premièrement , 
désireuse  de  me  garder  la  bienveillance  qu'elle  me 
porte,  elle  veut  que  je  lui  donne  un  écrit  par  lequel 
je  ne  paraisse  point  la  renvoyer  à  cause  de  ses  défauts. 
Secondement,  elle  fait  des  objections  contre  l'ar- 
rangement qui  a  été  pris  relativement  aux  biens  tem- 
porels, lorsque  cette  affaire  a  été  traitée  en  présence 
de  doiia  I^nor  Ossorio ,  d'Isabelle  Roser  elle-même, 
de  Jean  Bosch,  de  moi  et  d'une  autre  personne  étran- 
gère. Je  dis  qu'elle  fait  des  objections  :  car,  trois  ou 
quatre  jours  après  cet  arrangement ,  elle  a  fait  ses 

4.  Don  Philippe,  plus  tard  Philippe  II  roi  d'Espagne. 
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comptes  comme  elle  l'a  entendu ,  et  elle  affirme  qu'à 
son  jugement  notre  maison  lui  doit  une  somme  con- 
sidérable. Enfin  ^  je  n'ai  point  voulu  accorder  la 
première  partie^  avant  que  la  seconde  soit  véri- 
fiée^ car  je  suis  entièrement  convaincu  que  la  justice 
est  de  notre  côté.  C'est  pourquoi  elle  ne  s'est  rendue 
qu'avec  peine  à  la  demande  que  je  lui  ai  faite  de  nom 
mer  quelqu'un  à  sa  place  ^  tandis  que  j'en  ferai  autant 
de  mon  côté  ^  à  la  condition  que  si  ces  deux  arbitres 
ne  peuvent  s'accorder^  nous  nous  soumettrons  au 
jugement  de  quelque  personnage  docte  et  considéré, 
comme  par  exemple  d'un  auditeur  de  rote;  et  qu'en- 
suite, Tenquête  ainsi  terminée,  le  Vicaire  du  Pape 
porterait  une  sentence  définitive  pour  éviter  le  scan- 
dale ,  lequel  serait  grand  ici ,  sans  parler  de  celui  qui 
se  prépare  à  Barcelone,  les  uns  parlant  en  faveur 
d'Isabelle  Roser ,  et  les  autres  en  notre  faveur.  De 
cette  manière,  s'il  plait  à  Dieu,  la  justice  portant  son 
jugement  sur  tout  ce  qui  regarde  les  biens  temporels, 
les  testaments  et  les  donations,  l'on  évitera  plusieurs 

offenses  contre  la  Majesté  divine ,  lesquelles  on  n'évi- 
terait point  par  une  autre  voie.  Quant  à  nous ,  nous 

aurons  là  un  bon  exemple  sous  les  yeux ,  pour  le  con- 
sidérer à  l'avenir. 

Mathias  a  présenté  au  Vicaire  du  Pape  un  témoi- 
gnage favorable  poltr  nous,  et  dans  lequel  il  se  con- 
damne lui-même ,  déclarant  qu'il  désire  faire  la  paix 
avec  nous. 
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Barbaran  a  intenté  un  procès  on  une  plainte  contre 
la  maison  de  Sainte-Marthe.  Sa  Sainteté  a  ordonné  au 
Cardinal  Crescenzi  d'en  prendre  connaissance.  Celui- 
ci  m'a  dit  hier^  dans  un  entretien^  que  cette  plainte  n'a 
aucun  fondement.  Pour  me  donner  une  idée  de  la  fri- 
volité des  imputations  portées  contre  nous^  il  m'a  dit 
qu'on  nous  accuse  de  faire  ce  que  nous  faisons  pour  la 
maison  de  Sainte-Marthe^  sans  l'autorisation  du  Saint- 
Siège,  tandis  qu'il  conste  à  Son  Eminence  du  con- 
traire ;  de  vouloir  réformer  le  monde  entier,  et  de 
dresser  des  statuts  à  cette  fin  que  toutes  les  femmes 
coupables  d'adultère  soient  exilées  de  Rome,  et  autres 
choses  semblables  qui  n'ont  ni  pieds  ni  tète.  Le  cardi- 
nal, qui  sait  tout  cela,  m'a  indiqué  lui-même  la  voie 
que  nous  devions  suivre  pour  en  parler  à  Sa  Sainteté, 
et  obtenir  ainsi  que  toutes  ces  choses   soient  enfin 
éclaircies,  et  qu'elles  n'aient  plus  désormais  que  le  poids 
et  la  valeur  qui  leur  convient  :  ce  que  j'attends  avec 

entière  confiance  de  la  bonté  tle  Notre-Seigneur. 

Après  avoir  confié  l'examen  de  ce  procès  au  Caixli- 
nal  Crescenzi,  le  Pape  nous  a  fait  une  nouvelle  faveur 
en  nous  faisant  délivrer  gratis  les  Bulles  concernant 
•Padoue,  lesquelles,  sans  cela,  si  ce  que  me  dit  Maître 
Pierre  Codazzi,  auraient  coûté  au  collège  la  valeur 
de  deux  mille  ducats. 

J'ai  donné  au  seigneur  doyen  Roca  la  supplique 
relative  aux  grâces  que  demande  le  duc  de  Gandie  pour 
le  Livre  des  Exercices  spirituels,  comme  aussi  pour  le 
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collée  et  PUniversité  que  le  due  veut  fonder;  et  en 
remettant  la  supplique^  j'ai  prié  le  doyen  de  parler  à 
Sa  Sainteté.  Je  crois  qu'il  lui  parlera  dans  le  courant  de 
cette  semaine^  et  qu'ensuite  il  partira  pour  Milan  où 
Sa  Sainteté  parait  l'envoyer,  ainsi  qu'il  me  l'a  dit  lui- 
même  il  y  a  deux  jours.  Je  termine  en  me  recomman- 
dant aux  prières  de  Maître  Clhristophe,  et  je  prie  Dieu 
notre  Créateur  et  Rédempteur  qu'il  veuille  nous  don- 
ner son  Saint-Esprit  p^r  infinita  sœcula  sœculonmu 

De  Rome,  ce  1 3  d'Octobre  1 546. 

Ceci  était  écrit,  lorsque  vendredi  dernier  le  cardinal 
Crescenzi  a  informé  le  Pape  que  la  plainte  intentée  par 
Barl)aran  contre  la  maison  Sainte-Marthe  était  sans 
nul  fondement.  De  plus,  comme  le  vicaire  Archinto 
doit  parler  le  premier  dans  l'afiaire  et  parce  que  le 
doyen  pressait  beaucoup ,  nous  lui  avons  donné  la 
supplique  relative  à  l'érection  du  collège  et  de  l'Uni- 
versité^ afin  qu'il  en  fasse  la  proposition. 

Votre  très-humble  serviteur 
en  Notre-Seigneur, 

Ignace. 
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XLIII 

IGNACE   DE   LOYOLA   A   MAITRE   SLMON   RODRIGUEZ  , 
A   LISBONNE.    (  BdU.  deBol.,p.SS3.> 

Il  Cétablit  premier  Provincial  dans  le  royaume  de  Portugal, 

Rome ,  Octobre  1 546. 

Ignace  de  Loyola,  Préposé  général  de  la  Compagnie 
de  Jésus  canoniqiiement  établie  à  Rome,  à  notre 
bien-aimé  en  Jésus-(ibrist  Maître  Simon  Rodriguez,  de 
la  (^«omp^ignie  de  Jésus ,  salut  éternel  dans  le  Seigneur. 

JÉSUS-CHRIST,  dans  sa  miséricorde,  daignant  ac- 
croîti'e  celte  j)etite  Compagnie  et  Tétendre  au  loin 
[)our  la  gloire  de  son  nom ,  nous  avons  décrété  dans 
le  Seigneur,  en  vertu  de  notre  charge  et  de  l'autorité 
que  le  Saint-Siéj>e  a  bien  voulu  nous  accorder,  de 
crt'cr  des  Provinciaux  qui  aient  une  part  de  notre 
travail  et  de  notre  Buxieau,  et  qui  nous  soulagent 
dans  le  Seigneur.  Ce  qui  nous  détermine  à  vous  appe- 
ler le  premier  à  cet  emploi ,  c'est  l'incomparable 
aflèelion  du  roi  de  Portugal  envers  notre  Compagnie  : 
car  il  ne  cesse  de  la  combler  de  grâces  ;  il  la  couvre  de 
son  autorité  et  de  sa  faveur,  et  il  lui  a  érigé  un  des 
plus  \^astes  collèges  avec  une  munificence  vraiment 
ro\-ale.  Ijc  second  motif  qui  a  déterminé  notre  choix. 
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c*esl  votre  mérite  personnel  :  car,  depuis  votre  pre- 
mière vocation,  vous  avez  travaillé  avec  une  singulière 
fidélité,  et  avec  non  moins  de  constance  et  de  piété 
dans  le  champ  du  Seigneur.  Dans  les  différentes  con- 
trées on  autrefois  vous  Vous  êtes  employé  de  toute 
votre  âme  à  étendre  la  gloire  du  nom  de  Jésus,  comme 
voiLsIe  faites  depuis  que  vous  êtes  en  Portugal,  vous 
avez  montré  piirtout  une  dextérité  accomplie,  une 
sainte  ardeur,  et  avec  le  secours  de  la  grâce  vous  avez 
produit  dans  l'Eglise  du  Dieu  Tout-Puissant  des  fruits 
précieux.  C'est  pourquoi,  nous  confiant  en  la  bonté  et 
conseil  du  Saint-Esprit,  en  vertu  de  l'autorité  que 
nous  avons  reçue  du  Saint-Siège,  et  conformément  à 
nos  Constitutions,  nous  vous  établissons,  députons  et 
déclarons  premier  Préposé  provincial  du  royaume  de 
Portugal,  au  nom  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
Amen.  I^e  devoir  que  cette  charge,  vous  impose  désor- 
mais en  Jésus-Christ ,  c'est  d'employer  avec  la  plus 
entière  fidélité  le  Udent  que  vous  avez  reçu  d'en  haut 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  pour  le  salut  des 
âmes  qui  vous  sont  confiées ,  et  pour  l'édification 
commune  du  peuple  ;  c'est,  à  l'aide  de  la  grâce  divine, 
de  combattre  toujours  avec  le  plus  mâle  courage  pour 
la  cause  de  Jésus-Christ. 

Donné  à  Rome ,  en  notre  maison  professe,  l'an  de 
grâce  1 546,  au  mois  d'Octobre. 

Ignace  de  Loyola. 

tETTRRS  DR  S.   IGNACB.  13 
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XLIV 

IGNACE  DR  LOYOLA  A  FERDINAND,   ROI   DES  ROMAINS. 

(ÉdU.  de  Bol,  p.  338.  ) 

Ferdinand^  roi  des  Romains  et  frère  de  l'empereur  Charles-Quini^ 
connaissant  les  travaux  de  le  Jay  à  Ratisbonne^  à  Ingolslad  et 
à  Nuremberg,  voulait  lui  donner  Cévéché  de  Trieste  vacant 
par  la  mort  de  Cévêque  titulaire.  Son  dessein  était  dCopposer 
ainsi  une  barrière  au  protestaniisme  entre  C Allemagne  et  t'ItOr- 
lie.  Déjà,  malgré  les. refus  de  Fhumble  religieux,  il  avait  fait 
valoir  ses  raisons  auprès  du  Pape  Paul  lll,  et  les  cardinaux 
les  avaient  agréées  ;  le  Jay  allait  être  nonuné,  Ignace  prend  en 
main  sa  cause  qui  était  celle  de  toute  la  Compagnie,  Par  Cen- 
tremise  de  Marguerite  tC Autriche,  il  parvient  à  faire  retarder 
la  nomination  ;  t7  écrit  ensuite  à  Ferdinand,  lui-même,  et  pur 
sa  lettre  il  le  fait  renoncer  à  son  projet. 

Rome,  le  8  Décembre  1 546. 

Que  la  souveraine  grâce  el  Tamour  éternel  de  Jésus- 
rJirist  Noire-Seigneur  soient  avec  Votre  Majesté,  et  la 
comblent  de  leurs  dons  les  plus  saints  et  de  leurs 
faveurs  spirituelles. 

Très-grand  et  très-excellent  Roi,  nous  connaissons 
tout  votre  amour  pour  notre  Compagnie  et  tout  voti*e 
zèle  pour  le  salut  de  vos  peuples.  Nous  louons  Dieu 
de  l'un  et  de  Tautre,  nous  lui  en  rendons  d'aussi  vives 
actions  de  grâces  que  nous  le  pouvons  dans  notre  fai- 
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blesse^  et  noi^s  prions  la  Bonté  et  la  Sagesse  infinie  de 
vous  inspirer  les  moyens  d'accomplir  hem^eusement 
tout  ce  que  votre  piété  vous  fait  entreprendre.  Mais  le 
plus  grand  bienfait^  la  plus  insigne  faveur  dont  vous 
puissiez  nous  honorer  est  de  nous  aider  à  marcher 
sincèrement  et  fidèlement  dans  la  voie  de  notre  Ins-  , 
titut.  Or  les  honneurs^  selon  nous,  lui  sont  tellement  ( 
opposés^que  s'il  fallait  inventer  un  moyen  de  le  détruire 
de  fond  en  comble,  nous  affirmons,  avec  une  convic- 
tion profonde,  que  le  moyen  le  plus  efficace  serait  de 
nous  forcer  à  accepter  des  dignités  ecclésiastiques. 
Ceux  qui  sont  entrés  les  premiers  dans  cette  Compa- 
gnie se  sont  proposé  d'aller^  pour  la  cause  de  la  reli- 
gion et  sur  le  moindre  signe  du  Souverain  Pontife, 
dans  toutes  les  contrées  de  la  terre  :  de  sorte  que  le 
premier  et  véritable  esprit  de  cet  Institut  est  d'aller,  en 
toute  humilité  et  simplicité,  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
le  salut  des  âmes,  de  ville  en  ville  et  de  province  en 
province^  sans  fixer  son  action  dans  aucun  pays  en 
particidier.  Non-seulement  le  Saint-Siège  a  approuvé 
oe  genre  de  vie,  mais  Dieu  l'a  manifestement  béni  du 
haut  du  ciel  :  il  a  montré  qu'il  lui  était  agréable,  en 
fécondant,  dans  sa  clémence,  les  travaux  des  mem- 
bres de  la  Compagnie,  et  en  se  servant  d'eux  pour 
renouveler  la  piété  dans  un  grand  nombre  d'âmes. 
Prince,  la  conservation  de  l'esprit  primitif  est  en  quel- 
que sorte  l'âme  des  sociétés  religieuses  :  nul  doute^  si 
nous  savons  le  garder,  que  notre  Compagnie  né  se 
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maintienne;  mais  si  nous  l'abandonnons,  elle  ira  infail- 
liblement à  sa  ruine.  Il  est  facile  d'ailleurs  de  voir  de 
quels  dangers  elle  serait  menacée  si  nous  acceptions 
des  évêchés.  Nous  ne  sommes  encore,  en  ce  moment, 
que  neuf  profès ,  et  quatre  ou  cinq  déjà  ont  refusé  des 
prélatures.  Si  l'un  de  nous  venait  à  accepter  un  évê- 
ché,  les  autres  ne  croiraient- ils  pas  être  en  droit  d'a- 
gir de  même  ?  Et  alors  non-seulement  cette  Société  dé- 
générerait de  son  esprit  primitif,  mais  elle  tomberait 
encore  dans  une  dissolution  complète  par  la  disper- 
sion de  sesmeml3res.  Cette  petite  Compagnie  a  fait, 
depuis  sa  naissance,  d'assez  rapides  progrès  par  la 
sainteté,  l'humilité  et  la  pauvreté  :  si  les  peuples  nous 
voyaient  dans  les  honneurs  et  les  richesses,  ils  auraient 
lieu  de  se  scandaliser  de  notre  changement,  et  ils  pren- 
draient de  nous  une  opinion  qui  rendrait  tous  nos 
travaux  inutiles. 

Mais  pourquoi,  très-noble  Prince,  vous  déduire  ces 
motifs  ?  Nous  implorons  votre  clémence  et  votre 
sagesse,  nous  nous  confions  à  votre  foi  et  à  votre  pro- 
tection; et  comme  nous  tenons  pour  certain  que  Tae- 
ceptation  des  honneurs  serait  la  ruine  de  notre 
Compagnie,  nous  vous  supplions,  par  le  sang  de  Jésus  • 
Christ,  de  vouloir,  dans  votre  clémence  et  votre  piété, 
éloigner  de  nous  un  tel  danger ,  de  considérer  cette 
petite  Société  naissante  comme  vous  appartenant,  et  de 
la  conserver  intacte  pour  la  gloire  de  l'éternelle 
Majesté.  Je  supplie  ce  grand  Dieu  de  protéger  Votre 
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Majesté^  de  l'orner  et  de  la  combler  toujours  avec  plus 
d'abondance  de  ses  dons  célestes. 

Rome^  le  8  Décembre  1 546. 

De  Votre  Majesté 
le  serviteur  très-humble  en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyola. 


XLV 

IGNACE  DE   LOYOLA   AU    PRLNCE  DON    PHILIPPE   (pLUS    TARD 
PHILIPPE    H,    ROI    d'eSPAGNE).    (Genelli,  xuxoi.) 

H  lui  annonce  que  le  Bref  de  réforme  concernant  les  monastères 
dt  Barcelone  lui  est  expédié ,  et  que  le  docteur  Michel  de 
lorrès  lui  donnera  (futiles  conseils  pour  le  succès  de  cette 
^reprise, 

Rome ,  le  26  Décembre  i  546. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Clirist  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Altesse. 

Jean  de  V(^a  écrit  à  Votre  Altesse  en  lui  envoyant  la 
Bulle  de  réforme  des  monastères  de  Barcelone.  Il  écrit 
en  même  temps  aux  évéques  que  ce  soin  regarde  d'une 
manière  spéciale  y  et  il  leur  transmet  les  informations 
relatives  à  cet  objet.  Cçmme  la  chose  est  très-impor- 
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lanle ,  et  qu'il  est  de  toute  nécessité  que  Votre  Altesse 
la  poursuive  avec  beaucoup  de  chaleur 'et  la  favorise 
de  tout  son  pouvoir  en  écrivant  et  en  donnant  ses 
ordres  à  toutes  les  personnes  qui  doivent  s'occuper  de 
cette  sainte  réforme ,  il  semble  convenir  grandement, 
pour  son  heureux  succès^  que  Votre  Altesse  soit  in- 
formée de  certaines  choses  particulières.  Le  docteur 
Torrès,  qui,  en  qualité  de  procureur  de  l'université 
d'Alcala ,  s'est  trouvé  à  Rome  lors  de  l'expédition  du 
Bref  y  qui  a  traité  de  cette  affaire  à  Barcelone,  et  à  qui 
j'en  écris  fort  en  détail,  pourra  donner  à  Votre  Altesse 
quelques  conseils ,  afin  que  l'entreprise  ait  l'heureuse 
et  sainte  issue  que  désirent  de  concert  avec  Votre 
Altesse  ses  indignes  et  tout  affectionnés  serviteurs  ^ 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Que  le  Seigneur , 
dans  son  infinie  et  souveraine  bonté,  et  pour  son  plus 
grand  service,  vous  fasse  très-grand  sur  la  terre,  et 
beaucoup  plus  grand  encore  dans  le  ciel  ! 

De  Rome,  le  26  Décembre  1 546. 

De  Votre  Altesse 
le  serviteur  très-humble  en  Jésus-Christ 

Notre-Seigneur, 

Ignace  de  Loyola. 
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XLVI 


IGNACE  DE  LOYOLA  A  FRANÇOIS  DE  BOHGIA»  DUC  DE   GANDIE, 
EN  ESPAGNE  {Ciftifuegos,  liv.  W,  c.  V.) 

Il  bénit  Dieu  de  sa  vocatiofi  à  la  Comp€tgnie  de  Jésus  ^  et  il  le 
reçoit  comme  son  frère,  '^11  lui  trace  la  conduite  à  tenir  soit 
pour  lui ,  soit  pour  ses  enfants, 

Roine^  Décembre  1 546. 


Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de 
Jésus-CUirist  notre  divin  Maître  soient  toujours  avec 
Votre  Seigneurie^  et  la  comblent  de  leurs  dons  les 
plus  précieux  et  de  leurs  faveurs  spirituelles. 

Je  r^rde  comme  une  des  plus  grandes  consola- 
lions  que  j'aie  reçues  de  la  divine  Bonté  la  détermina- 
tion qu'elle  a  mise  dans  l'âme  de  Votre  Seigneurie. 
Que  les  anges  et  toutes  les  âmes  bienheureuses  en 
rendent  à  Dieu  d'éternelles  actions  de  grâces  dans  le 
ciel;  car  sur  la  terre  nous  ne  pouvons  assez  reconnaî- 
tre l'insigne  faveur  qu'il  fait  à  sa  petite  Compagnie^ 
en  vous  y  appelant.  J'espère  que  sa  divine  Providence 
tirera  de  votre  entrée  un  fruit  abondant  et  un  ^and 
bien  spirituel  tant  pour  votre  âme  que  pour  une 
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infinité  d'autres  qui  profiteront  d'un  tel  exemple. 
Quant  à  nous  qui  sommes  déjà  dans  là  Compagnie^ 
nous  nous  animerons  à  commencer  tout  de  nouveau 
à  servir  le  divin  Père  de  famille  qui  nous  donne  un  tel 
frère,  et  qui  a  choisi  un  tel  ouvrier  pour  la  culture  de 
cette  nouvelle  vigne  qui  lui  appartient,  et  dont  il  a 
voulu,  malgré  toute. mon  indignité,  me  confier  en 
partie  le  soin.  Et  ainsi,  au  nom  du  Seigneur,  je  vous 
accepte  et  vous  reçois  dès  ce  moment  pour  notre  Irère  ; 
et,  en  cette  qualité,  mon  âme  vous  gardera  toujoui^ 
cet  amour  si  justement  du  à  qui  se  donne  avec  tant  de 
libéralité  à  la  maison  de  Dieu  pour  l'y  servir  parfaite- 
ment. Quant  à  ce  que  vous  désirez  savoir  de  moi  tou- 
chant l'époque  et  le  mode  de  votre  entrée  ,  après  avoir 
instamment  recommandé  la  chose  à  Notre-Seigneur , 
et  la  lui  avoir  fait  recommander  par  d'autres,  il  me 
semble  qu'afin  que  vous  vous  acquittiez  mieux  de  tou- 
tes vos  obligations,  ce  changement  doit  se  faire  à  loi- 
sir ,  et  avec  beaucoup  de  prudence ,  à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  Notre-Seigneur.  Ainsi  vous  pourrez  peu 
à  peu  régler  vos  affaires  de  telle  sorte  que,  sans  faire 
part  de  votre  dessein  a  aucune  personne  séculière, 
vous  vous  trouviez  en  peu  de  temps  dégagé  de  tout  ce 
qui  peut  retarder  l'accomplissement  de  vos  saints 
désirs.  Pour  m'expliquer  encore  davantage  et  venir 
plus  au  détail,  je  suis  d'avis  que,  puisque  vos  filles  sont 
en  âge  d'être  mariées,  vous  songiez  à  les  pourvoir  aussi 
honorablement  que  leur  rang  le  demande.   Si  vous 
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trouvez  paiement  pour  le  marquis  un  parti  qui  lui 
convienne^  il  n'est  pas  moins  à  propos  de  le  marier. 
Pour  vos  autres  fils^  il  ne  leur  suffit  pas  d'avoir  l'appui 
de  leur  frère  aine  à  qui  le  duché  demeurera  ;  il  iaut 
que  vous  leur  laissiez  de  quoi  achever  leurs  études 
dans  une  des  principales  universités  ^  et  de  quoi  vivre 
honorablement  dans  le  monde.  Il  est  à  croire^  au  reste, 
que  s'ils  sont  ce  qu'ils  doivent  être,  comme  j'espère 
qu'ils  le  seront,  l'Empereur  leur  fera  les  grâces  que 
vos  services  ont  méritées  et  que  leur  promet  l'amitié 
qu'il  a  toujours  eue  pour  vous.  Il  convient  aussi  que 
vous  fassiez  achever  le  plus  promptement  possible  les 
bâtiments  que  vous  avez  commencés  ;  car  je  désire 
que  toutes  vos  affaires  soient  entièrement  terminées, 
quand  il  plah*a  à  Notre-Seigneur  que  l'on  tasse  con- 
naître au  public  votre  changement.  .En  attendant, 
comme  vous  avez  de  si  solides  principes  dans  les  let- 
tres ,  ce  que  vous  avez  de  mieux  à  faire,  c'est  d'élever 
sur  ce  fondement  l'édifice  sacré  de  la  théologie.  Ce 
serait  avec  le  plus  grand  plaisir  que  je  vous  verrais  vous 
appliquer  avec  ardeur  à  cette  étude,  parce  que  j'es- 
père que  Dieu  en  tirera  sa  gloire;  et  je  voudrais  même, 
si  cela  se  pouvait ,  que  vous  prissiez  le  degré  de  doc- 
leur  dans  votre  université  de  Gandie.  Mais  parce  que 
le  mondç  n'est  pas  capable  pour  le  moment  d'une  nou- 
velle de  cette  nature,  il  faut  agir  en  tout  cela  dans  le 
plus  grand  secret,  jusqu'à  ce  que  le  temps  et  les  occa- 
sions nous  donnent  une  entière  liberté.  Comme  les 
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différentes  choses  qui  peuvent  se  présenter  sei^oiit 
désormais  éclaircies  par  notre  correspondance^  je 
n'ajouterai  rien,  sinon  que  j'espère  recevoir  fréquem- 
ment des  lettres  de  Votre  Seigneurie  ;  je  serai,  de  mon 
côté,  fidèle  à  lui  répondre.  Je  supplierai  la  divine  et 
souveraine  Bonté  d'accroître  de  jour  en  jour,  par  sa 
&veur  et  par  sa  grâce,  les  miséricordes  dont  elle  a 
commencé  à  enrichir  votre  âme. 


Rome,  1546. 


De  Votre  Seigneurie 
l'humble  serviteur  en  Jésus-Christ^ 

Ignace  de  Loyola. 
XLVII 

MAKCiSL  CERVINI,  CARDINAL  DE  SAINTE-CROIX,  LÉGAT  DE 
PAUL  III  AU  CONCILE  DE  TRENTE,  A  IGNACE  DE  LOYOLA, 
A   ROME,    (ÉdU,  de  Bol. ,  p.  340,} 

Il  lui  expose  les  raisons  pour  lesquelles  il  retient  Laynez  à 
Trente  ;  il  est  prêt  néanmoins^  sur  un  mot  de  sa  part,  à  lui 
faire  prendre  le  chemin  de  Rome, 

Trente,  le  5  Février  1547. 

Révérend  Père  Maître  Ignace , 

Vous  vous  étonnerez  peut-être  que  j*aie  retenu  ici 
Maître  Jacques   Laynez   plus   longtemps  que  vous 
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n'auriez  voulu,  et  qu'il  n'eût  voulu  lui-inéme.  J'ai  tout, 
fait  pour  une  bonne  fin  et  pour  une  cause  qui  regarde 
i'utilitépublique.  Comme  je  l'avais  chargé  de  recueillir 
toutes  les  erreurs  des  hérétiques  tant  sur  les  sacrements 
que  sur  tout  le  reste ,  qui  doivent  être  condamnées 
dans  le  concile  au  point  de  vue  dogmatique,  et  comme 
c'est  là  un  long  travail  et  qui  demande  beaucoup  de 
temps,  j'ai  cru  ne  pas  devoir  le  laisser  partir  d'ici  qu'il 
ne  l'eût  conduit  à  bonne  fin  ou  du  moins  tellement 
avancé  qu'un  autre  pût  le  terminer.  L'exécution  de 
cette  mesure  demandant  encore  un  certain  temps ,  je 
vous  prie  d'interpréter  en  bon  ne  part  la  confiance  que 
je  prends  en  Maître  Laynez  et  en  vous.  Toutefois,  si 
vous  étiez  d'un  avis  différent,  et  si  votre  volonté  était 
que  l'ouvrage  demeurât  inachevé,  dès  la  première 
communication  que  vous  nous  en  donnerez ,  tout  ce 
que  vous  nous  écrirez  sera  fidèlement  exécuté.  Que 
Dieu  vous  conserve  en  sa  grâce. 

Trente,  le  5  Février  1547. 

Vôtre, 
M.  cardinal  de  Sainte-Croix. 
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XLVIII 


IGNACE  DE  LOYOLA    A   L*ÉVÉQUE   DE   PISTOIE,    A    FLORENCE. 

(  édU.  de  Bol. ,  p.  341.) 

Il  te  remercie  de  sa  bienveillance  pottr  la  Compagnie ,  et  lui 
exprime  la  vénération  et  le  dévouement  de  la  Compagnie  pour 
sa  personne, 

Rome ,  le  1 4  Mars  1 547. 

Mon  Révéreiidissime  Seigneur  en  Jésus-Christ, 

Les  lettres  que  nous  avons  reçues  de  Voire  Gran- 
deur nous  ont  été  infiniment  agréables,  et  nous  ont 
merveilleusement  réjoui  dans  le  Seigneur.  Elles  nous 
prouvent  (  ce  que  nous  savions  d'ailleurs  par  les 
lettres  et  les  discours  de  bien  d'autres  )  l'affection , 
la  bienveillance  et  la  faveur  peu  commune  que  Votre 
Grandeur  daigne  accorder  a  cette  petite  Compagnie 
pour  la  gloire  et  le  service  de  Dieu ,  depuis  que  tout 
récemment  elle  a  commencé  à  la  connaître ,  bien  que 
ce  ne  soit  qu'en  partie.  Nous  en  rendons  à  Votre 
Grandeur  les  plus  vives  et  les  plus  humbles  actions  de 
grâces ,  et  nous  reconnaissons  que  nous  lui  en  devons 
de  plus  grandes  encore.  Ainsi  Votre  Grandeur  pourra 
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se  servir  de  nos  ministères  partout  où  elle  le  jugera  à 
propos  :  c'est  du  meilleur  cœur  du  monde  que  nous 
les  lui  offrons  dans  la  petite  mesure  du  pouvoir  que  le 
Seigneur  nous  a  accordé.  Pour  ce  que  Votre  Grandeur 
nous  apprend  par  ses  lettres^  nous  en  rendons  à 
Dieu  des  actions  de  grâces  toutes  particulières  ;  car 
vous  nous  donnez  une  pleine  connaissance  de  la 
manière  dont  les  choses  se  passent  par  la.  Que  si  je 
n'ai  point  écrit  sur-le-champ.  Votre  Grandeur,  je 
Tespère,  voudra  bien  me  le  pardonner  ;  elle  me  par- 
donnera encore  de  n'avoir  pas,  pour  de  justes  motifs , 
usé  de  sa  recommandation  dans  l'affaire  qui  se  traite 
maintenant.  C'est  ce  qui  sera  expliqué  de  vive  voix  à 
Voire  Grandeur  par  celui  qui  lui  remettra  ces  lettres. 
Je  n'en  dirai  donc  point  davantage  aujourd'hui.  Je 
me  recommande  très-instamment  aux  religieuses 
prières  de  Votre  Grandeur. 

Rome,  le  14  Mars  i  547. 

De  Votre  Grandeur 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-C>hrist, 

Ignace  de  Loyola. 


—  206  — 


>^»»»»»rf^#^i^^>w^<MMMW^»»  ^0^^^0^i^i^r^i^r^^0^r^^r^^f^^*0^0^^^*^^»^^»^t*^^t^^^^t^^*Ê^^t^^^i^Ê^t^^^^m^t^^^^t^^^^t^a^^^ 


XLIX 

IGNACE   DE    LOYOLA   A   JACQUES    LAYNEZ     A    BOLOGNE. 

{BoUandUtei ,  Vie  de  S.  Ignace,  §  49,  n*  457.) 

//  lui  exprime  son  désir  de  se  décharger  entre  ses  mains  du  gou- 
vernement de  la  Compagnie. 

Rome ,  1 547  (vers  le  prinlemps; . 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  avcfc  nous. 

Si  la  Compagnie ,  ou  seulement  la  moitié  de  ses 
membres  y  consent^  je  vous  donne  ma  voix ,  si  elle 
peut  être  de  quelque  poids^  et  remets  entre  vos  mains 
de  bon  cœur,  et  dans  la  joie  de  mon  âme,  la  charge 
que  j'occupe.  Non-seulement  je  vous  choisis  comme 
digne  de  cette  charge,  mais  si  vous  la  refusez,  je 
choisis  à  votre  place  celui  que  vous  désignerez,  ou 
que  désignera  tout  autre  ;  car  je  crois  que  si  la  chose 
s'arrangeait  de  cette  manière ,  elle  tournerait  à  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  Notre-Seigneur,  et  à  la  plus 
grande  consolation  de  mon  âme  en  sa  divine  Majesté. 
Il  est  vrai ,  et  je  ne  puis  vous  le  cacher,  que  je  désire 
déposer  ce  fardeau  afin  de  me  tenir  dans  l'humilité. 
Mettant  de  coté  en  tout  et  pour  tout  mon  pauvre  petit 
jugement,  je  tiens  et  tiendrai  toujours,  je  l'espère, 
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pour  le  meilleur  ce  que  vous^  ou  la  Compagnie ,  ou 
une  partie  de  ses  membres  déciderez ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit.  Et  ce  qui  sera  décidé  de  cette  manière ,  je 
l'approuve  et  le  confirme  par  la  présente^  que  j'ai 
écrite  de  ma  main. 

Ignace. 


L 


IGNACE   DE   LOYOLA»     PRÉPOSÉ  GÉNÉRAL   DR   LA   COMPAGNIK 

DR  JÉSUS,   AUX    SCOLASTIQURS  DU   COLLÈGE   DE   COÏMBRE 

EN    PORTUGAL.    (Fluvia,  Vida  de  S.  Igario.  L.  VU,  p.  206,  et  ÉdU.  de  Bol.* 

p.  S58.) 

De  la  vocation  à  la  Compagnie  de  Jésus,  et  de  la  manière  dy 

correspondre. 

Rome^  le  7  Mai  1547. 

Que  la  souveraine  grâce  el  l'amour  éternel  de 
Jésus- Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  avec 
nous.  Amen. 

J'ai  continuellement  de  vos  nouvelles  par  les 
PP.  Simon  Rodriguez  et  Sainte-Croix  ;  et  Dieu 
Notre-Seigneur ,  source  de  toute  bonté ,  sait  quelle 
consolation  et  quelle  allégresse  j'éprouve  en  voyant  le 
courage  et  la  vigueur  que  sa  divine  Majesté  vous 
donne  pour  croître  chaque  jour  davantage  en  science 
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et  en  vertu  :  il  nous  en  arrive  jusqu'ici  un  parfum  qui 
encourage  et  édifie  bien  des  âmes. 

Si  nous  devons  tous  nous  réjouir  de  la  gloire  et  de 
l'honneur  de  Dieu  notre  Créateur ,  et  du  bien  de  ses 
enfants  rachetés  par  le  sang  et  la  vie  de  son  Fils 
unique^  combien  plusdyis-je  le  faire,  moi  qui  vous  porte 
dans  mon  cœur,  et  ressens  pour  vous  une  si  tendre 
affection  !  Bénédiction  et  louange  sans  fin  à  ce  Dieu 
notre  créateur  et  notre  rédempteur,  de  l'infinie  libéra- 
lité duquel  descend  tout  bien  et  toute  grâce  !  Je  le  con- 
jure d'ouvrir  plus  abondamment  chaque  jour  pour 
vous  les  sources  de  sa  miséricorde,  afin  que  ce  qu'il  a 
commencé  dans  vos  âmes  aille  toujours  se  dévelop- 
pant, et  atteigne  sa  perfection . 

Et  qu'il  doive  ainsi  le  faire  ,  c'est  ce  dont  m'assure 
cette  infinie  bonté  qui  est  en  lui,  souverainement 
communicative  de  ses  biens,  et  cet  éternel  amour 
plus  prompt  à  nous  donner  la  sainteté  que  nous  a  la 
désirer.  S'il  en  était  autrement,  Jésus-Christ,  le  Fils 
unique  du  Père,  ne  nous  exhorterait  pas  a  entreprendre 
ce  que  son  bras  puissant  peut  seul  nous  aider  à  accom- 
plir, quand  il  nous  dit  :  Perfecti  eslote,  sicut  et  Pater 
vestercœlestisperfectusest:  Soyez  parfaits  comme  votre 
Père  céleste  est  parfait. 

Ainsi  il  est  hors  de  doute  que  de  son  côté  il  ne  nous 
manquera  jamais  en  rien,  pourvu  qu'il  trouve  en  nous 
l'humilité  qui  nous  rende  capables  de  ses  dons,  le 
désir  de  les  posséder ,  et  la  promptitude  à  coopérer 
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industrieusement  aux  secours  de  sa  grâce.  En  présence 
de  cette  vérité,  bien  que  je  vous  voie  courir  dans  le     | 
chemin  de  Dieu,  je  me  sens  néanmoins  porté  à  vous 
mettre  l'éperon  au  flanc  ;  car  je  puis  vous  le  dire  en 
toute  vérité  :  si  les  fruits  doivent  égaler  les  espérances 
que  l'on  a  conçues  de  vous  non-seulement  en  Portu- 
gal, mais  dans  beaucoup  d'autres  royaumes  ;  $i  la  fin 
doit  être  digne  de  commencements  si  élevés,  en  un 
naot,  si  votre  correspondance  doit  égaler  votre  obliga- 
tion, il  ne  faut  rien  moins  de  votre  part  qu'un  avan- 
cement extraordinaire,  qui  fasse  de  vous  des  hom- 
mes qui  excellent  dans  les  sciences  et  dans  la  per- 
fection religieuse  ;  considérez  votre  vocation,  et  vous 
comprendrez  que  ce  qui  pour  d'autres  ne  serait  pas 
chose  ordinaire  et  peu,  le  serait  néanmoins  pour  vous; 
car  Dieu  ne  vous  a  pas  seulement  appelés  à  son  admi- 
table  lumière  en  vous  transportant  dans  le  royaume  de 
son  Fils,  comme  tous  les  autres  fidèles  ;  mais  il  vous  a 
miséricordieusement  retirés  de  la  mer  orageuse  de  ce 
monde,  et  vous  a  mis  à  l'abri  des  tempêtes  qu'y  sou- 
lèvent les  désirs  des  richesses,  des  honneurs,  des  plai- 
sirs ,  et  la  crainte  de  les  perdre,  si  une  fois  on  parvient 
à  les  posséder. 

S'il  vous  a  privilégiés  de  la  sorte,  c'est  afin  que  vous 
conserviez  plus  sûrement  la  pureté  de  vos  cœurs,  et  que 
votre  amour  pour  son  divin  service  fût  plus  solide  et 
plus  fort;  c'est  aussi  afin  que  votre  esprit  ne  fût  ni 
occupé  ni  arrêté  |3ar  des  choses  si  basses  que  celles 

LETTRES  DE  S.  I6NACR.  li 
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de  ce  siècle  ;  que  votre  amour  ne  se  divisât  point  sur 
plusieurs  objets ,  maïs  qu'il  fût  concentré  tout  entier 
sur  un  seul;  et  qu'ainsi  il  vous  fut  donné  de  travailler 
avec  toutes  les  puissances  de  cet  amour  à  atteindre  la 
fin  pour  laquelle  vous  avez  été  créés^  qui  est  la  gloire  et 
l'honneur  de  Dieu  ^  votre  salut  et  celui  du  prochain. 
A  la  vérité ,  c'est  à  cette  fin  que  tendent  tous  les  insti- 
tuts de  la  vie  chrétienne  ;  néanmoins ,  le  divin  Maître 
vous  ayant  choisis  pour  cet  institut  particulier  ^  où 
vous  ne  trouvez  pas  seulement  une  direction  générale 
comme  dans  tous  les  autres  ^  mais  encore  le  secours 
spécial  des  exercices  qui  y  sont  en  vigueur ,  il  y  a 
l^our  vous  une  obligation  particulière  non-seulement 
de  travailler  de  toutes  vos  forces ,  mais  de  faire  de 
vous-mêmes  un  continuel  sacrifice  à  la  gloire  de  Dieu 
et  au  salut  du  prochain.  Et  il  ne  faut  pas  se  contenter 
de  rapporter  à  cette  fin  les  bons  désirs ,  l'oraison 
et  l'exemple>  il  faut  encore  employer  les  moyens 
extérieurs  que  la  divine  Providence  a  établis  pour 
nous  aider  les  uns  les  autres.  De  là^  vous  pourrez 
inférer  la  noblesse  et  la  royauté  du  genre  de  vie 
auquel  vous  êtes  appelés  ;  de  fait^  il  n'existe  points  je 
ne  dis  pas  seulement  parmi  les  hommes ,  mais  même 
parmi  lesanges,  d'exercice  plusaugusteet  d'oeuvre  plus 
excellente  que  de  glorifier  Dieu,  d'abord  en  soi-même 
et  ensuite  dans  les  autres  créatures,  en  les  ramenant  à 
lui  autant  qu'elles  en  sont  capables.  Partant ,  conso- 
lez-vous, en  considérant  votre  propre  vocation,  et 
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rendez  à  Dieu  des  actions  de  grâces  pour  un  don  si 
relevé;  demandez-lui  esprit  et  vigueur  pour  cones- 
pondre  avec  un  grand  courage  à  tout  ce  que  l'on 
attend  et  Ton  se  promet  de  vous  ;  car  il  est  hors  de 
doute  qu'il  vous  faut  une  assistance  et  un  secours  de 
Dieu  plus  qu'ordinaire  pour  répondre  à  une  fin  si 
liaute. 

Ainsi  ^  pour  l'amour  de  Jésus-Christ^  oubliant  le 
passée  à  l'exemple  de  saint  Paul ,  tenez  sans  cesse 
vos  regards  fixés  sur  le  grand  espace  qu'il  vous  reste 
encore  à  parcourir  dans  le  chemin  de  la  vertu. 
Regardez  comme  des  ennemis  déclarés  de  votre  âme 
la  négligence  y  la  lâcheté  et  la  paresse^  qui  refroidissent 
et  afl&iblissent  le  désir  d'avancer  dans  la  vie  spirituelle 
et  dans  la  science.  Placez  devant  vos  yeux  y  comme 
modèles  à  imiter^  non  les  faibles  et  les  lâches^  mais 
les  courageux  et  les  Fervents.  Rougissez  d'être  vaincus 
par  les  enfants  du  siècle ,  animés  de  plus  de  sollicitude 
pour  acquérir  les  biens  du  temps  que  vous  pour 
gagner  les  biens  de  l'éternité.  Confondez- vous  de  voir 
qu'ils  courent  plus  vite  à  la  mort  que  vous  à  la  vie. 
Tenez- vous  pour  des  hommes  capables  dç  bien  peu  y 
si  un  courtisan  ^  pour  gagner  les  bonnes  grâces  d'un 
prince  de  la  terre  ^  le  sert  avec  plus  de  fidélité  que 
vous  ne  servez  le  Roi  du  ciel  ;  et  si  un  soldat  pour  une 
fumée  de  gloire  y  et  pour  la  misérable  part  de  butin 
qu'il  attend  d'une  bataille  gagnée  y  lutte  contre  les 
ennemis  et  combat  plus  valeureusement  que  vous 
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pour  vaincre  le  démon ,  le  monde ,  vous-mêmes ,  et 
pour  gagner  par  cette  victoire  le  royaume  du  ciel  et 
une  gloire  immortelle. 

Je  vous  en  supplie  donc  ^  au  nom  de  tout  l'amour 
que  vous  avez  pour  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  ne 
soyez  ni  lâches  ni  négligents.  L'arc  se  rompt  s'il  est  trop 
tendu ,  mais  l'âme  se  perd  si  elle  se  relâche  :  Arcum 
frangit  contention  animum  remissio  ;  et  au  contraii-e, 
dit  rÉcritui*e,  l'âme  de  ceux  qui  travaillent  sera  com- 
blée de  tous  les  biens  :  Animus  laborantium  impingua- 
bitur.  iProv.  c.  x.  4.)  Avez  donc  soin  de  raviver  et  de 
maintenir  en  vous  la  sainte  ferveur^  afin  de  vous 
livrer  tout  entiers  à  l'étude  de  la  perfection  et  à  celle 
des  sciences.  Tenez  pour  certain  que ,  dans  l'une 
comme  dans  l'autre  y  un  acte  animé  de  cette  ferveur 
fait  plus  avancer  que  mille  produits  avec  lâcheté^  et 
que  ce  qu'un  négligent  acquiert  avec  beaucoup  de 
travail  en  plusieurs  années,  le  fervent  l'obtienl  avec 
facilité  en  peu  de  temps.  En  matière  de  sciences ,  il 
existe  une  dillërence  manifeste  entre  les  hommes  stu- 
dieux et  les  négligents  ;  eh  bien  !  cette  différence  est 
la  même  en  ce  qui  regarde  l'avancement  dans  la  vertu, 
et  la  victoire  sur  la  faiblesse ,  à  laquelle  notre  nature 
est  sujette.  Car  de  fait ,  comme  il  est  clair  pour  tous , 
les  [paresseux  ,  |M>ur  ne  pas  vouloir  combattre  contre 
eux-mêmes,  n'arrivent  jamais  ou  n'arrivent  que  très- 
tard  à  la  véritable  paix  de  l'âme  et  à  la  possession  de 
quelque  vertu,  tandis  qu'au  contraire  les  fervents  et 
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les  courageux  arrivent  en  peu  de  temps  à  Tune  et 
l'autre.  Et  quant  à  l'all^;resse  y  autant  du  moins  qu'on 
en  peut  avoir  en  cette  vie ,  la  même  expérience  nous 
enseigne  que  ce  ne  sont  point  les  paresseux^  mais  les 
fervents  dans  le  service  de  Dieu  qui  en  jouissent.  T^a 
raison  en  est  simple  :  ces  derniers  travaillant^  dès  les 
commencements^  à  se  vaincre ,  à  se  rendre  maîtres 
d'eux-mêmes  et  à  détruire  l'amour- propre ,  arrachent 
les  racines  de  toutes  les  |)assions  désordonnées  ^  ainsi 
que  les  racines  des  tounnents  et  des  peines  qui  nais- 
sent du  désoi*dre  de  ces  passions.  A  leur  place  y  ils 
plantent  dans  leur  âme  les  habitudes  de  la  vertu  y  et 
avec  elles  ils  parviennent  à  agir  presque  naturelle- 
ment, avec  grande  facilité  et  grande  allégresse,  se 
disposant  ainsi  à  goûter  les  saintes  délices  de  Dieu , 
qui  les  console  avec  la  plus  paternelle  tendresse  :  car 
c'est  au  vainqueur  que  sera  donnée  la  manne  cachée  : 
Vincenti  dabo  manna  absconditum.  (Apoc.)  Par  la  rai- 
son des  contraires ,  la  j>aresse  est  la  mère  d'une  vie 
toujours  mécontente,  parce  qu'elle  ne  laisse  point 
arracher  les  racines  d'où  naît  le  mécontentement, 
c'est-à-dire  l'amour-propre ,  et  elle  se  rend  indigne  de 
recevoir  les  faveurs  de  l'amour  divin.  C'est  pourquoi 
vous  devriez  vous  porter  à  vos  louables  exercices  avec 
une  sainte  ferveur,  parce  que  dès  cette  vie  vous  sen- 
tiriez ses  heureux  effets  non-seulementpar  la  perfection 
de  vos  âmes ,  mais  encore  par  le  contentement  de  la  vie 
présente. 

Et   maintenant,   si    vous   considérez    la   récom- 
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pense  de  la  vie  éternelle ,  comme  nous  devrions  tous 
le  faire^  vous  demeurerez  facilement  convaincus  avec 
saint  P9UI  que  ce  les  souffrances  de  la  vie  présente  ne 
a  sont  pas  dignes  de  la  gloire  future  qui  sera  révélée 
«c  en  nous^  et  que  la  brièveté  et  la  part  l^ère  de  nos 
<c  tribulations  opéreront  en  nous^  par-dessus  toute 
a  mesure  dans  les  hauteurs  du  ciel^  un  poids  éternel 
<r  de  gloire.  »  Non  sunt  condignœ  passiones  hujus 
temporis  ad  futuram  gloriam  quœ  revelabitur  in  nobis  ; 
et  Momentaneum  et  levé  tribulationis  nostrœ  supra 
nwdum  in  subltmitate  œternum  gloriœ  pondus  operatur 
in  nobis.  Et  si  cela  est  vrai  pour  tout  chrétien  qui 
honore  et  sert  Dieu,  vous  pouvez  concevoir  par  là 
combien  grande  devra  être  votre  couronne,  si  vous 
correspondez  à  votre  institut,  lequel  ne  vous  impose 
pas  seulement  l'obligation  de  servir  Dieu  pour  vous- 
mêmes  ,  mais  encore  celle  de  travailler  au  salut  des 
autres  pour  Fhonneur  et  le  service  de  Dieu.  C'est  de 
ces  hommes  que  TÉcriture  dit:  Qui  ad  jusiitiam  eru- 
diunt  multos,  quasi  stellœ  fulgebunt  in  perpétuas  ceterni- 
tates:  a  Ceux  qui  enseignent  la  justice  à  un  grand 
ce  nombre,  brilleront  comme  des  étoiles  dans  les 
«  perpétuelles  éternités.  »  Paroles  que  doivent  s'appli- 
quer ceux  qui  travaillent  avec  ardeur  à  remplir  leur 
office ,  s'essayant  d'abord  à  porter  les  armes  du  salut, 
afin  de  les  manier  ensuite  sans  relâche  jusqu'au  dernier 
soupir.  Car  il  ne  suffit  pas  de  professer  un  genre  de 
vie  sublime,  si  l'on  n'accomplit  avec  perfection  ce  que 
cet  état  demande.  En  effet,  le  prophète  Jérémie  nous 
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dit  :  Maledictus  qui  facit  opus  Domini  negligenter  : 
a  Maudit  soit  celui  qui  fait  l'œuvre  de  Dieu  négli- 
a  gemment;  »  saint  Paul  nous  dit  à  son  tour  :  Qui 
in  stadio  currunt,  omnes  quideni  currunt ,  sed  unus 
accipit  bravium  (l  Cor,  ix.  24)  ;  item  :  Aon  coronabi- 
fur  nisi  qui  légitime  certaverii  (II  Tim.  11.5);  oc  Ceux 
ff  qui  entrent  dans  la  lice  courent  tous  ensemble  y 
ce  mais  un  seul  emporte  le  prix  ;  i>  et  il  ajoute  :  <k  II  n'y 
ce  aura  de  couronné  que  celui  qui  aura  combattu 
(K  légitimement^  x>  c'est-à*dire  qui  aura  fidèlement 
accompli  les  devoirs  de  son  état. 

Mais  ce  que  je  souhaite  par-dessus  tout ,  c'est  que 
vous  vous  exerciez  dans  le  pur  amour  de  Jésus-Christ^ 
dans  le  désir  de  sa  gloire  et  du  salut  des  âmes  qu'il  a  si 
chèrement  rachetées.  Vous  le  devez^  puisque  vous  êtes 
ses  soldats ,  à  titre  spécial  et  à  solde  spéciale^  dans 
cette  Compagnie  où  nous  militons  ensemble.  Je  dis  à 
titre  spécial ,  parce  qu'il  est  beaucoup  d'autres  titres 
généraux  qui  certes  nous  obligent  à  désirer  ardem- 
ment son  honneur  et  son  service.  Qu&nt  à  sa  solde^ 
àLui^  c'est  tout  ce  que  vous  possédez  dans  l'ordre  de  la 
nature^  tout  ce  que  vous  êtes,  tout  ce  que  vous  pou- 
vez ,  parce  que  c'est  lui  qui  vous  l'a  donné ,  le  con- 
serve et  le  maintient^  l'être,  la  vie,  l'âme  avec  toutes 
ses  puissances  et  ses  perfections,  et  le  corps  avec  tous 
les  biens  extérieurs.  Sa  solde,  à  Lui,  ce  sont  les  biens 
spirituels  de  la  grâce  dont  il  vous  prévient  avec  tant  de 
bénignité  et  de  lai^esse,  et  dont  il  vous  enrichit  cha- 
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mis ni  rebelles.  Sa  solde  ^  à  lui^  ce  sont  les  in- 
comparables biens  de  la  gloire  qu'il  vous  assui'e 
par  sa  fidèle  promesse,  et  qu'en  dehors  de  tout 
intérêt  propre  qui  puisse  lui  en  revenir ,  il  vous  tient 
préparés  et  dont  il  veut  vous  enrichir,  en  vous  faisant 
partager  les  trésors  de  sa  propre  félicité,  afin  que,  par- 
ticipant à  ses  divines  perfections,  vous  soyez  par  l'union 
de  la  charité  ce  qu'il  est  par  la  propriété  de  sa  nature. 
Sa  solde  enfin,  c'est  ce  grand  univers  et  tout  ce  qu'il 
renferme  d'êtres  corporels  et  spirituels  ;  il  a,  eq  effet, 
imposé  la  loi  de  vous  servir  non-seulement  à  ces  créa- 
tures qui  sont  sous  les  cieux,  mais  encore  à  celles  qui 
sont  dans  sa  très-sublime  cour ,  n'exceptant  aucune 
hiérarchie  des  esprits  célestes  ;  car  «  ils  sont  tous,»  selon 
saint  Paul,  a  des  esprits  qui  remplissent  des  fonctions 
«  de  serviteurs,  envoyés  pour  exercer  leur  ministère 
ce  en  faveur  de  ceux  qui  emporteront  comme  d'assaut 
a  l'héritage  du  salut.  »  Omnes  etiim  sunt  adminis* 
iratorii  spiriius  in  minisienum  misii  propter  eos  qui 
hcereditatem  capicnt  salutis.  (Heb.  I.  14.)  Et  comme  si 
cette  réunion  de  biens ,  si  magnifique  cependant , 
n'était  encore  rien,  ou  n'était  que  très- peu.  Lui- 
même  ,  car  il  ne  lui  restait  plus  que  Lui ,  il  s'est 
donné  à  nous  pour  solde ,  se  faisant  notre  frère  selon 
la  chair,  notre  rançon  sur  la  croix ,  notre  nourriture 
dans  la  divine  Eucharistie ,  et  le  compagnon  de  notre 
pèlerinage.    Oh  1  qu'il   est  lâche  !  c'est  le  cri    qui 
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s'échappe  ici  malgré  sot  y  qu'il  est  vil^  le  soldat  qui^  en 
face  de  si  grandes  récompenses^  d'une  solde  de  cette 
valeur ,  ne  s'enflamme  pas  à  travailler  pour  le  service 
et  rhonneur  d'un  prince  si  libéral  et  si  digne  ! 

Quels  titres  n'a-t-il  pas  d'ailleurs  à  notre  service,  par 
les  bienfaits  insignes  dont  il  nous  a  comblés  !  et  que  ces 
bienfaits  lui  ont  coûté  cher  !  car,  quand  il  s'est  disposé 
à  opérer  des  choses  dignes  de  son  amour,  il  n  oublié, 
ce  semble,  selon  notre  manière  de  dire,  qu'il  était 
Dieu ,  il  s'est  dépossédé  de  sa  félicité  qui  était  infinie 
pour  nous  en  rendre  participants,  et  nous  y  associer 
en  qualité  de  compagnons,  prenant  pour  lui  nos 
misères  et  s'en  chai^eant  pour  les  enlever  de  dessus 
nos  épaules  ;  voulant  être  vendu  pour  nous  racheter , 
subir  l'infamie  pour  nous  glorifier,  vivre  pauvre  pour 
nous  enrichir ,  mourir  dans  les  opprobres  et  les  tour- 
ments d'un  condamné  pour  nous  donner  une  vie 
immortelle  et  la  félicité  du  ciel.  Certes,  celui-là  est 
ingrat  au  delà  de  tout  terme ,  et  il  a  un  cœur  souve- 
rainement rel)elle ,  qui  ne  se  rend  pas  en  présence  de 
tout  cela ,  et  qui  ne  voit  pas  l'obligation  où  il  est  de 
dévouer  ses  services  à  l'honneur  et  à  I9  gloire  de 
Jésus-Christ.  Mais  pour  vous,  s'il  vous  est  donné  de 
le  voir ,  et  si  vous  vous  sentez  embrasés  des  désirs 

que  doit  faire  naître  l'obligation  où  vous  êtes  de  dé- 
vouer votre  vie  à  l'accroissement  de  l'honneur  et  du 
service  de  Dieu ,  vous  vivez  certes  en  un  temps  où 
vous  pouvez  montrer  par  les  œuvres  l'efficacité  de 
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vos  désirs.  Un  coup  d'oeil  sur  le  monde  :  où  aujour- 
d'hui la  majesté  de  notre  Dieu  est-elle  adorée  ?  où  sa 
suprême  grandeur  est-elle  respectée  ?  où  son  infinie 
bonté ^  son  infinie  patience  sont-elles  connues? où  sa 
très-sainte  volonté  est-elle  faite  ?  Voyez  plutôt,  avec 
une  extrême  douleur^  en  combien  d'endroits  son 
saint  nom  ou  n'est  pas  connu ,  ou  bien  est  méprisé  et 
blasphémé  ;  comment  la  doctrine  de  Jésus-Christ^ 
l'éternelle  Sagesse,  est  repoussée,  ses  exemples  mis  en 
oubli,  et  le  prix  de  son  précieux  sang  perdu  en  quel- 
que sorte  pour  nous ,  vu  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
y  cherchent  leur  salut.  Considérez  en  même  temps 
les  hommes  vos  frères ,  images  de  la  très-sainte  Tri- 
nité, créés  pour  partager  sa  gloire,  servis  par  l'uni- 
vers pour  atteindre  cette  fin ,  les  temples  de  l'Esprit- 
Saint  ,  les  membres  de  Jésus-Christ ,  rachetés  par  lui 
au  prix  de  tant  de  douleurs,  d'opprobres  et  de  sang  ; 
et  voyez  en  quel  abime  de  misères,  en  quelles  profon- 
des ténèbres  ils  sont  plongés,  comment  les  tempêtes 
des  désirs  vains,  des  craintes  vaines  et  des  autres 
passions  les  ballottent  avec  furie ,  et  les  tiennent  en 
perpétuel  péril.  Voyez  par  combien  d'ennemis  visi- 
bles et  invisibles  ils  sont  attaqués,  et  comment  ils  cou- 
rent toujours  risque  de  perdre  non  une  vie  temporelle 
et  des  richesses  périssables,  mais  un  royaume  et  une  fé  • 
licite  sans  fin,  et  de  tomber  dans  les  misères  intoléra- 
bles d'un  feu  éternel.  Après  ce  coup  d'œil  sur  le 
monde ,  considérez  votre  vocation  qui  est  de  restaurer. 
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selon  toute  l'étendue  de  votre  pouvoir,  Thonneur  de 
Jésus-Christ  notre  Rédempteur,  et  de  voler  au  secours 
des  âmes  qui  se  perdent  ;  et  vous  verrez  quel  devoir 
il  y  a  pour  vous  de  prendre  tous  les  moyens  et  de 
travailler  avec  toute  l'ardeur  dont  vous  êtes  capables, 

pour  devenir  les  dignes  instruments  de  la  grâce  di^ 
vine,  et  pour  offrir  à  Dieu  un  si  glorieux  sacrifice ,  à 
une  époque  surtout  où  il  y  a  si  peu  d'ouvriers  évan- 
géliques  qui  cherchent  non  leurs  intérêts  propres, 
mais  les  intérêts  de  Jésus-Christ.  Vous  devez  d'autant 
plus  vous  efforcer  de  suppléer  à  ce  petit  nombre 
d'ouvriers  évangéliques ,  que  Dieu  vous  communi- 
que une  grâce  plus  grande  pour  un  tel  emploi  par 
votre  vocation  à  la  Compagnie. 

Ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  pour  réveiller  ceux  qui  dor- 
miraient et  pour  hâter  le  pas  de  ceux  qui  ne  marche- 
raient pas  assez  vite,  ne  doit  pas  être  pour  vous  un 
motif  de  donner  dans  l'excès  contraire  en  vous  livrant 
à  une  indiscrète  ferveur.  Raiionabile  obsequium  ves- 
Irum  :  que  votre  culte  soit  raisonnable,  nous  dit  saint 
Paul,  qui  en  cela  se  conforme  avec  le  Roi  Prophète  qui 
dit  :  Honor  Régis  judicium  diligii  ,  l'honneur  du 
Roi  aime  le  jugement;  il  se  conforme  encore  avec  ce 
que  le  Lévitique  avait  commandé  en  figure  :  In  omni 
oblalione  tua  offeres  sal  :  dans  toutes  vos  offrandes  vous 
offrirez  du  sel.  C'est  un  devoir  absolu  ;  car  notre 
ennemi  n'a  pas  d'artifice  plus  sûr  pour  arracher  du 
coeur  des  serviteurs  de  Dieu  la  véritable  charité,  que 
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de  faire  que  dans  les  choses  spirituelles  ils  se  guident 
non  d'après  la  vue  calme  et  la  règle  de  la  raison^  mais 
avec  inconsidération^  et  d'après  les  mouvements  im- 
pétueux de  la  liberté.  Ne  qvid  nimis  :  rien  de  trop,  dit 
le  philosophe.  Et  cela  doit  s'observer  si  fidèlement  en 
tout,  que  TEcclésiastique  le  dit  même  pour  la  justice  : 
Nolis  esse  jusius  mulium  :  ne  soyez  pasjuste  avec  excès. 
Quand  on  ne  se  conduit  pas  avec  cette  modération,  le 
bien  se  change  en  mal ,  et  la  vertu  en  vice  ;  et  de  là 
naissent  des  désordres  entièrement  contraires  à  Tin- 
tention  de  ceux  qui  se  gouvernent  de  cette  manière. 
Le  premier  est,  qu'ils  ne  peuvent  longtemps  travailler 
au  service  de  Dieu  ;  il  leur  arrive  comme  à  ces  cour- 
siers qui ,  faisant  d'abord  de  trop  longues  journées, 
fléchissent  au  milieu  de  la  course  et  ne  peuvent  attein- 
dre au  terme  du  voyage.  Et  ces  hommes,  au  lieu  de 
servir  Dieu,  ont  besoin  d'être  eux-mêmes  servis  |3ar 
les  autres. 

Le  second  désoixlre,  c'est  que  ce  que  l'on  acquiert 
avec  un  empressement  immodéré  dure  peu  d'ordi- 
naire :  car,  comme  dit  l'Ecriture  :  Subsiantia  fesiinata 
minuetur  :  le  bien  acquis  à  la  hâte  diminuera.  Et  non- 
seulement  il  diminuera ,  mais  il  sera  une  cause  de 
chute  :  car,  qui  festinus  est,  pedibus  offendii  :  celui  qui 
marche  avec  cette  indiscrète  ferveur,  heurte  des  pieds 
avec  péril  de  ruine,  et  il  tombe  avec  d'autant  plus  de 
danger,  qu'il  tombe  de  plus  haut. 

Le  troisième  inconvénient  de  la  ferveur  indiscrète 
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est  de  trop  charger  sa  barque  ;  il  ne  faut  pas  qu'elle 
soit  vide^  elle  serait  battue  par  le  vent  des  tentations  ; 
mais  la  charger  tant  qu'elle  coule  à  fond^  c'est  en- 
core pis. 

Le  quatrième  inconvénient,  c'est  qu'au  lieu  de  cru- 
cifier le  vieil  homme,  c'est  l'homme  nouveau  qu'on 
crucifie  :  c'est-à-dire  qu'on  raflTaiblit,  et  qu'on  le  rend 
incapable  de  pratiquer  la  vertu.  Par  de  pareils  excès, 
dit  saint  Bernard,  «  on  enlève  injustement  au  corps 
a  son  action,  à  l'âme  ses  sentiments,  au  prochain 
«  l'exemple ,  et  à  Dieu  l'honneur  qu'on  lui  doit  :  » 

Carpori  iollii  botii  operis  effectum ,  spiritui  affec- 
ium  ,  proximo  exemplum,  Deo  honoiem  ;  et  le  Saint 
en  conclut  que  l'imprudent  qui  se  conduit  ainsi  com- 
met une  sorte  de  sacrilège,  en  détruisant  le  temple 
vivant  de  Dieu,  et  qu'il  devient  une  pierre  d'achoppe- 
ment pour  le  prochain.  En  effet,  la  chute  d'un  seul 
en  ébranle  plusieurs,  les  ralentit  dans  les  voies  spiri- 
tuelles, et  finit  souvent  par  amener  de  vrais  scandales. 
Aussile  même  Saint  appelle-t-il  à  j  uste  titre  ces  hommes 
emportés  paruneferveur  indiscrète,  des  a  destructeurs 

a  de  l'unité  et  des  ennemis  de  la  paix.  »  De  plus  ils  se 
rendent  coupables  d'orgueil  et  de  vanité ,  préférant 
leur  jugement  à  celui  des  autres ,  ou  du  moins  ils 
usurpent  un  droit  qui  ne  leur  appartient  pas,  en  se 
faisant  arbitres  de  leur  propre  conduite,  tandis  que 
c'est  leur  supérieur  qui  doit  l'être,  comme  la  raison 
le  demande. 
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Outre  ces  ineonvénienls,  il  en  est  encore  d'autres 
qui  résultent  de  cette  manière  d'agir.  L'on  se 
charge  d'armes  telles ,  qu'on  ne  peut  ni  s'en  servîi', 
ni  se  mouvoir  y  comme  il  arriva  à  David  embarrassé 
dans  l'armure  de  Sa  (il.  L'on  peut  encore  dire 
avec  vérité  qu'on  ressemble  à  un  cavalier  qui^ 
pour  diriger  un  coursier  impétueux^  se  servirait  des 
éperons  au  lieu  du  ft^ein.  Ainsi  donc  la  discrétion  est 
nécessaire  dans  la  vie  spirituelle  :  c'est  à  elle  de 
modérer  les  exercices  de  la  vertu ,  de  telle  sorte 
qu'elle  nous  fesse  marcher  entre  les  deux  ex- 
trêmes opposés.  Car,  comme  l'observe  très-bien  saint 
Bernard  y  a  il  ne  feut  pas  toujours  se  fier  à  sa 
«  bonne  volonté  ;  elle  doit  être  réglée,  dirigée  surtout 
dc  dans  un  commençant  :  »  Bonœ  voluntati  non  semper 
credi  eœpedit ,  sed  frcenanda  est ,  sed  regenda  est 
maxime  in  incipiente.  Ne  vous  feites  pas  de  mal  à  vous- 
mêmes,  si  vous  voulez  feire  du  bien  aux  autres  ;  car 
<z  celui  qui  est  ennemi  de  son  propre  bonheur,  à  qui 
«  pourra-t-il  feire  du  bien  ?  »  Qui  enim  sibi  nequam 
est,  cui  alii  bonus  erit  ? 

Que  s'il  vous  semble  que  le  point  exact,  le  vrai  milieu 
de  la  discrétion  est  difficile  à  saisir,  je  dirai  que  vous 
avez  un  maître  pour  vous  l'enseigner;  ce  maître,  c'est 
l'obéissance  dont  les  conseils  vous  guideront  d'une 
manière  sûre.  Mais  si,  après  tout  ce  que  je  viens  de 
dire,  il  se  rencontrait  quelqu'un  parmi  vous  qui 
voulût  obstinément  se  guider  par  lui-même,    qu'il 
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écoute  ce  que  saint  Bernard  lui  dit  :  a  Tout  ce  qu'on 
a  fait  sans  le  consentement  et  la  volonté  du  père 
a  spirituel  n'est  que  vaine  gloire  et  demeurera  sans  ré- 
«  compense  :  d  Si  quid  sine  consensu  et  voluntate  patins 
spiritualis  fit,  impuiabitur vanœ gloi^iœ ,  non  mercedi. 
Qu'il  se  rappelle  en  outre  ce  passage  de  l'Écriture  : 
<K  Ne  pas  se  soumettre  ^  c'est  se  rendre  odieux  au 
a  Seigneur  comme  ceux  qui  consultent  le  démon  ;  et 
«  désobéir^  c'est  comme  se  rendre  coupable  du  crime 
«  d'idolâtrie  :  d  Quasi peccatum  ariolandi  estrepugnare 
et  quasi  scelus  idololatriœnolle  acquiescer e.  (IReg.  xv.) 
Que  l'obéissance  soit  donc  votre  maîtresse  pour  vous  \ 
diriger ,  et  votre  guide  pour  vous  conduire  dans  le 
vrai  chemin  entre  la  tiédeur  et  la  ferveur  immodérée. 
Et  si  vous  avez  un  grand  désir  de  vous  mortifier  pen- 
dant le  temps  de  vos  études ,  mortifiez- vous  en 
rompant  votre  volonté^  et  enassujettissant  votre  propre 
jugement  à  l'empire  de  l'obéissance  y  plutôt  que  d'afiai- 
blir  et  de  macérer  vos  corps  avec  excès. 

Je  ne  voudrais  pas  néanmoins  vous  laisser  croire 
que  je  condamne  certaines  mortifications  publiques 
sur  lesquelles  on  m'a  écrit.  Au  contraire^  je  les  ap- 
prouve^ car  je  sais  que  les  saints  ont  usé  de  ces  mor- 
tifications et  d'autres  semblables  folies ,  et  qu'elles  ont 
servi  à  leur  avancement  :  elles  n'aident  pas  peu ,  en 
effet  ^  à  se  vaincre  soi-même  ^  et  à  gagner  un  accrois- 
sement de  grâce  ^  surtout  dans  les  commencements  ; 
mais  il  e^t  également  vrai  que  ^  pendant  le  cour>  de 
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vos  études^  et  quand^  par  la  grâce  divine^  on  a  vaincu 
l'amour-propre  ^  je  tiens  pour  beaucoup  meilleur  de 
se  diriger  en  cela  d'après  la  mesure  de  la  modération 
que  vous  signale  l'obéissance,  vertu  que  je  vous 
recommande  très-instamment  parce  qu'elle  embrasse 
et  comprend  toutes  les  autres.  Avec  elle  je  vous 
recommande  non  moins  instamment  le  précepte  que 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  appelle  sien  :  «  Mon  pré- 
cepte, dit-il,  est  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres.  i> 
Et  non-seulement  vous  devez  entre  vous  vous  aimer 
réciproquement,  mais  vous  devez  encore  embrasser 
dans  cette  même  charité  tous  les  autres  hommes ,  et 
travailler  sans  cesse  à  allumer  dans  vos  âmes  le  désir 
du  salut  du  prochain  ,  appréciant  ce  que  chacun  vaut 
et  ce  qu'il  a  coûté  à  Jésus-Christ  notre  Dieu  et  Sei- 
gneur. Par  là  croissant  d'un  côté  en  science,  et  de 
l'autre  en  charité  fraternelle ,  vous  vous  rendrez  de 
dignes  instruments  de  la  grâce  divine ,  et  elle  se  ser- 
vira de  vous  pour  le  très-sublime  ministère  de  rame- 
ner les  âmes  à  Dieu  qui  est  notre  fin  dernière. 

Ainsi  donc,  dans  le  temps  que  durent  vos  études^ 
gardez- vous  de  croire  que  vous  soyez  inutiles  à  l'avan- 
cement spirituel  du  prochain.  Car,  outre  que  vos  âmes 
se  fortifient  dans  la  vertu,  comme  le  demande  la 
charité  bien  réglée,  Miserere  animœ  tuœ^  placens  Deo^ 
vous  pouvez  coopérer  de  plusieurs  manières  à  la  gloire 
de  Dieu  et  au  salut  du  prochain. 

Et  d'alx)rd  par  votre  travail ,  et  l'intention  avec 
laquelle     vous    l'entreprenez     et     le    poui^uivez  , 
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laquelle  est  véritablement  d'aider  le  prochain  en  son 
temps.  Qui  pourrait  dire  en  effet  que  des  soldais 
occupés  à  préparer  leurs  âmes  elà  se  pourvoirde muni- 
tions pour  les  batailles  ne  travaillent  pas  au  service 
de  leur  prince  ?  Et  quand  bien  même  quelqu'un  de 
vous  serait  atteint  par  la  mort  avant  d'avoir  pu  s'é- 
lancer de  la  retraite  pour  travailler  extérieurement  au 
salut  des  âmes^  il  ne  perdrait  point  pour  cela  le  mérite 
du  travail  qui  l'y  préparait.  Vous  devez  of&ir  chaque 
jour  à  Dieu  cette  préparation^  pour  travailler  ensuite 
en  son  temps  ;  et^  s'il  plaît  à  la  divine  Majesté  de  l'ac- 
cepter^ il  peut  se  faire  qu'elle  ne  soit  pas  d'un  moindre 
secours  pour  le  salut  des  âmes  que  la  prédicalipn  elle- 
même  et  les  confessions. 

La  seconde  manière  d'aider  le  prochain  durant  vos 
études  est  de  vous  rendre  vous-mêmes  intérieurement 
vertueux  et  saints  ;  car  plus  vous  le  serez^  plus  vous 
rendrez  les  autres  tels.  En  voici  la  raison  :  c'est  que 
Dieu^  d'ordinaire^  agit  dansl'économie  de  la  grâce^  pro- 
portion gardée^  comme  il  agit  dans  l'économie  de  la 
nature.  Or  de  même  que^  pour  communiquer  la  vie 
naturelle^  il  faut^  comme  la  philosophie  et  l'expérience 
nous  l'enseignent^  indépendamment  des  causes  uni- 
verselles^ un  agent  immédiat  de  la  même  espèce  qui 
transmette  au  sujet  la  forme  que  l'on  veut  produire  ; 
demême^  dans  l'ordre  delagrace^  la  divine  Sagesse  a 
établi  que  ceux  dont  elle  se  sert  comme  d'instruments 
ou  de  cause  pour  donner  aux  autres  l'humilité^  la 
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patience^  la  charité  ainsi  que  les  autres  vertus^  soient 
eux-mêmes  d'abord  humbles^  patients  et  charitables. 
Ainsi ^  je  le  répète,  vous  servez  le  prochain,  pendant 
que  vous  vous  rendez  des  instruments  capables  de  le 
servir  en  vous  armant  de  science  et  de  vertu  autant 
qu'il  est  nécessaire  pour  vous  rendre  parfaits  en  l'une 
et  en  l'autre. 

La  troisième  manière  d'aider  le  prochain  est  le  bon 
exemple  de  la  vie.  Comme  jel'ai  dit  au  commencement 
de  cette  lettre,  la  bonne  odeur  que  par  la  grâce  de 
Dieu  vous  répandez,  édifie  et  console  non-seulement 
le  royaume  de  Portugal,  mais  encore  lesautres  royaumes 
où  elle  parvient.  J'ai  la  plus  ferme  confiance  que  l'Au- 
teur de  tous  les  biens  non-seulement  conservera  en 
vos  âmes  le  trésor  de  sa  grâce  en  l'augmentant  cha- 
que jour,  mais  encore  qu'il  ne  cessera  de  vous  la  don- 
ner avec  prodigalité,  jusqu'à  ce  qu'il  vous  ait  élevés  à 
un  état  d'entière  perfection. 

I^  dernière  manière  de  secourir  le  prochain  , 
laquelle  s'étend  et  se  dilate  sans  limite,  est  celle  des 
bons  désirs.  Par  eux,  vous  pourrez  suffisamment  sup- 
pléer à  ce  que  les  occupations  des  études  ne  vous  per- 
mettent pas  encore  d'accomplir.  Mais  sur  ce  sujet 
comme  sur  ce  que  l'on  peut  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit, 
des  hommes  très-capables  de  vous  instruire  ne  vous 
manquent  pas.  Aussi  aurais-je  bien  pu  me  dispenser 
de  vous  écrire  si  je  n'avais  eu  plus  d'égard  à  votre 
désir  de  recevoir  une  lettre  de  moi,  qu'au  besoin  spi- 
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rituel  de  vos  âmes.  Il  ne  me  reste  rien  à  ajouter  sinon  que 
je  prie  Dieu  notre  Créateur  et  notre  Rédempteur^  qui 
a  daigné  vous  appeler  à  lui  et  vous  donner  une  volonté 
efficace  de  vous  employer  à  son  service^  qu'il  daigne 
aussi  conserver  en  vous  ses  dons^  afin  que  vous 
croissiez  continuellement  et  que  vous  persévériez  dans 
son  service^  pour  sa  plus  grande  gloire  et  pour  le  plus 
grand  bien  de  son  Eglise. 


De  Rome,  le  7  Mai  1 547. 


Vôtre 
en  Noire-Seigneur , 

Ignace. 
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IGNACE  DE   LOYOLA»    PRÉPOSÉ  GÉNÉRAL  DE   LA    COMPAGNIE 
DE  JÉSUS,    AUX  SCOLASTIQUES  DU  COLLÈGE  DE   GANDIE, 
EN  ESPAGNE.   {édU.4eBol.p,,370.) 

De  la  parfaite  obëissamee,  et  du  choix  dun  supérieur, 

Rome,  le29  Juillet1547. 

JÉSUS. 

Que  la  grâce  et  la  paix  de  Jésus-Christ  notre 
divin  Maître  vivent  à  jamais  en  nos  âmes,  et  y 
prennent  de  perpétuels  accroissements  !  Amen. 

I/C  devoir  de  ma  chaîne  et  la  grave  responsabilité 
qu'elle  m'impose;  ce  que  le  divin  Maître ,  avec  tant 
d'amour,  me  communique  d'affection  pour  ceux  qui 
me  sont  soumis ,  et  les  désirs  qu'il  allume  dans  mon 
âme  pour  leur  bien,  exigent  de  moi  que  je  m'occupe 
sans  cesse  à  rechercher  avec  soin  et  à  considérer 
attentivement  tous  les  moyens  qui  paraissent  les  plus 
propres  à  accroître  cette  Compagnie ,  à  sanctifier  ses 
membres  et  à  étendre  ainsi  la  gloire  de  Dieu .  Et  dès 
que ,  par  la  faveur  de  la  grâce  divine,  j'aurai  établi 
quelques-uns  de  ces  moyens  qui  semblent  propres  à 
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atteindre  la  fin  que  nous  avons  en  vue ,  c'est  un  de- 
voir pour  moi^  c'est  une  loi  impérieuse  non-seule- 
ment de  ne  rien  n^liger  ^  mais  de  travailler  de  toutes 
mes  forces  à  en  procurer  l'exécution.  Or  je  pense 
qu'un  des  moyens  les»  plus  efficaces  en  ce  genre  est 
que  partout  où  les  membres  de  la  Compagnie  sont 
assez  nombreux  pour  être  réunis  et  vivre  en  commu- 
nauté y  un  d'entre  eux  soit  chargé  du  gouvernement 
de  tous  ks  autres^  et  que  les  autres  lui  obéissent  de 
]a  même  manière  qu'ils  s'efforceraient  de  se  soumettre 
et  d'obéir  au  Préposé  général^  s'il  était  présent  et  com- 
mandait en  personne.  Ce  mode  de  gouvernement  ^ 
établi  d'abord  en  Portugal  y  et  ensuite  à  Padoue  ^  va 
bientôt  l'être  à  Louvain;  et  nous  pensons  qu'il  doit 
être  adopté  à  Gandie^  à  Valence^  et  dans  toutes  les 

maisons  où  nos  jeunes  gens  sont  réunis  pour  les 
études.  C'est  pourquoi  je  vous  exposerai  d'abord  dans 
cette  lettre  les  motifs  qui  m'ont  porté  à  croire  qu'il 
était  expédient  en  Notre-Seigneur  de  mettre  quel- 
qu'un à  votre  tête^  qui  vous  gouverne  en  mon  nom 
avec  l'autorité  de  Recteur^  pour  le  plus  grand  bien  de 
chacun  d'entre  vous^  et  pour  l'avantage  de  toute  la 
Compagnie.  Je  dirai  ensuite  ce  que  je  crois  ^  en  Notre- 
Seigneur^  devoir  être  observé  tant  pour  l'élection 
d'un  supérieur ,  que  pour  le  respect  et  l'obéissance 
qui  lui  sont  dus. 

Bien  qu'en  vous  faisant  part  des  raisons  qui  m'ont 
déterminé  à  me  substituer  un  supérieur  auprès  de 
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vous^  je  traite  le  sujet  avec  plus  d'étendue  qu'il  n'en 
faudrait  pour  |)ersuader  une  chose  si  sainte  et  si 
nécessaire  y  mon  dessein  n'est  cependant  pas  de 
prouver  seulement  que  ce  qui  est  maintenant  établi 
par  nous  est  fondé  sur  la  raison  et  sur  l'ordre  ;  je  me 
propose  beaucoup  plus  de  vous  exhorter  à  obéir  et  à 
persévérer  avec  joie  et  avec  une  sainte  allégresse  dans 
l'obéissance^  sous  les  lois  de  laquelle  vous  avez  com- 
mencé à  vivre.  Ainsi^  pour  aborder  le  sujet  que  je  veux 
traiter  ^  un  des  plus  grands  motifs  qui  m'ont  porté  au 
sentiment  que  j'ai  embrassé^  c'est  l'exemple  que  nous 
offrent  toutes  les  nations  qui  vivent  en  société^  chez 
lesquelles  nous  trouvons  constamment  depuis  les  temps 
les  plus  anciens  jusqu'à  nos  jours  ^  cette  loi  établie  : 
que,  pour  éviter  les  maux  de  la  confusion  et  pour 
contenir  la  multitude  dans  le  devoir,  le  plus  souvent 
un  homme  seul  est  à  la  tête  des  autres  avec  un  pou- 
voir absolu ,  soit  dans  les  villes  et  dans  les  États  des 
rois ,  soit  dans  les  maisons  et  dans  les  communautés. 
Et  en  effet,  ce  qui  est  ainsi  approuvé  par  tous  les 
justes  appréciateurs  des  choses  se  révèle  par  là  même , 
sans  aucun  doute,  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  conve- 
nable, de  plus  droit  et  de  plus  conforme  à  la 
nature. 

Mais  un  motif  qui  doit  agir  avec  une  force  incom* 
parablement  plus  grande  sur  nous,  c'est  le  vivant 
exemple  de  l'Homme-Dieu,  de  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur.  Habitant  sous  le  même  toit  avec  ses  parents. 
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il  leur  était  soumis:  Erat  subdttus  tllis  *.  Et  dans  cette 
sainte  famille ,  la  Vierge  Marie,  notre  commune  Reine , 
était  soumise  à  Joseph.  Aussi,  c'est  à  Joseph,  comme 
chef  de  la  famille,  que  l'Ange  dit:  «  Prends  l'Enfant 
et  sa  Mère  »  :  Accipe  Puerum  elMatrem  ejus  '.  De 
plus,  durant  sa  vie  publique  Jésus-Christ,  notre  divin 
Maître,  ne  dédaigna  pas  de  prendre  la  conduite  et 
d'avoir  soin  des  apôtres  avec  lesquels  il  traitait  ;  et,  au 
moment  de  retournera  son  Père,  par  ces  paroles  qu'il 
adressa  à  Pierre  :  «  Paissez  mes  brebis  »  :  Pasce  oves 
meas^y  il  lui  transmit  la  primauté  parmi  les  apôtres  et  le 
gouvernement  de  toute  l'Eglise  qu'il  allait  bientôt  r^ir 
en  qualité  de  son  Vicaire  sur  la  terre.  Ce  degré  de 
dignité  qu'il  avait  reçu,  Pierre  le  garda,  même  après 
que  le  Saint-Esprit  eut  embrasé  d'une  manière  si 
étonnante  l'âme  des  apôtres.  Et  s'il  ne  fut  pas^  moins 
convenable  que,  même  après  la  descente  du  Saint- 
Esprit  ,  ils  fussent  gouvernés  par  un  chef,  à  combien 
plus  forte  raison  faut-il  que  cette  loi  soit  établie  dans 
toute  autre  congrégation  possible  ? 

Pour  ce  qui  est  de  l'Église  primitive,  nous  savons 
encore  que  Pierre  établit  Jacques,  surnommé  le 
1^  neur,  évéque  de  Jérusalem;  qu'il  établit  de  plus 
Sept  Préposés  en  Asie  désignés  par  Jean  dans  son 


1.  Luc.   I.  25. 

2.  3Iatth.  II.  43.  20. 

3.  Joan.  \u,  47. 
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Apocalypse  sous  l'illustre  nom  d'Anges^  et  les  chargea 
du  gouvernement  d'autant  d'Églises.  Ensuite  ce  même 
usage  ayant  été  conservé  par  les  Apôtres  partout  où 
ils  formaient  de  nouvelles  sociétés ,  saint  Paul  exhorte 
en  ces  termes  ces  sociétés  à  rendre  obéissance  à  ceux 
qui  sont  à  leur  tête  :  a  Obéissez  à  ceux  qui  vous  sont 
préposés^  et  soyez-leur  soumis  d  :  Obedite  prœpasitis 
vestris  et  sttbjacete  eis  * . 

Cette  institution  si  solennelle  par  laquelle  un  homme 
est  mis  à  la  tête  des  autres  pour  les  gouverner  comme 
les  membres  d'un  même  corps  a  été  ensuite  très-sain- 
tement conservée  par  les  successeurs  des  Apôtres ,  et 
s'est  constamment  propagée  jusqu'à  nos  jours ,  pra- 
tiquée non-seulement  par  ceux  qui  ont  embrassé  un 
genre  de  vie  qui  les  éloignait  du  tumulte  et  du  com- 
merce des  hommes^  mais  encore  et  principalement 

« 

par  ceux  qui  ont  vécu  dans  des  congr^tions  de  reli- 
gieux ,  ou  qui  ont  été  appelés  à  en  fonder  de  nouvelles. 
Mais  en  voilà  assez  sur  ce  point  :  d'ailleurs^  indé- 
pendamment des  exemples^  la  raison  nous  persuade 
la  même  chose.  En  effet  ^  si  parmi  tous  les  genres  de 
vie  le  plus  noble  à  nos  yeux  doit  être  celui  où  l'on 
rend  à  Dieu  le  plus  de  gloire ,  et  où  on  le  sert  plus 
parfaitement ,  il  faut  nécessairement  convenir  que  ce 
genre  de  vie  excelle  par-dessus  tous  les  autres^  dans 
lequel  on  fait  à  Dieu  l'offrande  de  l'obéissance  com- 

4.  Hebr.ziii.  47. 
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mune  :  car  U  n'est  point  de  sacrifice  qui  soit  plus 
suave  ni  plus  agréable  à  la  suprême  Majesté  que 
l'obéissance ,  ainsi  que  l'Écriture  sainte  nous  l'affirme 
en  ces  termes  :  <k  L'obéissance  vaut  mieux  que  les 
victimes^  et  il  vaut  mieux  écouter  la  voix  du  comman- 
dement que  d'offrir  la  graisse  des  béliers  »  :  Melior 
est  enim  cbedientia  quam  victimœ ,  et  auscultare  magis 
quam  offerte  adipem  arietum  *.  Et  certes,  ajuste  titre  : 
car  celui  qui  avec  la  dévotion  de  la  volonté  soumet 
en  même  temps  à  Dieu  la  volonté  elle-même  et  l'intel- 
ligence, qui  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  en 
l'homme,  fait  sans  contredit  à  Dieu  une  offi*ande 
plus  précieuse  que  celui  qui  à  toutes  les  autres  choses 
qu'il  peut  offrir  n'ajoute  point  ces  deux  facultés.  Saint 
Grégoire  nous  atteste  que  ce  genre  de  vie  nous  fait 
en  outre  mériter  les  autres  vertus,  quand  il  dit  : 
c  L'obéissance  n'est  pas  tant  une  vertu,  que  la  mère 
des  vertus  x»  :  Obedientia  non  tara  virtus,  quam  mater 
virlutum. 

Et  en  cela  rien  d'étonnant,  puisque  par  elle  on 
obtient  de  Dieu  tout  ce  qu'on  lui  demande  :  car,  com- 
me le  dit  le  même  saint  Grégoire  :  dc  Si  nous  obéissons 
c  à  nos  supérieurs,  Dieu  obéira  à  nos  prières  it  :  Si 
obedientes  faerimus  prœpositis  nostris,  obediet  Deus  ora- 
tianibus  nostris.  C'est  ce  que,  longtemps  avant  saint 
Gr^oire,  les  divines  Écritures  nous  avaient  déclaré 

I.  IReg.  i^v.  22. 
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lorsque^  parlant  de  Josué  qui  fit  éclater  envers  MoÏ!»e 
son  chef  une  si  profonde  obéissance^  elles  nous  disent 
que  d'un  seul  mot  il  fit  arrêter  le  soleil  :  Sol  contra 
Gabaon  ne  movearis,  et  que  Dieu  obéissant  à  la  voix  de 
l'homme^  obedietite  Domino  voci  hominiSy  on  vit  le 
Créateur  du  soleil  et  de  l'univers  ne  pas  dédaigner  de 
\  se  rendre  au  commandement  de  cette  parole.  Ainsi^ 
ceux  qui  vivent  sous  l'obéissance  ont  nécessairement 
de  plus  grands  secours  pour  avancer  dans  la  vertu  : 
soit  parce  que  Dieu^  qui  est  l'auteur  de  la  vertu^  exauce 
leurs  prières^  soit  parce  que^  comme  Ta  dit  un  sage> 
a  tout  ce  que  l'homme  retranche  à  sa  propre  volonté^ 
il  l'ajoute  à  la  vertu  :  »  Hoc  virtuti  adjicies  quodpro- 
priœ  voluntati  detraœeris. 

De  plus,  il  est  notoire  que  celui-là  est  délivré  de 
bien  des  erreurs  de  l'esprit  et  qu'il  évite  bien  des 
péchés  de  la  volonté,  qui  préfère  dépendre  de  l'au- 
torité d'un  supérieur,  que  de  suivre  son  propre  juge- 
ment. Et  cet  avantage,  remarquons- le  bien ,  ne  s'é- 
tend pas  seulement  sur  quelques  cas  particuliers,  mais 
sur  la  vie  tout  entière.  Celui-là,  en  effet,  pour  m'ex- 
primer  selon  notre  langage  humain,  obligera  d'autant 
plus  étroitement  la  divine  Providence  à  le  diriger  et  à 
le  gouverner  avec  soin,  qui  se  remettra  et  s'abandon- 
nera plus  pleinement  entre  ses  mains,  par  l'obéissance 
qu'il  rend  à  son  supérieur,  lequel  lui  représente  la 
personne  de  Notre-Seigneur,  et  dans  lequel,  quel  qu'il 
soit  d'ailleurs,  il  honore  et  révère  la  personne  du 
divin  Maître. 
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Un  nouvel  avantage  {X)ur  celui  qui  vit  sous  l'obéis- 
sance^ c'est  la  facilité  de  chasser  et  de  vaincre  toutes 
ses  tentations  et  toutes  ses  faiblesses  :  en  effets  vivant 
près  d'un  guide  spirituel^  il  peut  facilement  recevoir 
de  lui  les  avertissements  et  les  conseils  par  lesquels 
il  doit  se  conduire  :  car  il  est  écrit  que  a  l'homme 
«  obéissant  remportera  victoire  sur  victoii;e  :  »  Vir  o6e- 
diens  loquetur  victorias  (Prov.  xxi.  28).  Et,  de  cette 
manière,  il  aura  la  force  de  se  vaincre  lui-même  ,  ce 
qui  est  le  triomphe  le  plus  beau  que  l'homme  puisse 
remporter.  On  peut  à  juste  titre  dire  que  la  voie  cer- 
tainement la  plus  sûre,  attendu  qu'elle  ne  s'écarte 
jamais  du  droit  sentier,  est  cet  exercice  dans  lequel  le 
jugement  propre  et  la  volonté  sont  courageusement 

surmontés  et  contenus  par  l'obéissance.  Mais  quelque 
précieux  que  soit  cet  avantage,  dès  que  vous  n'avez 
point  de  supérieur  auquel  vous  soyez  soumis ,  il  ces- 
sera entièrement  pour  vous.  On  comprendra  que  ceux 
qui  par  un  généreux  effort  se  déterminent  à  obéir, 
s'élèvent  à  un  très-grand  mérite ,  si  l'on  réfléchit  que 
l'obéissance  ressemble  au  martyi^e  ;  que  par  elle  la 
volonté  et  le  jugement  propre  sont  dans  tous  les 
temps  immolés,  et  étendus  comme  des  victimes  sur 
l'autel ,  en  sorte  que  dans  l'homme,  à  la  place  du 
libre  arbitre,  il  n'y  a  plus  que  la  volonté  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  laquelle  nous  est  intimée  par 
celui  qui  nous  commande  ;  et  ce  n'est  pas  seulement 
le  désir  de  la  vie,  ainsi  qu'il  arrive  dans  le  martyre. 
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qui  est  immolé  pai  l'obéissance  y  mais  ce  sont  tous 
les  désirs  à  la  fois.  Certes ^  ce  ù'est  pas  un  modique 
prix  qui  s'ajoute  aux  œuvres  de  piété  y  quand  y  si 
méritoires  par  elles-mêmes  y  elles  reçoivent  encore  la 
consécration  de  l'obéissance. 

Il  faut  également  considérer  que  l'obéissance  vous 
fera  marcher  sans  fatigue ,  et  qu'elle  vous  fera 
plus  promptement  parcourir  le  chemin  du  ciel , 
attendu  que  vous  marcherez  en  quelque  sorte  porté 
par  un  autre ,  et  non  par  votre  volonté  et  votre  propre 
jugement.  £t^  dans  toutes  choses^  le  dormir  méme^ 
le  manger;  dans  toute  occupation^  l'obéissance  vous 
fera  marcher  par  la  voie  que  je  viens  de  dire ,  avec 
des  mérites  continuels^  comme  il  arrive  à  ceux  qui 
naviguent  ^  lesquels^  lors  même  qu'ils  reposent^  ne 
laissent  pas  d'avancer.  Et  quand  enfin  vous  arriverez 
heureusement  au  terme  de  la  vie^  l'obéissance  vous 
ouvrira  avec  une  entière  sûreté  l'entrée  du  ciel  qui 
nous  fut  jadis  fermée  par  le  mépris  du  commandement 
divin  y  et  qui  maintenant  encoi*e  demeure  fermée  à 
quiconque  se  rend  coupable  du  même  crime.  Mais 
même  parmi  les  présentes  calamités  de  l'exil ,  et  les 
ennuis  du  pèlerinage^  ce  genre  de  vie  fait  goûter  à 
l'esprit  un  céleste  avant-goût  du  bonheur  de  la  patrie. 
En  effet  y  écartant  du  religieux  la  variété  multiple  de 
pensées^ /lon-seulement  l'obéissance  l'empêche  d'être 
flottant  et  indécis  y  mais  le  délivrant  encore  du  fardeau 
très-lourd  de  sa  propre  volonté^  elle  lui  ordonne 
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d'abdiquer  tout  soin  de  lui-même  et  de  s'abandonner 
entièrement  à  la  vigilance  du  supérieur  :   d'où  naît 
pour  lui  une  paix  et  une  ti-anquillité  continuelle. 
Que  si  un  religieux  qui  a  auprès  de  lui  un  supérieur 
pour  le  gouverner^  ne  jouit  point  de  cette  paix  et  de 
cette  tranquillité^  qu'il  prenne  garde  que  ce  ne  soit  par 
sa  fiaute  y  et  parce  qu'il  a  repris  le  soin  de  lui-même 
qu'il  avait  d'abord  abandonné  au  supérieur.   Qu'il 
écoute  partant  le  reproche  que  saint  Bernard  adresse 
à  ceux  qui  se  conduisent  de  la  sorte  :  a  Vous  qui^  une 
a  fois  pour  toutes^  nous  avez  confié  le  soin  de  vous- 
«c  mêmes,  pourquoi  venez-vous  de  nouveau  vous 
a  introduire  dans  ce  qui  nous  regarde  ?  t>  Qui  vestri 
curamnobis  semel  credidisiis,  quid  nobis  rursùm  vos 
intromittitis  ?  Celui-là  possède  donc  un  grand  secours 
pour  le  repos  de  l'esprit,  qui  a  auprès  de  lui  un  supé- 
rieur qui  le  gouverne^  pourvu  toutefois  qu'il  estime 
à  sa  juste  valeur  le  précieux  trésor  que  la  divine  Bonté 
a  caché  dans  l'obéissance.  Et  non-seulement  cette 
vertu  fait  goûter  le  repos ,  mais  elle  ennoblit  et  élève 
grandement  l'homme  au-dessus  de  son  état ,  le  faisant 
se  dépouiller  de  lui-même  et  se  revêtir  de  Dieu,  sou- 
verain bien,  lequel  a  coutume  de  remplir  d'autant 
plus  l'àme ,  qu'il  la  trouve  moins  occupée  de  sa  propre 
volonté  :  en  sorte  que  ceux  qui  sont  parvenus  à  cet 
état  peuvent  à  juste  titre,  pourvu  qu'ils  pratiquent 
l'obéissance  du  fond  du  cœur,  prononcer  cette  parole 
de  TApotre  :  a  Je  vis ,  mais  ce  n'est  plus  moi  qui  vis^ 
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«  c'est  Jésus-Christ  <:jui  vit  en  moi  :  »  Vivo  autem,jam 
non  ego,  vivii  vero  in  me  Christus.  (Gai.  ii.  20.) 

Mais^  indépendamment  de  ces  avantages  spirituels 
que  l'obéissance  procure  à  chacun  de  vous  en  parti- 
culier ,  on  peut  dire  qu'elle  est  en  outre  un  puissant 
secours  pour  conserver  votre  réunion  tout  entière. 
Car  il  est  hors  de  doute  qu'aucune  réunion  d'hom- 
mes ne  peut  longtemps  exister  dans  aucune  société 
sans  un  lien  ;  qu'elle  ne  pourra  jamais  se  maintenir 
sans  un  certain  ordre;  et  que  Tordre  manque  absolu- 
ment toutes  les  fois  que  cette  réunion  manque  d'une 
tête  à  laquelle  les  autres  membres  soient  tenus  d'obéir. 
Quiconque  donc  souhaite,  comme  nous  le  souhai- 
tons du  fond  du  cœur,  que  votre  société  demeure  de- 
bout ,  doit  nécessairement  désirer  que  vous  ayez  à 
votre  tète  un  chef  dont  vous  suiviez  la  direction .  Et 
pour  que  votre  réunion  de  Gandie  soit  gouvernée 
comme  elle  doit  l'être,  il  est  grandement  à  souhaiter 
qu'il  se  trouve  quelqu'un  au  milieu  de  vous  entre  les 
mains  duquel  tout  le  gouvernement  de  la  maison  soit 
remis,  et  qui  s'occupe  de  tout  comme  nous  le  ferions 
nous-même  si  nous  étions  présent.  Sans  cela  ,  comme 
l'expérience  nous  l'apprend ,  il  se  passe  bien  des  cho- 
ses im[X)rlantes  auxquelles  nous  ne  pouvons  convena- 
blement pourvoir  d'ici  :  d'alx)rd  parce  que  tout  ne 
peut  nous  être  mandé  par  écrit  et  nous  être  commu- 
niqué (  il  n'est  pas  d'ailleurs  prudent  de  tout  confier 
au  papier;  )  ensuite  parce  que  souvent,  tandis  qu'on 
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alt€nd  notre  réponse  pour  se  dtîcider,  on  perd  une 
occasion  favorable  de  conclure  une  affaire.  J'ajoute  que 
celui  qui  remplirait  notre  charge  si  pesante  serait 
par  là  grandement  soulagé^  et  que  ce  soulagement 
est  tout  à  fait  juste  et  nécessaire  ;  car,  tenu  de  veiller 
sur  tous  ceux  qui  vivent  sous  son  autorité ,  et  étant 
dans  l'impossibilité  de  veiller  par  lui-même  sur  cha- 
cun d'eux  en  particulier ,  il  peut  ainsi  le  faire  par  le 
soin  d'un  autre. 

Pour  la  Compagnie  tout  entière  il  ne  résulterait  ni 
peu  d'honneur  ni  peu  d'avantage  de  ce  mode  de  gou- 
vernement :  car  il  est  d'une  souveraine  importance  pour 
elle  que  tous  ceux  qui  suivent  sa  discipline  et  son 
Institut  possèdent  parfaitement  l'art  d'obéir,  et  qu'ils 
soient  profondément  versés  dans  la  pratique  de  l'obéis- 
sance, ne  considérant  point  la  personne  du  supérieur, 
mais  regardant  uniquement  en  lui  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur,  auquel  on  rend  honneur  en  obéissant 
ù  celui  qui  tient  sa  place.  Bien  qu'il  n'y  ait  aucune 
congrégation  d'hommes  où  l'obéissance  ne  doive 
être  pratiquée  avec  un  très-grand  soin,  il  est  toutefois 
nécessaire  que  dans  notre  Compagnie  elle  soit  prati- 
quée avec  un  soin  tout  particulier  :  soit  parce  que 
parmi  les  membres  de  la  Compagnie  il  est  des  hom- 
mes éminents  par  l'esprit  et  la  doctrine ,  soit  parce 
qu'ils  sont  parfois  envoyés  par  le  Pape  et  les  évêques 
dans  des  pays  où  ils  sont  à  une  immense  distance  des 
supérieurs  ;  soit  parce  qu'obligés  de  traiter  avec  les 
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grands^  ils  ne  jouissent  pas  d'un  médiocre  crédit.  Il  est 
encore  beaucoup  d'autres  raisons  qui  font  que  si  de 
tels  hommes  n'excellent  dans  l'obéissance^  ils  pourront 
à  peine  être  contenus  dans  le  devoir.  C'est  pourquoi  il 
n'est;  à  mon  avis ,  aucun  exercice  qui  convienne  plus 
au  bien  commun  de  la  Compagnie^  et  qui  lui  soit  plus 
nécessaire ,  que  l'ardeur  à  obéir  avec  toute  la  perfec- 
tion possible.  Mais  pour  que  quelqu'un  sache  être  à 
la  tête  des  autres^  et  les  bien  gouverner^  il  faut  qu'au 
préalable  il  ait  mis  tous  ses  soins  à  obéir ,  et  qu'il 
soit  devenu  maître  dans  cette  faculté.   Et  s*il  nous 
importe   souverainement  d'avoir   des  hommes-  qui 
connaissent  à  fond  l'art  et  les  lois  du  gouvernement, 
il   nous  importe  souverainement  aussi  qu'il  existe 
parmi  nous  une  certaine  règle  d'obéir ,  d'après  laquelle 
nous  agissions.  Or  sur  ce  point ,  voici  ce  qui  est  reçu 
^dans  cette  maison.  Il  y  a  deux  ministres  inférieurs 
ou  pro-recteurs,  dont  l'un  est  au-dessus  de  l'autre.  A 
chacun  d'eux  tous  ceux  qui  vivent  dans  l'intérieur  du 
collée  rendent  obéissance  comme  à  nous-même ,  ou' 
à  celui  qui  tiendrait  notre  place.  Enfin,  comme  les 
fautes  et  les  bonnes  actions  des  autres  doivent  nous 
instruire  et  nous  montrer  sagement  ce  que  nous  de- 
vons éviter  et  ce  qu'il  faut  faire ,  nous  sommes  forcé 
de  constater  que  plusieurs  congrégations  d'hommes 
ont  commis  des  fautes  nombreuses  et  graves,  parce 
qu'elles  n'ont  pas  eu  à  leur  tête  des  hommes  munis 
d'un  pouvoir  assez  grand  pour  les  gouverner,  tandis 
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qu'au  contraire  on  a  vu  des  fruits  merveilleux  produits 
par  les  Sociétés  chez  lesquelles^  d'après  la  loi  établie 
du  gouvernement;  tous  étaient  soumis  à  l'autorité 
d'un  seul. 

En  voilà  af;sez  sur  le  premier  sujet  que  nous  avions 
entrepris  de  traiter.  Il  nous  reste  maintenant  à  parler 
de  l'importance  et  de  la  nécessité  du  choix  d'un  supé- 
rieur, et  ensuite  du  respect  et  de  l'amour  filial  avec 
lesquels  ce  choix  doit  être  accueilli  par  vous.  Afin  de 
vous  donner  lumière  sur  ce  double  sujet ,  nous  traite- 
rons en  peu  de  mots  du  mode  d'élection  et  de  la  con- 
duite à  tenir  envers  le  supérieur  élu.  Quant  au  mode 
d'élection  ,  vous  tous  qui  habitez  le  collège  de  Gandie, 
vous  prendrez  trois  jours  pour  délibérer  séparément; 
et,  sans  vous  permettre,  durant  ce  temps,  aucun  entre- 
tien touchant  l'élection  du  supérieur ,  vous  implorerez 
avec  plus  de  ferveur  que  de  coutume  l'assistance  du 
secours  céleste,  soit  par  des  prières  faites  en  commun , 
soit  par  le  Saint  Sacrifice  que  les  prêtres  offriront 
particulièrement  à  cette  fin ,  demandant  tous  par  ces 
vœux  réunis  l'heureux  succès  de  l'élection.  Vous 
examinerez  profondément  en  vous-mêmes  quel  est 
celui  qui  vous  semble  le  plus  capable  de  porter  le 
fardeau,  n'ayant  en  vue,  dans  cet  examen ,  que  la 
forme  du  meilleur  gouvernement  et  la  plus  grande 
utilité  de  votre  collège,  jointe  à  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu.  N'écoutant  ensuite  que  la  voix  sacrée  de  la 
conscience,  et  considérant  que  vous  aurez  un  jour  à 
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répondre  au  tribunal  du  souverain  Juge  du  choix  que 
vous  allez  faire,  vous  prendrez  votre  dernière  déter- 
mination. Et  le  troisième  jourchacun  de  vous  donnera 
son  suffrage  sur  un  billet  signé  de  sa  propre  main^ 
qu'il  déposera  avec  celui  des  autres  dans  une  urne 
ou  autre  objet  semblable,  où  personne  ne  pourra  les 
toucher.  Les  suffrages  seront  ainsi  gardés  jusqu'au 
jour  suivant;  et  en  ce  jour,  vous  tous  étant  présents, 
les  suffrages  étant  tirés  de  l'urne  selon  la  forme  ordi- 
naire ,  celui  qui  en  réunira  le  plus  grand  nombre  sera 
parla  même  déclaré  votre  recteur  ou  supérieur.  Dès 
ce  moment ,  je  l'approuve  moi-même ,  et  je  le  con- 
firme, jusqu'à  ce  que  je  vous  fasse  savoir  autre  chose. 
Ce  mode  d'élection  pourra  être  en  usage  chez  vous , 
tant  qu'il  n'y  aura  dans  votre  collège  aucun  membre 
qui  ait  fait  les  vœux  solennels  de  religion ,  et  tant  que 
les  Constitutions  de  notre  Compagnie  ne  seront 
pas  encore  promulguées. 

Quant  au  recteur  élu,  nous  pensons  que  vous  devez 
lui  porter  le  même  respect  qu'à  nous-même,  et  que 
votre  collège  doit  lui  donner  les  mêmes  marques  publi- 
ques de  soumission  qu'il  nous  donnerait  à  nous- 
même,  si  nous  étions  présent,  ou  à  celui  qui  tiendrait 
notre  place.  L'autorité  dont  nous  voudrions  jouir  au 
milieu  de  vous  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu 
et  pour  votre  plus  grand  bien  spirituel,  c'est  celle-là 
même  et  non  certes  pour  une  autre  fin  ,  dont  nous 
voulons  que  le  supérieur  établi  par  vous  soit  investi 
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pour  régir  tous  vos  intérêts.  Vous  devez  donc^  dans 
votre  conduite,  lui  témoigner  le  respect  que  vous  nous 
témoigneriez  à  nous-méme ,  si  nous  étions  au  milieu 
de  vous  ;  ou  plutôt  ce  n^est  à  aucun  de  nous  deux^ 
mais  c'est;  par  nous^  à  Jésus-Christ  même  auquel  vous 
ol)éissez  dans  nos  personnes^  que  vousdevez  donner  ces 
marques  de  respect.  Si  parmi  ceux  qui  font  mainte- 
nant partiede  votre  réunion,  ou  parmi  ceux  qui  vous 
remplaceront  dans  le  collège  de  Gandie,  il  se  rencon- 
trait quelqu'un  qui  ne  fût  pas  dans  la  disposition  inté- 
rieure et  la  ferme  volonté  de  demeurer  sous  cette  loi  de 
l'obéissance  et  d'y  conformer  sa  conduite  sous  quel- 
que recteur  que  ce  soit  qui  sera  délégué  par  le  Préposé 
général  de  la  Compagnie ,  que  celui-là  s'empresse 
d'embrasser  un  autre  genre  de  vie,  et  d'abandonner 
votre  société,  dans  laquelle  il  neconvient  point  de  rece- 
voir un  candidat  qui  ne  veut  pas  ou  qui  ne  peut  pas 
embrasser  la  règle  d'obéissance  que  nous  venons  d'en- 
seigner. Cette  lettre  sera  pour  vous  un  document  cer- 
tain qui  vous  fera  pleinement  ccmnaitre  ce  que  nous 
pensons  dans  le  Seigneur  de  cette  sainte  ardeur  à  obéir 
dont  nous  avons  parlé  ;  elle  vous  dira  en  même  temps 
ce  que,  dans  ce  genre ,  nous  demandons  et  nous  dési- 
rons, pour  leur  plus  grand  avancement  spirituel,  de 
nos  jeunes  gens  qui  dans  la  Compagnie  se  livrent  à 
l'étude  des  lettres,  étude  dont  le  but  unique  est  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  prochain.  Que  ce 
Dieu,  notreCréateur  et  Seigneur,  daigne,  dans  sa  bonté 
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infinie ,  nous  enrichir  des  dons  de  sa  grâce  céleste^ 
afin  que  nous  connaissions  toujours  sa  très-sainte 
volonté,  et  que  nous  soyons  fidèles  à  Texécuter  dans 
toute  son  étendue. 

« 

Rome,  le  29  Juillet  1547. 

Vôtre  en  Noire-Seigneur, 

Ignace. 


LU 


LE  P£RE    MICHEL  DE   TORBES  A   IGNACE  DE   LOYOLA,    PRÉ- 
POSÉ GÉNÉRAL  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS,  A  ROME. 

(Atoixar,  p.  90.) 

Il  lui  fait  connaître  la  haute  idée  qtCii  a  du  mérite  du  Père 
Araoz  ,  et  Cerreur  où  il  était  auparavant  sur  son  compte, 

Saragosse,  Août  1547. 

Je  demande  pardon  et  pénitence  à  Votre  Paternité 
[)our  la  grande  négligence  que  j*ai  mise  à  prendre 
la  plume  et  à  répondre  à  tant  de  lettres  que  Votre  Pa- 
ternité m'a  écrites.  Je  suis  d'autant  plus  répréhensible, 
(fue  je  sentais  en  moi  une  nouvelle  obligation  et  un 
devoir  très-impérieux  de  le  faire,  à  cause  des  miséri- 
coixles  spéciales  et  particulières  que  le  Seigneur  m'a 
accordées.  Que  tous  les  chœurs  des  Anges,  que  tous 
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les  habitants  de  la  eëleste  Jérusalem  ^  où  sa  divine 
Majesté  règne  et  gouverne  sans  rencontrer  ni  résis- 
tance ni  opposition^  lui  rendent  d'immenses^  d'innom- 
brables et  d'incessantes  actions  de  grâces^  en  mon  nom^ 
pour  m'avoir  fait  connaître  le  licencié  Araoz  y  et  pour 
m'avoir  tiré,  avec   un   notable  avancement  de  mon 
esprit,  d'une  erreur  très-grave  où  j'étais  à  son  égard  ! 
car  sa  divine  Bonté  a  remplacé  mon  erreur  et  l'or- 
gueilleux jugement  que  je  portais  sur  son  compte  par 
une  véritable  et  claire  connaissance  de  la  vérité,  accom- 
pagnée d'humilité  et  de  tout  le  respect  du  à  un  père. 
J'étais  en  effet  auparavant  dans  une  si  grossière  igno- 
rance, que  je  ne  pouvais  me  persuader  que  le  Père 
Araoz    eût    du   talent   pour  prêcher,    ni    qu'il  fût 
savant  ni  avancé  dans  les  voies  de  l'esprit,  ni  doué 
de  «ette  grande  prudence  pour  traiter  les.  affaires 
spirituelles^  dont  j'entendis  quelquefois  Votre  Pater- 
nité parler  avec  éloge.  En  cela  je  manquais  à  l'obéis- 
sance que  je  devais  à  Votre  Paternité ,  dont  le  jugement 
aurait  dû  être  la  règle  du  mien.  Mon  erreur  a  duré 
jusqu'au  moment  où  il  a  plu  à  Notre-Seigneur,  pour 
remédier  à   mes  nombreuses  fentes,    de  me    faire 
éprouver,  à  l'égard  de  ce  Père,  ce  qu'il  fit  éprouver  à 
saint  Thomas  d'abord  incrédule  sur  sa  résurrection, 
et  qui  ensuite,  par  sa  propre  expérience ,  en  confessa 
la  vérité  plus  hautement  qu'aucun  des  autres  apôtres. 
Ainsi  par  les  conversations  et  les  rapports  intimes  que 
j'ai  eus  avec  lui  durant  ce  bienheureux  voyage  que 
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nous  avons  fait  ensemble^  non  sans  une  spéciale 
providence  de  Notre-Seigneur,  de  Madrid  à  Tolède  et 
ensuited'AlcalaàSaragosse^  il  y  a  en  moi  une  différence 
de  j  ugement  sur  son  compte ,  comme  de  la  terre  au  ciel . 
Et  je  dis  en  toute  vérité  qu'après  la  miséricorde  que  sa 
divine  Clémence  m'a  accordée  en  me  faisant  connaître 
Votre  Paternité ,  miséricorde  qui  a  été  pour  moi  la 
source  d'où  me  sont  venus  tous  les  autres  biens  ^  je 
mets  immédiatement  en  seconde  ligne  la  faveur  d'avoir 
connu  le  Père  Araoz.  Je  vois  que  le  Saint-Esprit 
habite  et  demeure  en  lui  d'une  manière  spéciale ,  et 
lui  communique  des  dons  très-éminents  et  très-parti- 
culiers. Outre  l'art  de  jeter  les  filets  en  vrai  apôtre , 
et  de  prendre  les  âmes  pour  Notre-Seigneur^  il  excelle 
encore  à  prêcher ,  à  exhorter,  à  converser ,  et  à  trai- 
ter les  affaires.  Dans  ses  sermons,  il  révèle  un  admi- 
rable talent;  il  joint  à  une  facilité  rare  une  grande 
élévation  :  c'est  un  choix  exquis  de  pensées,  et  un  art 
d'approprier  toujours  son  dire  à  la  qualité  de  son  au- 
ditoire. Quand  il  expose  son  sujet,  sa  parole  lucide  et 
pittoresque  frappe  et  éclaire  les  auditeurs,  et  demeure 
gravée  dans  leurs  esprits;  ensuite  il  devient  véhé- 
ment et  pathétique ,  et  son  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu  lui  inspire  des  expressions  si  vives,  qu'elles  pénè- 
trent jusqu'au  plus  intime  du  cœur.  C'est  ce  qui  (ait 

qu'il  est  très-suivi;  et  partout  où  on  l'a  entendu  une 
fois,  on  désire  de  l'entendre  plusieurs.  Pour  les  exhor- 
tations, il  a  une  facilité  merveilleuse  :  rien,  dans  son 


—  247  — 

dire,  de  violent  ni  d'âpre  ;  il  s'accommode ,  autant 
que  la  chose  lui  est  possible,  aux  inclinations  des  per- 
sonnes avec  qui  il  traite.  Cela  fait  qu'il  est  Irès-aimé, 
et  qu'on  reçoit  avec  plaisir  ce  qu'il  dit  et  ce  qu'il  con- 
seille. Il  possède,  et  on  reconnaît  en  lui  un  talent 
spécial ,  un  don  particulier  de  Notre-Seigneur ,  pour 
consoler  les  affliges.  A  la  Cour ,  voici  ce  qui  lui  est  ar- 
rivé. Une  dame  de  qualité,  venant  de  perdre  son 
mari ,  était  inconsolable  de  cette  perte  :  plusieurs  [per- 
sonnes religieuses  avaient  essayé,  mais  en  vain,  d'ap- 
porter quelque  adoucissement  à  sa  douleur.  Il  plut 
au  divin  Maître  de  donner  au  Père  Âraoz  une  telle 
grâce,  que  non-seulement  cette  dame  trouva  consola- 
tion dans  ses  paroles ,  mais  encore  qu'elle  se  confessa 
à  lui,  bien  qu'elle  fût  si  endurcie  qu'il  y  avait  long- 
temps qu'elle  ne  s'était  confessée.  On  regarda  cela,  à 
la  Cour,  comme  un  miracle,  vu  ce  qu'on  y  savait  de 
cette  dame.  Aussi,  dans  des  cas  semblables,  c'est  le 
Père  Araoz  qu'on  appelait  à  la  Cour,  parce  que  l'on 
voyait  à  découvert  la  miséricorde  que  Notre-Seigneur 
communiquait  par  son  ministère.  Il  a  encore  reçu 
de  Notre-Seigneur  un  autre  don  très-grand  :  c'est 
d'aider  à  bien  mourir  tant  les  malades  que  les  con- 
damnés à  mort  ;  c'est  pourquoi  il  est  souvent  ap|)elé 
pour  ce  ministère. 

Mon  bien-aimé  Père,  c'est  parce  que  je  vois  que  cet 
homme  est  très-utile  pour  la  Compagnie  et  pour  le 
service  du  Seigneur ,  ce  qui  est  tout  un  ;  c'est  parce 


\ 
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qu'il  y  a  encore  en  lui  d'autres  choses  que  je  vois  et 
que  je  tais,  que  je  désire  beaucoup  que  Votre  Pater- 
nité exerce  une  grande  vigilance  sur  lui.  C'est  néces- 
saire, parce  qu^il  abrège  notablement  sa  vie,  d'un  côté 
par  l'ardeur  de  son  zèle  pour  les  choses  spirituelles; 
de  l'autre,  par  le  peu  de  sommeil  qu'il  prend  :  car  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  une  nuit  où  il  dorme  plus  de 
deux  heures,  et  il  en  est  plusieurs  qu'il  passe  en 
veille  :  Pernoctat  custodiens  vigilias  noctis.  Ajoutez  à 
cela  qu'il  se  nourrit  mal  :  il  ne  mange  et  ne  veut  man- 
ger aucune  viande  délicate ,  à  peine  un  peu  de  mou- 
ton. Des  fruits,  des  herbes  qui  ne  lui  donnent  ni 

a 

force  ni  substance ,  c'est  ce  qu'il  préfère ,  et  encore 
n'en  prend-il  qu'en  petite  quantité.  Il  en  résulte  qu'il 
est  très-feible ,  et  je  crains  beaucoup  pour  lui.  C'est 
pourquoi  il  est  nécessaire  que  Votre  Paternité  lui 
donne  l'ordre  de  vivre,  et  lui  enjoigne  étroitement 
d'y  être  fidèle  ;  car,  à  mon  jugement,  une  pareiUe  pé- 
nitence est  une  tentation. 

Pour  ce  qui  regarde  mes  affaires  ,  le  Père  Araoz 
en  sait  tout  autant  que  moi;  je  m'en  remets  à  lui. 
Que  Notre-Seigneur  nous  accorde  la  grâce  de  connaî- 
tre sa  volonté,  et  de  l'exécuter  après  l'avoir  connue. 

Saragosse,  Août  1 547. 

De  Votre  Paternité 
le  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Michel   de  Torrès. 
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NOTE. 

Saint  Ignace  qui  avait  eu  si  haute  estime  le  docteur 
Hidhel  de  Torrès,  se  rendit  facilement  à  sa  demande.  Dans 
une  lettre  qu'il  écrivit,  le  2  septembre  suivant,  au  Père 
Araoz,  il  lui  disait  entre  autres  choses  : 

<t  Pour  ce  qui  regarde  le  manger,  le  boire,  le  vêtement  et 
«  le  sommeil,  vous  vous  laisserez  gouverner  par  le  doc- 
«  teur  Michel  de  Torrès,  lui  obéissant  en  tout  cela  comme 
a  vous  feriez  à  moi-même,  pour  Tamour  de  Dieu  Notre- 
«  Seigneur,  o 

LUI 

IGNACE   DE   LOYOLA   A  CLAUDE   LE  JAY.   A  TRENTE. 

(Édit.d€Bol.,  p.  S80.) 

Des  bienfaits  insignes  du  duc  de  Fe^rare  envers  la  Compagnie,  et 
de  P empressement  avec  lequel  la  Compagnie  doit  saisir  Cocca^ 
sion  de  lui  témoigner  sa  reconnaissance. 

Rome,  Août  1 547. 

Que  la  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Je  sais  que  le  Révérendissime  Cardinal  de  Sainte- 
Croix  vous  promet  la  faculté  de  vous  rendre  auprès 
du  duc  de  Ferrare,  après  que  vous  aurez  exposé  votre 
sentiment  sur  le  saint  Sacrifice  de  la  messe  dans  le 
Concile.  Pour  ce  qui  regarde  mon  consentement,  non- 
seulement  je  le  donne  volontiers,  à  cause  du  plaisir 
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que  j'éprouve  en  voyant  que  le  due  veut  bien  se  ser- 
vir de  votre  ministère,  mais  il  me  serait  encore  infini- 
ment agréable  de  pouvoir,  avec  la  Compagnie  tout 
entière,  servir  les  intérêts  et  seconder  les  volontés  de  ce 
prince.  C'est  pourquoi  il  faut  saisir  avec  la  plus  grande 
joie  cette  petite  occasion  qu'il  nous  présente  de  lui 
donner  un  faible  témoignage  de  notre  i*econnaissance 
pour  les  insignes  bienfaits  par  lesquels  il  nous  a  atta- 
chés   à   sa   personne.    Ce    Prince ,   à   l'époque  où 
cette  première  tempête  fondit  sur  nous  ici  a  Rome, 
prit  notre  défense  et  par  ses  lettres  et  par  des  témoi- 
gnages qui  respiraient  la  plus  grande  faveur.  C'est  lui 
qui,  nous  recommandant  au  Cardinal  son    frère  et 
aux   personnages   les    plus  importants  de    la    cour 
romaine ,   nous  aida  tellement  par  ses  efforts  et  par 
son  zèle  à  obtenir  de  ce  Saint-Siège  la  confirmation  de 
la  Compagnie,   que  nous  pouvons  dire  avec  vérité 
qu'aucun  autre  prince  ni  monarqne  ne  peut  lui  être 
comparé  sous  ce  rapport;  et  que,  pour  ce  qui  regarde 
la  formation  du  corps  entier  de  la  Compagnie,   il  a 
acquis  de  si  grands  titres  à  notre  gratitude,  que  nul 
autre  prince  n'en  a  de  pareils.  Dieu,  en  effet,  a  choisi, 
entre  tous  les  autres,  le  concours  de  ce  prince,  et  il 
s'est  servi  de  lui  comme  d'un  instrument  efficace  pour 
fonder  la  Compagnie.  Vous  aimerez,  sans  nul  doute, 
à  vous  rappeler  des  services  aussi  signalés  qui  nous 
furent  rendus  de  si  grand  cœur  alors  qu'ils  nous 
étaient  souverainement  nécessaires ,  pour  vous  exci- 
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ter  à  servir  ce  prince  avec  un  dévouement  plus  par- 
fait. Danscebut^  bien  que  je  sois  convaincu  que  sans 
cet  aiguillon  votre  obéissance  et  votre  charité  ne  lais- 
seront rien  à  désirer,  je  vous  enverrai  une  copie  et 
des  témoignages  et  des  lettres  que  Son  Excellence 
écrivit  en  notre  faveur.  C'est  pourquoi  je  vous  recom- 
mande, avec  les  plus  vives  instances,  de  vous  porter 
avec  ardeur  à  tout  ce  que  le  prince  demandera  de 
vous  pour  le  service  de  Dieu,  et  de  lui  témoigner  par 
des  œuvres  le  désir  dont  vous  êtes  personnellement 
animé,  et  toute  la  Compagnie  avec  vous,  d'obéir  aux 
volontés  de  Son  Excellence  en  tout  ce  qui  sera  légitime. 
En  un  mot,  puisque  vous  êtes  destiné,  par  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ,  au  service  d'un  des  plus  insignes  bienfai- 
teurs de  la  Compagnie,  il'est  juste  que  vous  vous  y 
consacriez  entièrement ,  jusqu'à  ne  faire  au  dehors 
nulles  bonnes  œuvres  sans  la  participation  et  l'agré- 
ment du  prince,  qui  doit  vous  tenir  lieu  en  quelque 
façon  de  supérieur  et  de  général,  tant  que  vous  serez 
a  Ferrare. 

Rome^  Août  1547. 

Vôtre 
en  Notre-Seigneur, 

Ignace. 


Wf*" 


*^'^^^>^^'^^''^^^^f^*^0»0*0*0*0*0*^*f*f»tt0»^k0*0>0»0*0^^*0*0^^^^*0»0t0t0^^>^IV»0»**0>^>^»^>**^^»0*0**»0>0>**»»0*0»»*0»0»0t0*090*0^ 


LIV 

■ 

IGNACE  DE  LOYOLA,  PRÉPOSÉ  GÉNÉRAL  DE  LA  COMPAGNIE  DE 

JÉSUS,  A  SES  FRÈRES  DU  COLLÈGE  d'ALCALA,  EN  ESPAGNE. 

(ÉdU.  de  Bol,,  p.  S8f.) 

Il  leur  fait  connaitre  la  pensée  du  cardinal  de  Cauria  de  jeter 
les  fondements  dun  collège  de  la  Compagnie  à  Salamanque  et 
de  se  servir  pour  cette  ceunre  du  docteur  Michel  de  Torrès. 

JÉSUS. 

Rome ,  5  Septembre  1 547. 

Que  la  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Il  y  a  environ  trente  jours  que  le  cardinal  de  Cauria 
médit  qu'il  avait  conçu  l'idée  d'établir  un  collège  de  la 
Compagnie  à  Salamanque^  et  que  s'il  commençait  à  en 
jeter  les  premiers  fondements ,  il  était  déterminé  à  luf 
assurer  deux  mille  ducats  de  revenus  par  année.  La 
CiOmpagnie^  ajoutait-il^  ayant  déjà  ailleursdes  collèges^ 
il  serait  beaucoup  plus  avantageux  pour  elle  d'en 
avoir  un  à  Salamanque.  Huit  jours  après^  m'ayant  fait 
appeler,  il  me  dit,  en  propres  termes ,  qu'il  voulait 
commencer  pour  la  Compagnie  un  collège  à  Salaman- 
que, qu'il  donnerait  sur-le-champ  quatre  cents  ducats 
de  revenus  pris  sur  ses  bénéfices ,  et  qu'il  en  ferait 
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payer  deux  autres  cents  sur  ses  biens  paternels.  Il  me 
pria  de  lui  accorder  deux  des  Nôtres  pour  aller  pro- 
mouvoir raiTaire  à  Salamanque  y  et  pour  exhorter  le 
peuple  à  la  piété;  quant  a  lui^  il  leur  donnerait 
une  maison  et  tout  ce  qui  leur  serait  nécessaire. 

Comme  je  lui  objectais  la  pénurie  des  ouvriers  dans 
la  Compagnie  y  il  m'ordonna  de  délibérer  sur  cette 
affaire  en  mon  particulier.  Et  parce  que  c'était  sa 
propre  pensée,  uniquement  inspirée  par  sa  piété, 
qu'il  me  confiait ,  ce  fut  une  nécessité  pour  moi  d'aller 
le  voir  souvent.  Ainsi,  depuis  qu'il  a  conçu  le  dessein 
de  donner  commencement  au  collège ,  j'ai  eu  trois  ou 
quatre  entretiens  avec  lui  ;  et  chaque  fois  il  m'a  dit 
qu'il  se  confirmait  de  plus  en  plus  dans  sa  pensée.  Dans 
le  dernier  entretien ,  comme  nous  délibérions  sur  les 
sujets  à  envoyer  à  Salamanque ,  je  lui  proposai  le 
docteur  Michel  de  Torrès.  Il  réfléchit  quelques  instants 
sur  ma  proposition,  et  ensuite  me  faisant  un  grand 
éloge  de  Michel  de  Torrès,  il  médit  que  ce  choix  lui  pa- 
raissait excellent ,  qu'il  écrirait  lui-même  au  Docteur. 
Je  lui  soumis  une  difficulté  qui  se  présentait  :  le  duc  de 
Candie  avait  chargé  le  même  Docteur  de  s'occuper  du 
collée  qu'il  voulait  fonder  à  Saragosse,  et  il  venait 
de  me  transmettre  certaines  facultés  et  certains  ordres 
concernant  l'érection  de  ce  collège.  A  cela ,  le  cardinal 
répondit  que  le  collège  de  Salamanque  était  d'une 
importance  incomparablement  plus  grande; et  en  même 
temps  il  s'étendit  beaucoup  sur  les  louanges  de  cette 
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académie.  Comme  je  n'osais  le  contrister  à  cause  de 
sa  grande  bienveillance  pour  le  docteur  Michel  de  Tor- 
rès^  et  que  d'ailleurs  ce  dernier  possédait  à  mon 
jugement  toutes  les  qualités  nécessaires^  je  lui  promis 

que  j'écrirais  au  Duc  et  au  Licencié  Araoz  de  favoriser 
la  volonté  de  Son  Eminence  ;  j'ajoutai  que  j'écrirais 
dans  le  même  sens  au  docteur  Michel  de  Torrès. 

Par  ces  paroles^  le  Cardinal  demeura  admirable- 
ment satisfait.  Il  fut  convenu  entre  nous  que  je  por- 
terais raflfaire  à  votre  connaissance^  afin  que  le  docteur 
Michel  de  Torrès  soit  instruit  de  ce  qui  a  été  réglée  et 
qu'il  se  tienne  prêt  à  se  mettre  eu  route  pour  aller 
donner  commencement  à  ce  collège  de  Salamanque^ 
dès  que  Son  Eminence  lui  en  aura  écrit.  Aussitôt  que 
le  Pape  qui  est  allé  à  Pérouse  sera  de  retour^  le  Cardi- 
nal se  propose  de  parler  à  Sa  Sainteté  pour  obtenir 
l'autorisation  d'appliquer  au  collège  quatre  cents 
ducats  de  revenus  provenant  de  bénéfices  qu'il  pos- 
sède à  Salamanque^  afin  que  l'on  puisse  sans  relard 
mettre  la  main  à  l'œuvre.  De  mon  côté ,  j'engage- 
rai Son  Eminence  à  ne  point  écrire  au  docteur  Tori*ès 
avant  d'avoir  réponse  du  Pape  sur  cette  affaire. 


Rome^  Septembre  1547. 


Vôtre 
f  n  Notre-Seigneur, 

Ignace. 


HK 
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IGiNACe  DE  LOYOLA   A   SIMON   RODRIGUEZ,   A  LISBONNE. 

(  GentlHt  xxxin.  ) 

U'tlre  confidentielle  sur  le  choix  du  Patriarche  d'Ethiopie. 

Rome,  le  26  Octobre  1547. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  soient  toujours  avec  nous. 

S'il  entre  dans  les  desseins  de  Dieu  Notre- Seigneur 
que  quelqu'un  de  cette  Compagnie  aille  en  Ethiopie, 
je  ci-ois  que  le  sort  tombera  sur  Maître  Pasquier  Brôët. 
Du  moins  si  le  choix  m'en  était  laissé,  après  avoir  tout 
examiné  en  général  et  en  particulier  comme  ma  cons- 
cience m'y  oblige,  je  n'en  choisirais  point  d'autre,  et 
voici  pourquoi.  Supposé  qu'un  profès  seul  convienne 
pour  une  pareille  charge,  ce  que  je  n'oserais  affirmer, 
il  me  semble  que  trois  choses  sont  grandement  néces- 
saires à  celui  qui  devra  la  remplir  :  la  bonté,  la 
science  et  la  dignitéextérieure,  avec  des  forces  et  un  âge 
convenable.  Or,  dans  aucun  membre  de  la  Compagnie 
je  ne  trouve  ces  trois  qualités  réunies  au  même  degré 
que  dans  Maître  Pasquier  Broët.  Si  nous  parlons  de  le 
Jay ,  il  est  déjà  fort  avancé  en  âge.  Maître  I^aynez , 
quoique  d'une  grande  vertu,  a  un  extérieur  moins 
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imposant^  et  il  est  d'iuie  santé  très-délicate.  Maître 
Salmeron  est  peu  âgé ,  et  quasi  aussi  jeune  et  im- 
berbe que  quand  vous  l'avez  connu.  Maître  Boba- 
dilla  est  très-infirme^  et  convient  moins  pour  une 
pareille  mission.  Des  neuf  profès  que  nous  restons  et 
dont  vous  fermez  la  marche^  tous  sont  grandement 
utiles  dans  les  contrées  où  ils  sont  ;  mais  pour  le 
pays  où  on  nous  appelle^  Maître  Pasquier  seul  me 
parait  réunir  plus  parfaitement  les  trois  qualités  dont 
j'ai  parlé.  Premièrement,  iî  est  d'une  bonté  telle,  que 
dans*  la  Compagnie  nous  le  regardons  tous  comme 
un  ange.  Secondement,  à  la  science  qu'il  possède  il 
joint  une  grande  expérience  en  ce  qui  regarde  la  ré- 
forme des  évêcliés  et  des  monastères  .Durantsa  noncia- 
ture en  Irlande,  il  s'est  plus  occupé  de  ces  monastères 
que  ne  l'a  fait  aucun  autre  membre  de  la  Compagnie. 
Il  a  admirablement  conduit  toutes  le&  affaires  qu'il  a 
eues  entre  les  mains;  car  il  est  de  son  naturel  plein  de 
sollicitude  et  très-ami  du  travail  et  des  livres,  ayant 
constamment  une  foule  de  cas  épiscopaux  et  de  cas  de 
conscience  à  résoudre ,  ce  qu'il  devra  faire  encore 
davantage  en  Ethiopie  ;  avec  cela ,  il  a  un  extérieur 
imposant,  des  forces,  de  la  santé,  et  il  n'est  âgé  que 
d'environ  quarante  ans.  Que  Dieu  Notre-Seigneur, 
dans  son  infinie  et  souveraine  bonté,  veuille  conduire 
et  diriger  toute  cette  affaire,  et,  s'il  le  fallait,  faire  le 
choix  de  sa  propre  main,  pour  le  plus  grand  service, 
le  plus  grand  honneur  et  la  plus  grande  gloire  de  sa 
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divine  Majesté.  Que  cet  adorable  Maître  nous  fasse 
toujours  sentir  sa  faveur  et  le  secours  de  sa  grâce. 

De  Rome,  ce  26  Octobre  1 547. 

Vôtre 
en  Notre-Seigneur, 

■ 

Ignace. 
LVI 

IGNACE  DR   LOYOLA   A  SIMON  RODRIGUEZ,  EN    PORTUGAL. 

{Alca%artP.58.) 

Raisons  d'envoyer  le  Père  Strada  auprès  du  duc  de  Gandie , 

en  Espagne. 

Rome,  1547. 

Que  la  grâce  et  Tamour  éternel  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Vous  n'êtes  pas  d'avis,  à  ce  que  je  vois,  d'autoriser 
le  Père  Strada  à  se  rendre  à  la  cour  d'Espagne  Vous 
vous  en  remettez  cependant  à  ce  que  je  déciderai  soit 
pour  son  départ,  soit  pour  la  prolongation  de  son 
mour  en  Portugal.  Je  crois  qu'étant  sur  les  lieux 
vous  aurez  une  connaissance  plus  intime  des  circons- 

LCTTIIES  DE  S.   IGNACE.  1} 
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tances  particulières  ;  et  c^est  de  cette  connaissance  que 
procède  sans  doute  le  jugement  en  vertu  duquel 
vous  ne  croyez  point  devoir  l'envoyer  à  la  cour  du 
Prince.  Ainsi  je  tiens  pour  fondée  votre  manière  de 
voir.  Il  serait  cependant  fort  opportun^  après  la  mort 
du  Père  Le  Fèvre  (que  Dieu  ait  en  sa  gloire),  d'envoyer 
quelqu'un  à  cette  cour;  mais  en  cela ,  je  le  répète ,  je 
m'en  remets  à  ce  que  vous  jugerez  être  du  plus  grand 
honneur  et  de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

U  me  semble  que  le  duc  de  Gandie  vous  a  égale- 
ment demandé  ce  religieux  et  même  quelques  autres 
avec  lui ,  pour  commencer  à  Séville  et  à  Saragosse  ce 
que  Dieu  lui  a  mis  au  cœur  de  faire  pour  cette  Com- 
pagnie, comme  vous  l'aurez  sans  doute  appris.  S'il 
faut  vous  déclarer  ici  ce  que  je  sens  en  Notre-Sei- 
gqeur,  ce  que  je  juge  être  le  plus  de  l'honneur  et  de 
la  gloire  de  sa  divine  Majesté,  et  ce  que  je  souhaite 
uniquement  pour  cette  lin ,  je  dirai  que  mon  désir 
est  que  vous  condescendiez  à  ce  que  le  duc  vous 
demande  ,  spécialement  pour  ce  qui  regarde  Strada. 
Je  m'y  sens  porté  par  plusieurs  raisons.  Voici  la  pre- 
mière :  si  nous  devons  d('»sirer  et  seconder  par  nos 
efforts  l'avancement  de  celte  Compagnie  pour  l'hon- 
heur  et  la  gloire  de  Celui  pour  lequel  nous  l'avons 
Commencée,  et  pour  venir  en  aide  à  sa  très-chère 
Eglise ,  non-seulement  nous  ne  devons  pas  négliger 
les  occasions  que  Dieu  nous  présente  de  remplir  cette 
fin,  mais  nous  devons  au  contraire  les  rechercher. 
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Or^  comme  le  duc  de  Gandie^  avec  tant  de  dévotion  et 
d'un  si  grand  cœur^  veut  de  ses  deniers  commencer 
à  Séville  et  à  Saragosse  ce  qu'il  a  déjà  conduit  si  loin  à 
Gandie^  ce  serait^  ce  me  semble,  mal  profiter  de  l'occa- 
sion que  Dieu  nous  envoie^  que  de  ne  pas  vouloir 
répondre  par  un  secours  spirituel  au  secours  tempo- 
rel qui  nous  est  offert.  Outre  cette  raison  qui  regarde 
b  Compagnie^  il  en  est  une  autre  qui  se  tire  de  ces 
villes  mêmes  ^  et  spécialement  de  celle  de  Séville.  Vu 
le  grand  concours  de  monde  dans  ces  deux  villes^  et 
d'autres  circonstances  particulières^  on  pourrait  avec 
raison  espérer  de  grands  fruits^  s'il  y  avait  des  hom- 
mes apostoliques  capables  de  remuer  profondément 
les  âmes  par  leurs  prédications^  et  de  les  conduire 
sûrement  dans  les  voies  du  salut. 

Là  troisième  raison  est  prise  de  Maître  Strada  lui- 
même.  Dieu  lui  ayant  donné  le  talent  de  bien  prêcher 
et  de  produire  une  profonde  impression  partout  où  il 
prêche^  il  serait  bon^  ce  semble^  qu'il  employât  ce 
talent  dans  les  endroits  où  le  bien  de  la  Compagnie 
dépend  beaucoup  de  l'idée  qu'on  se  forme  d'elle^  mais 
principalement  dans  les  villes  où  l'on  jetterait  les 
premiers  fondements  d'un  collège  :  b  fondation  serait 
chose  facile ,  si  dès  le  principe  il  se  rencontrait  des 
hommes  apostoliques  qui^  par  leurs  prédications^ 
fissent  connaître  ce  qu'il  y  a  dans  la  Compagnie.  Un 
très-grand  nombre^  parmi  les  auditeurs^  se  sentiraient 
portés  à  donner  à  l'édifice  commencé  toutes  les  pro- 
portions d'un  collège  de  notre  Institut. 
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La  quatrième  raison  regarde  le  duc  de  Gandie. 
Lorsque  jeconsidère  la  dévotion  dont  il  est  animé  pour 
les  choses  du  service  de  Dieu,  et  son  grand  zèle 
pour  favoriser  les  progrès  de  cette  Compagnie ,  je 
demeure  persuadé  que,  quant  aux  moyens  qu'il  em- 
ploie ,  et  aux  fins  qu'il  se  propose ,  Notre-Seigneur 
lui  fait  connaitit;  ce  qui  est  de  son  service  et  de  sa 
volonté. 

lia  cinquième  raison  regarde  encore  le  duc.  Il 
est  certain  que,  vu  le  grand  amour  qu'il  nous  porte 
et  le  grand  bien  qu'il  nous  a  fait  et  qu'il  ne  cesse  de 
nous  faire ,  nous  sommes  étroitement  obligés  de  lui 
complaire  en  tout  ce  qui ,  selon  Dieu ,  sera  en  notre 
pouvoir,  et  c'est  le  cas  présent.  Mais,  pour  ne  pas 
multiplier  les  raisons,  croyez-moi.  Maître  Simon,  si 
vous  saviez  ce  que  je  sais  de  lui ,  car  on  ne  peut  tout 
dire  par  lettre,  une  seule  cause  au  monde  poiurraîl 
vous  em|>eclier  de  lui  complaire,  el  ce  serait  l'impos- 
sibilité ;  or,  je  n'en  vois  pas  ici. 

Je  dis  plus ,  vous  devriez  également  de  votre  part 
vous  réjouir  de  ce  que  Dieu  veut  bien  se  servir  de  vous 
comme  instrument  pour  fonder  au  |)oint  de  vue  spi- 
rituel,  comme  le  duc  au  pointde  vue  temporel,  l'édiiice 
(|ui  s'élèverait  dans  ces  villes.  Vous  choisiriez  de  votre 
main  ceux  qui  seraient  destinés  à  donner  commen- 
cement à  une  si  belle  œuvre  ;  et,  principalement  à 
Séville,  à  cause  de  sa  proximité  du  Portugal ,  la  cor- 
res|K)ndance  d'un  collège  avec  l'autre  |)ourrait  avoir 
de  très-grands  avantages. 
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Quant  à  Son  Altesse,  elle  devrait  aussi  éprouver 
une  grande  joie  en  voyant  que  les  plantes  qu'elle 
a  semées  dans  son  royaume  non-seulement  portent  du 
frait  pour  ses  États,  mais  qu'elles  donnent  encore  une 
semence  féconde  à  d'autres  rovaumes.  Plus  le  bien, 
auquel  Son  Altesse  après  Dieu  a  donné  commence- 
ment, se  dilatera  et  deviendra  universel,  plus  grande 
aussi  sera  la  couronne  de  sa  gloire  éternelle ,  et  plus 
aussi  s'étendra  dans  le  monde  l'honneur  de  Dieu  qui 
est  la  dernière  fin  de  nos  désirs.  Ainsi ,  Maître  Simon, 
pour  ce  qui  est  de  complaire  au  duc,  voilà  ma 
manière  de  voir  et  ma  volonté,  auxquelles  je  ne  tiens 
que  pour  l'amour  de  Dieu  ;  je  viens  de  vous  les  déclarer 
1res  au  long  :  je  vous  supplie,  au  nom  de  ces  mêmes 
motifs  qui  me  déterminent,  de  n'être  pas  d'un  sen- 
timent différent. 


Rome^  1547. 


Votre 
en  Notre-Seigneur, 

Ignace. 
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IGNACE  DE  LOTOLA  A  L'ÉVÉQUE  DE  PISTOIE.    {iau.  ie  Bol.,  p.  M8.) 

//  s*excus€,  sur  la  pénurie  des  ouvriers,  de  ne  pouvoir  répandre  à 

ses  désirs. 

Rome,  ie  28  Janvier  1548. 

Que  la  grâce  de  Jésus-Christ,  par  la  vraie  connais- 
sance et  l'amour  de  ce  divin  Maître,  vive  à  jamais 
dans  nos  cœurs  I  Amen. 

J'ai  appris  par  les  lettres  de  Votre  Grandeur  du  20 
de  ce  mois  qu'elle  confie  certains  ministères  au  zèle 
du  P.  Jérôme  Otello.  Cette  nouvelle  nous  a  été  infini- 
ment agréable,  tant  à  cause  de  notre  profonde  affec- 
tion pour  Voire  Grandeur  qu'à  cause  de  la  volonté 
que  Dieu  a  mise  dans  nos  cœurs  de  la  seconder  dans 
tous  ses  désirs.  Et  ce  sera  toujours  pour  nous  un  Irès- 
grand  bonheur,  toutes  les  fois  que  nous  aui*ons  l'oc- 
casion d'offrir  nos  ministères  à  Votre  Grandeur  , 
comme  aussi  à  tout  autre  Prélat.  Néanmoins,  comme 
j'ignore  les  engagements  que  le  P.  Jérôme  Otello  a  pris 
avec  les  Florentins,  je  remets  entièrement  cette  affaire 
entre  les  mains  de  notre  Père  Jacques  Laynez;  j'ajoute 
seulement  que  je  souhaite,  du  fond  du  cœur,  qu'en  tout 
ce  qui  dépendra  de  nous  l'on  se  rende  avec  respect 
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et  avec  amour  aux  désirs  de  Votre  Grandeur.  Pour 
ce  qui  est  d'envoyer  dans  un  autre  endroit  un  autre 
de  nos  religieux  d'un  âge  plus  avancé,  il  serait  certai- 
nement très-juste  de  satisfaire  à  un  désir  aussi  légitime 
de  Votre  Grandeur  ;  mais  il  faudrait  pour  cela  avoir 
des  ouvriers  sous  la  main  y  et  pour  le  présent  je  n'en 
ai  pas  un  seul  dont  je  puisse  disposer,  attendu  qu'il 
faut  en  ce  moment  en  réunir  un  assez  bon  nombre 
qui  sont  déjà  destinés  pour  divers  endroits.  Cependant 
la  situation  peut  de  jour  en  jour  s'améliorer  ;  si  cela 
arrive,  j'espère  qu'avec  l'aide  de  Notre-Seigneur  nous 
ne  manquerons  pas  de  nous  employer,  autant  qu'il 
dépendra  de  nous ,  à  ce  qui  sera  du  service  de  sa  di- 
vine Majesté.  Ep  attendant,  je  prie  cette  divine  Ma- 
jesté qu'elle  conserve  et  augmente  toujours  les  dons 
de  sa  grâce  dans  Votre  Grandeur,  et  ensuite,  par  vos 
soins,  dans  tout  le  troupeau  confié  à  votre  sollicitude. 
Et  moi  je  me  recommande  aussi  très-humblement,  avec 
cette  maison  de  Rome  et  toute  la  Compagnie ,  aux 
prières  de  Votre  Grandeur. 

Rome,  le  28  Janvier  1548. 

De  Votre  Grandeur 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  loyola. 
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lAIII 

IGNACE  DE  LOYOLA  A  FRAiNÇOIS  DE  BORGIA,  DUC  DE  GANDIE  , 
APRÈS  SA  PROFESSION  RELIGIEUSE  FAITE,  A  GANDIK,  ENTRE 
LES  MAINS  DU  P.  ARAOZ, LE  1<^^  FÉVRIER  1 548.(  CencUi.  ux.  ) 

fje  Saint  trace  au  nouveau  profès  la  voie  à  suivi'e  désormais» 
40  i/  est  (Cavis  qu^à  C avenir  il  abrège  de  moitié  tous  ses  exer^ 
cices,  et  que  le  temps  de  cette  seconde  moitié  soit  employé  à 
Cétude  9  attendu  que  ta  science  infuse  ne  peut  suppléer  à  la 
science  acquise  nécessaire  aux  religieux  de  la  Compagnie.  2o  H 
est  davis  qu'il  fiwdère  ses  jeûnes  et  ses  austérités^  afin  de 
pouvoir  mieux  se  livrer  à  Cétude.  3o  //  est  d^avis  que  ses  san- 
glantes disciplines  soient  remplacées  par  des  pénitences  moins 
nuisibles  à  la  santés  et  qu'il  cherche  à  s'unir  à  Dieu  plutôt  par 
Coraison  que  par  ces  châtiments  du  corps,  afin  quUl  ait  et  des 
lumières  et  des  forces  pour  travailler  au  salut  du  prochain. 

Rome^  en  Mars  1548. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Lorsque  j'ai  appris  l'ordre  et  la  conduite  que  vous 
suivez  tant  dans  les  choses  spirituelles  que  dans  les 
temporelles  pour  l'avancement  de  votre  âme,  j'y  ai 
trouvé,  je  dois  le  dire,  un  nouveau  motif  de  me 
réjouir  grandement  en  Notre-Seigneur.  J'en  remercie 
mille  fois  l'éternelle  Majesté ,  et  je  ne  puis  l'attril)uer 
qu'à  la  Bonté  divine  de  laquelle  tout  bien  procède. 
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Of^endant ,  eoinme  je  remarque  en  Noire-Seigneur 
que  si  dans  un  temps  nous  avons  besoin  de  certains 
exercices  spirituels  et  cor[K)rels,  dans  un  autre  tem|)s 
nous  avons  aussi  besoin  d'exercices  différents,  et  que 
ceux  qui  nous  ont  été  utiles  dans  le  princi|)e  ne  le  sont 
plus  autant  dans  la  suite;  je  dirai,  en  présence  de 
notre  divin  Maître,  tout  ce  qui  s'offre  à  mon  esprit 
sur  ce  sujet,  puisque  d'ailleurs  Votre  Seigneurie 
m'ordonne  de  lui  faire  connaître  là-dessus  mes  sen- 
timents. 

Et  d'abord  pour  ce  qui  regaitle  les  heures  que  vous  ; 
consacrez  à  vos  exercices  intérieurs  et  extérieurs,  , 
mon  avis  serait  qu'ils  fussent  tous  abrégés  de  moitié. 
En  effet ,  lorsque  nos  |)ensées,  ou  par  leur  propre 
mouvement  ou  par  l'instigation  de  l'ennemi,  se  por- 
tent sur  des  choses  im|>ertinentes,  vaines  ou  illicites, 
nous  devons  d'ordinaire ,  suivant  que  notre  esprit, 
se  porte  vers  ces  choses  avec  plus  d'ardeur,  multiplier 
ces  exercices ,  intérieurs  et  extérieurs,  selon  la  qualité 
des  personnes  et  la  diversité  des  pensées  et  des  tenta- 
tions ,  [X>ur  vaincre  celles  ci  ,  et  pour  empêcher  la 
volonté  de  s'y  complaire  ou  d'y  consentir.  Mais 
par  la  raison  des  contraires,  plus  ces  sortes  de  pensées 
s'aflàiblissent  et  meurent,  plus  les  bonnes  pensées 
et  les  saintes  inspirations  s'introduisent ,  et  c'est  pour 
nous  un  devoir  de  leur  donner  libre  entrée,  en  leur 
ouvrant  en  tout  les  portes  de  notre  âme.  Par  consé- 
quent, comme  vous  n'avez    plus   besoin    de   tant 
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d'armes  pour  vaincre  les  ennemis  (autant  que  j'en 
puis  juger  par  la  lumière  que  Dieu  me  donne  sur 
Votre  Seigneurie),  je  tiendrais  pour  meilleur  que 
cette  moitié  du  temps  retranché  à  vos  exercices  fût 
employée  d'alx)i*d  à  l'étude  ;  car,  à  l'avenir,  non -seule- 
ment la  science  infuse,  mais  la  science  acquise  vous 
sera  sans  cesse  très-nécessaire,  ou  du  moins  très- 
utile;  ensuite  ,  au  gou^e^nemenl  de  votre  duché, 
et  à  des  conversations  spirituelles  ,  vous  appli- 
quant toujours  à  tenir  votre  âme  tranquille,  pacifique 
et  disposée  à  tout  ce  qu'il  plaira  à  Notre-Seigneur 
d'opérw  en  cIIq.  Car  sans  aucun  doute,  c'est  pour 
elle  le  signe  d'une  plus  grande  vertu  et  d'une  plus 
grande  grâce  de  pouvoir  jouir  de  son  Seigneur  en 
divers  offices  et  en  divers  lieux  qu'en  un  seul  :  pour 
arriver  là ,  il  faut  grandement  nous  appuyer  sur  la 
bonté  de  notre  divin  Maître. 

En  second  lieu,  relativement  aux  jeûnes  et  aux 
abstinences,  j'estime  qu'il  est  mieux,  pour  la  gloii^e  de 
Notre-Seigneur,  de  conserver  et  de  fortifier  l'estomac 
et  les  autres  forces  naturelles,  que  de  les  affaiblir.  Car 
lorsqu'on  est  disposé  et  fermement  déterminé  à  mour 
rir  plutôt  que  de  commettre  de  propos  délibéré  la 
moindre  offense  contre  la  Majesté  divine,  et  que  d'ail- 
leurs l'on  n'est  attaqué  d'aucune  tentation  (larticulière 
de  la  part  du  démon,  du  monde  et  de  la  chair,  la  mor- 
tification extérieure  n'est  plus  aussi  nécessaire.  Or, 
je  suis  convaincu  que ,  par  la  grâce  divine.  Votre 
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Seigneurie  est  dans  la  disposition  que  je  viens  de  dire 
et  qu'elle  n'a  à  lutter  contre  aucune  tentation  par- 
ticulière. Je  désire  *  beaucoup  que  vous  imprimiez 
cette  vérité  en  votre  âme  :  que  l'âme  et  le  corps 
appartenant  à  votre  Créateur  et  Seigneur,  vous  devez 
lui  rendre  bon  compte  de  l'un  et  de  l'autre,  et  que 
pour  cela  vous  ne  devez  point  laisser  la  nature  corpo- 
relle s'affaiblir,  parce  que  si  elle  est  dans  un  état  de 
faiblesse,  la  nature  spirituelle  ne  peut  plus  faire  ses 
opérations.  C'est  pourquoi,  si  pendant  un  certain 
temps  je  vous  ai  vu  avec  plaisir  jeûner  et  pratiquer 
une  abstinence  rigoureuse,  je  ne  le  pourrais  plus  faire 
à  l'avenir,  parce  que  je  vois  que  ces  jeûnes  et  cette 
abstinence  empêchent  l'estomac  de  faiœ  ses  fonctions 
ordinaires,  et  même  de  digérer  les  aliments  les  plus 
simples  dont  le  corps  a  besoin  pour  se  nourrir.  Je  vous 
conseille  plutôt  de  chercher  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles à  lui  rendre  son  énergie ,  et  dans  ce  but  de 
manger  de  tout  ce  qui  est  permis  et  aussi  souvent  que 
vous  en  sentez  le  besoin,  sans  aucun  scandale  du 
prochain.  Car  nous  devons  d'autant  plus  aimer 
le  corps  et  lui  vouloir  d'autant  plus  de  bien,  qu'il  obéit 
davantage  à  l'âme  et  la  sert  ;  et  l'âme,  à  son  tour, 
trouve  dans  cette  obéissance  et  cette  aide  du  corps 
plus  de  force  et  d'énergie  pour  servir  et  glorifier  notre 
Créateur  et  Maître. 

En  troisième  lieu  y  pour  ce  qui  est  des  châtiments 
du  corps ,  je  serais  d'avis ,  dans  l'intérêt  de  la  cause  de 
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Noire-Seigneur ,  de  relrdneher  tout  ce  qui  peut  tirer 
quelques  gouttes  de  sang.  Si  jusqu'ici,  comme  je  me 
le  persuade  de  sa  divine  bonté ,  cet  adorable  Maître 
vous  a  donné  ime  grâce  et  un  attrait  particulier  pour 
cela  et  pour  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  je  ne  crains 
pas  d'affirmer,  sans  donner  ici  des  preuves  de  ce  que 
j'avance,  qu'à  l'avenir  il  vaudra  beaucoup  mieux  pour 
vous  de  laisser  ces  pratiques.  \u  lieu  de  chercher  à  faire 
couler  un  peu  de  sang ,  cherchez  plus  immédiatement 
notre  divin  Maître  lui-même ,  je  veux  dire  ses  dons 
très-saints ,  conmie,  par  exemple,  le  don  des  larmes 
qui  vous   fait  pleurer  tour  à  tour  d'abord  sur    vos 
péchés  et  ceux  du  prochain ,    ensuite  à  la  vue  des 
mystères  de  Notre-Seigneur  en  cette  vie  et  en  l'autre^ 
enfin  à  la  vue  et  par  amour  des  Personnes  divines.  Ces 
larmes  ont  d'autant  plus  de  valeur  et  de  mérite  que  les 
pensées  et  les  considérations  qui  les  font  couler  sont 
plus  élevées.  Et  quoique,  en  soi,  la  troisième  considé- 
ration, c'est-à-dire  celle  des  Personnes  divines,  soit 
plus  parfaite  que  la  seconde  ou  celle  des  mystères  de 
Notre-Seigneur,  et  la  seconde   plus  parfaite  que  la 
première  ou  la  considération  des  péchés,  néanmoins  la 
meilleure  part  et  de  beaucoup,  pour'chaque  individu  est 
la  considération  où  Dieu  Notre-Seigneur  se  communi- 
que davantage  à  son  âme ,    la  rendant  participante 
de  ses  dons  très-saints  et  de  ses  grâces  spirituelles  : 
car  il  voit  et  il  sait  ce  qui  lui  convient  le  mieux  ;  et 
comme  il  sait  tout ,  il  lui  montre  la  voie  qu'il  doit 
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suivre.  Quant  à  nous  ^  afin  que  nous  puissions^  avec 
le  secours  de  sa  grâce ^  trouver  cette  voie,  il  nous  est 
très-utile  d'en  essayer  et  d'en  éprouver  plusieurs,  pour 
marcher  par  celle  qui  est  plus  visiblement  pour  nous 
la  voie  de  Dieu. 

Mais  la  plus  heureuse ,  la  plus  beatifique  en  cette 
vie ,  celle  qui  tout  entière  mène  et  se  rapporte  à  la    j 
vie  éternelle ,   c'est  la  voie  de  ceux   qui  embrassent    [ 
étroitement  ces  dons  très-saints  dont  j'ai  parlé,  et  qui     ! 
leur  sont  étroitement  unis.  Par  ces  dons  j'entends 
ceux  qu'il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  posséder 
quand  nous  les   désirons,  mais  qui  sont  purement 
concédés  par  Celui    qui  donne  tout  bien ,   et  dont 
aucun  bien  ne  surpasse  la  toute  puissance  :  tels  sont,  \ 
par  exemple,  pav  rap|)ort  à  la  Majesté  divine,  l'inten- 
sité de  la  foi,de  l'espérance  etde  la  charité,  la  joie  et  le    \ 
i-epos  spirituel,   les  larmes,  les  consolations  intenses, 

l'élévation  de  l'esprit,  les  impressions  et  illuminations 
divines,  et  tous  les  autres  goûts  et  sentiments  spiri- 
tuels i^latifs  à  de  tels  dons ,  comme  l'humilité  et 
un  respect  pi-ofond  jx)ur  notre  Mère  la  sainte  Eglise,  . 
|K)ur  ceux  qui  la  gouvernent  et  pour  ses  dobleurs.  De 
tous  ces  dons  très-saints,  il  n'en  est  pas  un  qui  ne 
doive  être  préféré  à  tous  les  actes  corporels,  lesquels 
ne  sont  bons  qu'autant  qu'ils  ont  pour  but  d'acquérir 
ces  dons ,  ou  du  moins  une  partie  de  ces  dons.  Je  ne 
veux  pas  dire  par  là  que  nous  devions  les  rechercher 
uni(|uement  pour  la  complaisance  ou  la  délectation 
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que  nous  y  trouvons  ;  non  certes.  Maïs  reconnais- 
sant en  nous-mêmes  que  sans  ces  dons  toutes  nos 
pensées,  paroles  et  œuvres  sont  mêlées,  froides  et 
troubles,  nous  devons  désirer  ces  dons  afin  que  par 
eux  elles  deviennent  ardentes,  claires  et  justes  pour 
le  plus  grand  service  de  Dieu.  Il  résulte  de  là  que 
nous  devons  souhaiter  ces  dons  si  précieux  en  tout 
ou  en  partie,  et  ces  grâces  spirituelles ,  en  tant  qu'avec 
leurs  secours  nous  pouvons  procurer  à  Dieu  une 
plus  grande  gloire.  Et  ainsi  lorsque  le  corps,  par 
suite  de  travaux  excessifs,  se  trouve  en  danger,  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  à  faire,  c'est  de  rechercher  ces  dons  par 
des  actes  de  l'entendement  et  par  d'autres  exercices 
modérés  :  de  cette  sorte,  non-seulement  l'âme  sera 
saine,  mais  comme  un  esprit  qui  est  sain  animera  un 
corps  qui  l'est  aussi,  tout  deviendra  plus  sain  et  plus 

propre  à  mieux  servir  Dieu. 

Quant  à  la  conduite  que  vous  devez  tenir  dans  des 

choses  plus  particulières ,  j'ai  cru  en  Notre-Seigneur 
que  je  ne  devais  pas  en  parler  ici,  espérant  que  le 
même  Esprit  divin  qui  a  conduit  jusqu'ici  Votre 
Seigneurie*continuera  de  la  conduire  et  de  la  gou- 
verner pour  la  plus  grande  gloire  de  la  Majesté  divine. 

De  Rome ,  en  Mars  1 548. 

De  Votre  Seigneurie 
le  ti^-humble  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace. 
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IGNACE   DE   LOYOLA   AU  NOBLE  SElGNErR  PIERRE  CONTARINI, 

A   VENISE.    (  Édit.  de  Bol.,  p.  389.  ) 

Il  lui  fait  savoir  quil  a  {ail  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  en  faveur 
de  f  homme  honorable  qu'il  lui  avait  recommandé;  il  Cassure 
en  même  temps  qu'il  n'est  service  au  monde  quUl  ne  soit  prêt 
à  rendre  à  son  ancien  ami  de  Venise. 

Rome,  le 24  Mars  1548. 

Très-excellent  seigneur, 

Que  la    grâce  et  la  paix   de  Jésus-Christ  Notre- 
Seîgneur  habitent  à  jamais  dans  nos  âmes. 

A  la  fin  du  mois  de  Novembre  dernier  je  reçus  une 
de  vos  lettres  à  laquelle  je  n'ai  pas  encore  répondu  ; 
si  j'ai  tant  différé,  c'est  que  je  souhaitais  vous  donner 
des  faits  plutôt  que  des  paroles.  Je  le  désirais  d'alx)rd 
parce  que  votre  recommandation  était  des  plus  justes, 
ensuite  à  cause  de  l'attachement  si  étroit  qui  dès  le 
commencement  me  lie  à  vous  ainsi  que  toute  cette 
petite  Compagnie.  Je  me  souviens  que  votre  lettre 
me  fut  remise  par  un  homme  honorable ,  pendant 
que  la  maladie  me  retenait  au  lit.  Quoique  je  n'eusse 
aucun  rapport  intime  avec  le  Révérendissime  Auditeur 
Antoine  Augustin,  je  promis  cependant  à  votre  pro- 
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tégé  de  faire  recommander  sa  cause  à  cet  Auditeur 
par  le  cardinal  Carpi  ^  comme  je  l'avais  déjà  fait  pour 
une  autre  cause,  et  de  me  rendre  en  personne  auprès 
ce  même  Auditeur  pour  la  lui  recommander  de  vive 
voix.  Je  dis  encore  ces  paroles  au  porteur  de  votre 
lettre  :  que  s'il  désirait  quelque  autre  chose  de  moi,  il 
n'était  service  que  je  ne  fusse  prêt  à  lui  rendre.  Il  fut 
content  de  mon  accueil  et  de  mes  conseils,  et  il  me 
dit  qu'il  reviendrait  me  trouver  au  moment  où  la 
recommandation  lui  serait  nécessaire.  Il  n'est  cepen- 
dant pas  encore  revenu.  C'est  ce  qui  m'a  déterminé  à 
vous  écrire  ces  lignes  pour  vous  prouver  que  je  n'ai 
omis  aucun  des  bons  offices  qui  dépendaient  de  moi , 
ou  qui  étaient  réclamés  jKir  votre  bienveillante  recom- 
mandation. Bien  que  mon  pouvoir  soit  petit ,  et  qu'il 
soit  impossible  de  rien  faire  qui  égale  vos  bienfaits  et 
voti'e  faveur ,  cependant  mon  âme  et  mon  cœur  sont 
prêts  à  vous  rendre  tous  les  lx)ns  offices  qui  dépen- 
dront de  moi.  A  Uieu  reviennent  l'honneur  et  la  gloire 
de  toutes  choses  !  Je  prie  sa  souveraine  bonté  de  vous 
départir  toujours  l'abondance  de  ses  dons  très-saints 
et  de  ses  grâces ,  afin  que  vous  ne  cessiez  d'étendre 
son  service  et  sa  gloire.  Amen. 
De  Rome,  ce  24  Mars  1 548. 

De  Votre  Seigneurie 
le  très-humble  et  très-obligé  serviteur  en  J.-C., 

Ignace  de  Loyola. 


—  273  — 


BULLE   DU  PAPE    PAUL    III 
APPROUVANT    LE    LIVRE    DES   EXERCICES  SPIRITUELS 

DE  SALMT   JGNACE. 


■  31  Juillet  1548.) 

Nota.  —  I^s  Exercices  spirituch  de  saint  Ignace  étaient  atta(ftiés 
en  Espagne  par  les  ennemis  de  la  Compagnie.  Un  des  plus 
violents  adversaires  des  Jésuites ,  le  célèbre  Dominicain  Met- 
chior  Cano  ,  avait  falsifié  tm  texte  de  ce  Livre  et  C avait  pré- 
senté à  un  docteur  de  l'université  d'Alcala,  pour  lui  démontrer 
que  le  livre  contenait  une  hérésie.  En  vain,  par  la  confrontation 
du  texte  fabifié  avec  le  texte  authentique ,  la  fraude  avait  été 
découverte ,  la  guerre  continuait.  Pour  mettre  un  terme  à  ces 
attaques  t  François  de  Dorgia,  duc  de  Gandie  et  déjà  prof  es 
de  ta  Compagnie  depuis  fe  4"  Février  4548  ,  jugea  que  te 
moyen  le  plus  sûr  serait  de  faire  examiner  le  livre  par  le 
Saint-Siège ,  et  d'obtenir  du  Souverain  Pontife  une  Bulle  dap- 
probation.  Il  présenta  donc,  à  cette  fin,  une  supplique  au 
Saint-Siège,  Le  livre  fut  examiné,  et  Paul  Ht  Capprouva  par 
la  Butte  qu'on  va  lire. 

Paul,   évêque,  serviteur  des  serviteurs  de   Dieu, 
pour  en   perpétuer  à  jamais  le  souvenir. 

Comme  le  devoir  de  Pasteur  universel  du  troupeau 
de  Jésus-Christ  et  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  nous 
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obligent  d'embrasser  tout  ce  qui  regarde  le  salut  des 
âmes  et  leur  avancement  spirituel  ^  Nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  d'exaucer  les  prières  de  ceux  qui  nous 
demandent  quelque  chose  qui  puisse  entretenir  la  piété 
et  la  ferveur  des  fidèles. 

Notre  très-cher  fils  François  de  Borgia ,  Duc  de 
Gandie ,  Nous  a  représenté,  depuis  peu,  qu'Ignace  de 
Loyola ,  Général  de  la  Compagnie  de  Jésus  établie  par 
Nous  dans  notre  ville  de  Rome ,  et  confirmée  par 
notre  autorité  apostolique ,  a  écrit  certains  enseigne- 
ments  ou  Exercices  spirituels ,  tirés  des  saintes  Lettres 
et  des  expériences  de  la  vie  spirituelle  ,  avec  une 
méthode  et  dans  une  forme  toutes  propres  à  toucher 
les  cœurs.  Il  nous  a  déclaré  encore  qu'il  ne  sait  pas 
seulemept  par  le  bruit  commun  que  ces  Exercices  sont 
très-utiles  pour  le  profit  et  la  consolation  des  âmes  ; 
mais  qu'il  en  est  persuadé  par  ce  qu'il  a  vu  lui- 
même  à  Barcelone  et  à  Gandie.  Il  nous  a  supplié 
ensuite  de  les  faire  examiner,  et  de  les  approuver 
si  nous  les  trouvions  dignes  d'approbation  et  de 
louange ,  afin  que  le  fruit  s'en  étendit  davantage,  et 
que  les  fidèles  les  pratiquassent  avec  plus  d'ardeur. 

Nous  les  avons  fait  examiner ,  et  sur  le  témoignage 
qui  nous  en  a  été  rendu  par  notre  très-cher  fils  Jean 
du  titre  de  Saint-Clément ,  Prêtre  Cardinal,  Evêque 
de  Burgos,  et  Inquisiteur  delà  Foi,  par  notre  Véné- 
rable Frère  Philippe,  Evêque  de  Saluées,  notre  Vicaire 
Général  au  spirituel  dans  Rome ,  et  par  notre  cher  fils 
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Gilles  Foscari,  Maître  du  Sacré-Palais  :  Nous  avons 
trouvé  ces  Exercices  remplis  de  l'esprit  de  Dieu ,  et 
très-utiles  pour  rédification  et  pour  le  profit  spirituel 
<]es  Fidèles. 

Ayant  aussi  égard ,  comme  nous  devons  l'avoir, 
aux  grands  biens  qu'Ignace  et  la  Compagnie  qu'il  a 
fondée  ne  cessent  de  faire  dans  l'Eglise,  parmi  toutes 
sortes  de  nations ,  et  considérant  d'ailleurs  combien  le 
livre  des  Exercices  leur  serl  pour  cela  :  de  notre  science 
certiiine.  Nous  approuvons  par  les  présentes.  Nous 
louons,  et  Nous  confirmons  avec  l'autorité  apos- 
tolique tout  ce  qui  est  contenu  dans  ce  livre.  Nous 
exhortons  même  tous  les  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  en  quelque  lieu  du  monde  qu'ils  soient,  à 
pratiquer  dévotement  des  Exercices  si  clu*étiens ,  et 
Nous  permettons  que  le  livre  soit  imprimé  par  quel 
libraire  il  plaira  à  l'auteur  de  choisir,  en  sorte  néan- 
moins qu'après  la  première  édition,  ni  le  libraire  qui 
aiira  été  choisi  d'alx>rd,  ni  aucun  autre,  ne  puisse 
l'imprimer  une  seconde  fois  sans  le  consentement 
d'Ignace  ou  de  ses  successeurs ,  etc. 

Donné  à  Rome,  en  notre  palais  près  Saint-Marc,  sous 
l'anneau  du  Pécheur,  le  dernier  de  Juillet,  l'an  de 

Notre-Seigneur1548,  et  le  14*  de  notre  Pontificat. 
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ANTOINE  CRIMINAL,  RELIGIEUX  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS, 

AU   TBÈS-RÉVÉREND    PÈRE   MAITRE    IGNACE   DE    LOYOLA  , 

PRÉPOSÉ   GÉNÉRAL   DE    LA    MÊME  COMPAGNIE,     A    ROME. 

(  Édit.  de  Bol.,  p.  391,  ) 

Il  te  remercie  avec  effusion  de  ce  qu'il  lui  permet  de  se  lier  à 
ta  Compagnie  par  ses  derniers  vœux. 

Cap  Comorin,  le  4  Décembre  1 548. 

Jésus  soit  toujours  avec   nous  tous  ! 

Il  a  plu  à  votre  bienveillante  bonté  de  m'ad- 
metlre,  moisi  indigne^  en  qualité  de  coadjuteur  spi- 
rituel de  la  Compagnie.  Je  tacherai^  selon  mes 
forces,  de  réj)ondre  à  vos  désirs,  el  j'espère,  avec 
l'aide  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  que  j'en 
viendrai  à  bout.  Je  ne  me  juge  point  pour  cela 
propre  à  un  tel  emploi  ;  car  je  trouve  que  je  suis  très- 
loin  d'en  |X)uvoir  dignement  remplir  les  fonctions. 
Néanmoins,  puisque  vous  en  avez  ainsi  jugé,  j'estime 
devoir  me  soumettre  avec  la  plus  entière  ol>éissance. 
Vous  me  faites  non-seulement  coadjuteur  spirituel, 
mais  encore  participant  de  tous  les  biens,  de  tous  les 
mérites  de  la  Compagnie;  el  vous  me  donnez  la  même 
autocité  qu'aux  profès,  voulant  quej'en  uselibrement. 
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Vous  me  dites  ensuite^  mon  Père,  que  toutes  ces  grâ- 
ces me  sont  accordées  pour  l'édification  et  non  |iour 
la  destruction.  Je  le  comprends  ainsi,  et  j'espère  en 
Noire-Seigneur  le  mettre  en  pratique  en  quelque 
endroit  du  monde  que  je  sois.  Mais  pour  marcher  avec 

plus  d'assurance,  bien  qu'autrefois  j'aie  laissé,  à  Rome, 
entre  les  mains  de  N.,  mes  vœux  de  pwiuvreté,  de  chas- 
teté et  d'obéissiuice,  pour  vous  être  remis,  et  bien  que 
depuis,  en  divers  endroits,  j'aie  souvenl  renouvelé  ces 
voeux,  je  veux  que  vous  sachiez  que  je  demeure  à 
jamais  lié  non-seulement  au  Préposé,  aux  profès  et  aux 
coadjuteurs  spirituels  ou  coopérateurs  ,  mais  encore 
à  qui  que  ce  soit,  même  à  un  simple  serviteur  qui  tne 
commandera  au  nom  de  la  Com|>agnie.  Pour  ce  qui 
regarde  les  sept  cas  dont  vous  me  parlez,  me  disant 
qu'il  suffit  d'être  tombé  dans  un  seul  pour  ne  pouvoir 
être  admis  dans  la  Compagnie,  béni  soit  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  qui  m'en  a  préservé  et  éloigné  !  Il  me  reste 
maintenant  à  demander  à  Maître  François  Xavier  la 
permission  d'user  dans  le  Seigneur  des  grâces  et  privi- 
lèges qu'il  jugera  expédient  de  m'accorder.  Car, 
sans  son  autorisation,  j'ai  cru  que  je  devais  entière- 
ment m'en  abstenir.  En  attendant ,  je  rendrai  des 
actions  de  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu  très-grand 
et  très-bon ,  et  je  lui  demanderai,  par  d'instantes 
prières,  qu'il  nous  accordée  tous  la  grâce  de  parvenir 
a  la  céleste  Jérusalem. 
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De  ces  régions  de  l'Inde  qu'on  appelle  le  cap  Como- 
rin,  le  4  Décembre  de  l'année  1 548. 

De  Votre  Paternité 
le  serviteur  et  le  fils  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur, 

Antoine  Criminal. 
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LXI 

IGNACE  DE  LOYOLA  A  JEAN  Ul ,  ROI  DE  PORTUGAL. 

(Alca%ar,  p.  131.) 

Il  lui  annonce  l'heureuse  mort  du  Père  Sainle-Croix.  —  H  lui 
renouvelle  les  assurances  du  dévouement  de  toute  la  Com- 
pagnie. 

Rome,  le  19  Janvier  1 549. 

Prince  très-chrétien , 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Altesse  ^  et 
l'enrichissent  de  leurs  dons  les  plus  saints  et  de  leurs 
faveurs  spirituelles  ! 

Ne  sachant  pas  si  ma  dernière  lettre  est  parvenue 
à  Votre  Altesse^  et  apprenant  par  le  Père  Simon  Ro- 
driguez  les  bonnes  et  saintes  pensées  qui  occupent 
sans  cesse  votre  esprit  pour  envoyer  de  tous  côtés  des 


—  279  — 
secours  spirituels  et  pour  étendre  notre  sainte  Foi  catho- 
lique; comme  d'ailleurs^  dans  l'intervalle,  a  eu  lieu 
ici  l'heureuse  mort  du  Père  Sainte-Croix,  passé,  nous 
l'espérons,  à  meilleure  vie;  j'ai  cru  devoir  écrire 
cette  lettre ,  parce  que  ce  que  je  dirai  me  semble  inté- 
resser le  service  de  Dieu  Notre-Seigneur  et  celui  de 
Votre  Altesse. 

Je  ne  viens  pas  néanmoins  m'offrir  à  Votre 
Altesse ,  puisque  c'est  déjà  fait ,  que  nous  sommes 
tous   à   elle^   et   que  nous  lui    demeurons    liés    à 

jamais  par  les  liens  de  la  plus  étroite  reconnaissance. 
C'est  à  Votre  Altesse  de  parler,  de  commander,  de 
juger,  et  à  nous  d'agréer,  d'accepter,  et  d'exécuter 
avec  toutes  les  forces  et  le  dévouement  dont  il  plaira 
à  Dieu  de  nous  rendre  capiables.  Et  nous  espérons 
n'être  pas  peu  soutenus  de  sa  puissante  main  dans  le 
service  de  Voire  Altesse,  puisqu'enfin  toutes  vos 
enft-eprises  n'ont  pour  but  que  le  service  de  Dieu  et 
sa  plus  gnmde  gloire.  C'est  pourquoi ,  lorsque  l'évé- 
que  de  Porto,  qui  a  accompli  ici  sa  mission  avec  un 
esprit  juste  et  un  saint  zèle ,  et  qui  a  tenté  tous  les 
moyens  possibles  pour  le  bien  universel  des  âmes , 
sera  de  retour  en  Portugal ,  rendu  de  nouveau  à  sa 
tranquillité  et  à  son  repos  spirituel ,  je  supplie  hum- 
blement Votre  Altesse  de  vouloir  bien  lui  accorder 
une  favorable  audience  :  il  fera  savoir  à  Votre  Altesse 
tout  ce  qui  nous  concerne  à  Rome,  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  ;  car  il  est  parfaitement  informé 
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de  tout,  en  NoU-e-Seigneur,  Que  cet  adorable  Maître^ 
par  son  infinie  et  souveraine  bonté,  conserve  Voire 
Altesse^  et  la  comble  de  prospérités,  afin  qu'eu 
retour  elle  le  serve  de  tout  son  pouvoir ,  et  clierche 
en  tout  son  plus  grand  honneur  et  sa  plus  grande 


gloire. 


De  Rome,  ce  samedi  1 9  Janvier  1 549. 


De  Votre  Altesse 
le  très-humble  et  perpétuel  serviteur 
en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyola. 
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LXII 

IGNACIC  DK   LOYOLA  AU    PÈRE  MAITRE    JEAN  DE   AVILA, 

EN     ESPAGNE.   (Alcazar.p,  13S.) 

Melchior  Cano  ,  savant  ci  célèbre  dominicain ,  mais  aveuglé 
et  emporté  par  Pexcès  de  sa  haine,  avait  excité  à  Sala- 
manque  la  plus  violente  persécution  contre  les  Jésuites,  publiant 
partout  qu'ils  étaient  les  précurseurs  de  C Antéchrist.  Quel- 
ques  autres  Dominicains,  entraînés  par  lui,  montraient  la  métne 
hostilité,  malgré  leur  Général  qui  les  désavouait  et  les  condam- 
nait. La  persécution  durait  depuis  près  dun  an,  lorsque  Ignace 
éciivit  cette  lettre  à  Jean  de  Avila.  Vap'tre  si  connu  de  C An- 
dalousie, et  considéré  à  juste  titre  comme  un  des  amis  les  plus 
dévoués  de  la  Compagnie^  en  Expagne.  Il  lui  dit  qu'il  regarde 
comme  un  devoir  sacré  de  conserver  intacte  la  réputation  de 
son  Ordre,  et  qu'il  va  prendre  les  moyens  cCarréler  la  calomnie, 

Rome,  le  24  Janvier  1549. 

Mon  très-révérend  Père  et  maître  en  Notre- Sei- 
gneur, 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Révérence  , 
et  la  comblent  de  leurs  dons  les  plus  saints  et  de  leurs 
faveurs  spirituelles  I  Amen. 

Ayant  été  informé,  à  différentes  reprises,  et  par 
plusieurs  des  Nôtres  de  la  faveur  continuelle  et  de  la 


vive  charité  que  vous  témoignez  à  cette  petite 
Compagnie ,  qui  est  toute  vôtre ,  il  m'a  seml)lé 
dans  le  Seigneur  devoir  écrire  cette  lettre  pour  deux 
raisons.  La  première,  pour  vous  donner  un  gage  de 
ma  gratitude  et  vous  montrer  que  vos  sentiments 
envers  nous  sont  parfaitement  connus  de  moi.  Je 
rends  d'immenses  actions  de  grâces  à  Dieu  Notre-Sei- 
gneur,  et,  en  son  très-saint  nom,  à  Votre  Révérence, 
(K>ur  tous  les  services  que  vous  nous  avez  rendus  à  la 
plus  grande  gloire  de  sa  divine  Majesté,  accroissant 
notre  nomlire,  et,  je  puis  le  dire  aussi,  l'affection  cor- 
diale que  vous  portent  tous  les  membres  de  notre 
Compagnie.  ^ 

Ainsi  parfaitement  instruit  de  tout  comme  je  le  suis, 
je  m'offre,  avec  tout  le  dévouen^ent  dont  je  suis  capa- 
ble ,  à  Votre  Révérence  comme  un  de  vos  disciples 
et  fils  spirituels  en  Notre-Seigneur ,  pour  faire  avec 
une  entière  volonté  tout  ce  que  vous  voudrez  bien 
m'ordonner  en  Celui  qui  est  le  Maître  de  tous ,  et  m'y 
employer  avec  toutes  les  forces  qu'il  plaira  à  sa  divine 
Majesté  de  me  donner  pour  cela.  Je  suis  convaincu 
qu'en  agissant  de  la  sorte  je  gagnerai  beaucoup  auprès 
de  Notre-Seigneur  qui  est  la  bonté  infinie ,  d'abord  en 
satisfaisant  quelque  peu  aux  obligations  si  grandes 
que  j'ai  contractées  envers  vous ,  ensuite  parce  qu'en 
servant  les  serviteurs  de  mon  cher  Maître,  je  crois 
servir  la  personne  de  cet  adorable  Sauveur  lui-même. 

I^  seconde  raison  qui  m'a  déterminé  à  écrire  cette 
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lettre,  la  voici  :  comme  vous  aurez  appris  sur  les 
Nôtres  certaines  choses  qui  leur  sont  favorables  en 
Notre-Seigneur,  il  m'a  semblé,  en  ce  divin  Maître,  que 
vous  deviez  aussi  être  instruit  de  celles  qui  leur  sont 
contraires.  A  la  vérité,  j'espère,  et  sans  pouvoir  en 
douter,  qu'ils  sortiront  de  l'épreuve  spirituelle  si 
grande  qui  pèse  maintenant  sur  eux,  et  que  tout  tour- 
nera à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Voici  le  fait  :  à 
Salamanque,  ils  ont  éprouvé  et  ils  éprouvent  encore 
une  très-vive  opposition  de  la  i^art  de  quelques  Pères 
Dominicains,  plus  poussés,  selon  moi,  par  un  triste 
zèle  que  par  une  science  éclairée.  Cette  opposition 
dure  depuis  dix  mois,  et  des  lettres  du  25  novembre 
et  du  2  décembre  dernier  m'apprennent  qu'elle  a  aug- 
menté. Elle  passe  tellement  toutes  les  limites,  que  nous 
avons  été  forcés  de  prendre  des  mesures,  conformé- 
ment à  ce  que  saint  Augustin  et  beaucoup  d'autres  doc- 
teurs nous  enseignent.  Saint  Augustin,  dans  son  Iraité 
de  la  vit'uité y  dit  :  a  Notre  vie  est  nécessaire  pour 
nous,  notre  réputation  est  nécessaire  pour  les  autres  :  » 
iVofcw  est  necessaria  vita  nostra,  aliis  fama  nostra. 

Saint  Clirvsostôme.  dans  son  Commentaire  sur  saint 
Matthieu,  nous  dit  :  <r  Apprenons  par  l'Evangile  à 
«  supporter  avec  magnanimité  nos  propres  injures , 
«  mais  à  ne  vouloir  pas  même  entendre  les  injures 
«  contre  Dieu  :  »  Discamus  illius  exemplo  nostras 
quidem  injurias  magnani miter  ferre;  Dei  autem  inju- 
rias ,  nec  usque  ad  avditum  suffi  rre. 
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Saint  Jérôme,  dans  sa  biltre  contre  Ruffin,  s'exprime 
ainsi  :  «  Pour  ce  qui  regarde  le  crime  d'hérësie ,  je  ne 
«  veux  point  que  quelqu'un  supporte  patiemment 
«  d'en  être  accusé  :  »  Nolo  quemquam  in  crimine  hœ- 
resis  patientem  esse. 

Saint  Thomas  d'Aquin  nous  dit  sur  ce  même 
sujet  :  a  Nous  sommes  tenus  d'avoir  l'àme  pré- 
ce  parée  à  supporter  les  outrages ,  si  cela  est  expé- 
«  dient  pour  la  cause  de  Dieu  ;  mais  il  est  des  circons- 
((  tances  où  il  faut  que  nous  repoussions  l'outrage  qui 
«  nous  est  fait,  et  cela  pour  deux  raisons  principales  : 
a  premièrement,  pour  le  bien  de  celui  qui  fait  l'ou- 
«  trage,  afin  que  son  audace  soit  réprimée ,  et  qu'à 
((  Ta  venir  il  ne  se  porte  plus  à  de  {>areils  attentats, 
((  selon  ces  paroles  du  Livre  des  Proverbes  :  Répondez 
((  à  l'insensé  selon  sa  folie  ,  de  peur  qu'il  ne  paraisse 
(c  sage  à  ses  propres  yeux.  Secondement,  à  cause  du 
(c  bien  d'un  grand  nombre  de  personnes  dont  l'avan- 
ce cément  spirituel  est  empêché  par  les  outrages 
«  auxquels  on  se  porte  contre  nous  :  »  Teneniur  habere 
animumparatumad  contwnelias  tolerandas,siexpediens 
fuerit  ;  quandoque  tamen  oportet  ut  contumeliam  illatam 
repellamus,  maxime  pr opter  duo.  Primo,  propter  bonum 
ejus  qui  contumeliam  infert,  ut,  videlicet  ejus  audacia 
reprimatur,  et  de  cœtero  talia  non  attenlet  :  secundum 
illud.  Proverb.  26  :  Rrspon!estuUojuxtastultitiamsvam, 
ne  sibi sapiens  videatur.  Aliomodo,  propter  bonum  mul- 
lorum,  quorum  profectus  impeditur,  propter  contumelias 
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nobis  illatas.  (2.  2.  quaest.  27.  art.  3.)  C'est  ce  qui  a 
fait  (lire  à  saint  Gr(%oire^  dans  son  commentaire  sur 
Ezéchiel  :  «  Ceux  dont  la  vie  est  exposée  aux  yeux  du 
a  public  comme  un  exemple  à  imiter  ^  doivent,  s'ils  le 
«  peuvent ,  arrêter  les  paroles  dje  leurs  détracteurs , 
a  de  |)eur  que  ceux  qui  pouvaient  entendre  leur 
a  prédication  ;  ne  veuillent  plus  l'entendre,  et  que, 
((  demeurant  ainsi  dans  leurs  mœurs  dépravées,  ils  ne 
ce  se  mettent  plus  en  peine  de  bien  vivre  :  »  Hi  quorum 
vita  in  exemplo  imilaiionis  est  posita  ,  debent,  si 
possUnl,  delrahentium  sibi  verba  compescere,  ne  eorum 
prœdicationem  non  audiani,  qui  audire  poieranl,  et 
ita,  inpravis  niaribiis  rémanentes^  bene  vivere  conlem- 
nant. 

m 

Saint  Bonaventure,  dans  son  Apologétique,  s'ex- 
prime ainsi  :  <c  Deman  de  :  Puisque  vous  devez  sup- 
«  porter  avec  patience  tous  les  maux  qui  vous  sont 
«  faits  et  que  vous  ne  devez,  à  cause  de  ces  maux,  ni 
a  proférer  ni  exciter  aucune  plainte,  d'où  vient  que 

* 

«  vous  ne  le  faites  pas  ?  D'où  vient  que,  non  contents 
«  des  jugements  des  évêques,  vous  obtenez  du  Siège 
a  Apostolique  des  juges,  que  vous  citez  à  leur  tribu- 
f(  nal  ceux  qui  vous  molestent  même  par  des  vexa- 
«  tions  légères,  et  que  vous  leur  faites  ainsi  porter  le 
a  poids  des  ennuis  et  des  dépenses,  jusqu'à  ce  qu'ils 
«  vous  donnent  satisfaction  au  gré  de  vos  désirs,  et 
a  cela  contrairement  aux  paroles  de  l' Apôtre  qui  dit 
«  aux  Corinthiens  :  ce  C'est  un  délit  parmi  vous  que 
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«  d'avoir  à  recourir  à  des  juges.  »  Réponse  :  Quant 
a  aux  injures  et  aux  vexations  d'où  il  ne  suit  d'autre 
((  mal  que  celui  que  l'on  peut  sentir  lorsqu'on  les 
«  reçoit,  ainsi  qu'il  en  est  des  paroles  outrageantes, 
«  des  pertes  de  biens,  des  coups,  et  choses  sembla - 
«  blés,  les  religieux  doivent  les  supporter  avec  coii- 
«  rage;  mais  dès  qu'il  peut  en  résulter  des  maux  plus 
«  graves,  comme  des  dommages  considérables  pour  les 
«  âmes,  alors  il  n'est  pas  expédient  de  les  supporter.  » 
Cum  debratis  omnia  vobis  mala  illata  patienter  suslinere, 
et  nullam  super  hisquerimoniam  facere,  vel  moverCy 
qin'd  est,  quod  non   id  facitis  ?  Sed  etiam  non  contenti 

episcoporum  judiciis,  obtinetis  aSede  Apostolica,  jvdices 
et  conservatoreSy  et  ad  illos  quodibet  molestantes  vos, 
etiam  leviter,  citatis  et  gravatis  laboribus  et  expensis , 
donec  satisfaciant  vobis  pro  velle  veslro,  contra  Aposto- 
lum  ad  Corinth,  :  Delictum  in  vobis,  quod  judicia  ha- 
beatis.  Responsio  :  Injurias  et  molestias,  exquibus  aliud 
malum  non  seqiiitur  nisi  quod  illâ  hard  sentiri  potest 
(ut  sunt  verba  probrosa,  vel  damna  rerum,  vel  verbei^a, 
et  similiaj  religiosi  œquanimiter  sustinere  debent,  quia 
nihil  aliud  adferunl  nocumenti ;  sed  ubi  possunlgraviora 
mala  subsequi,  videlicet  animarum  graviora  nocu- 
menta,  ibi  non  est  expediens  tolerare. 

Cajetan  n'est  pas  moins  explicite  ;  il  dit  dans  sa 
Somme: 

ce  Négliger  sa  propre  réputation  enlevée  par  la 
a  calomnie,    c'est  péché,   lorsque  celte  négligence 
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«  nuit  aux  antres  ou  que  l'on  craint  qu'elle  ne  leur 
a  nuise  ;  car  la  réputation  nous  est  nécessaire  à  cause 
<c  des  autres;  et  dans  ce  cas  saint  Augustin  dit  :  Ce- 
«  luiqui^  se  confiant  à  sa  conscience,  néglige  sa  réputa- 
«  tion,  est  cruel,  parce  qu'il  tue  les  âmes  des  autres.  » 
Famam  propriam  falso  ereptam  negligere ,  tune  est 
peceatum,  eum  aliis  hoc  nocety  seu  noeere  timetur  : 
nam  fama  propter  altos  nobis  necessaria  est.  Et  in  tali 
casv  dicit  Augustinus  :  «  Qui  confidens  conscienliœ 
(c  negligxt  famam  y  crudelis  est,  quia  aliorum  animas 
a  occidit.   » 

C'est  ainsi  que  nous  pensons  procéder  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu ,  d'abord  avec  tous  les 
c^ardset  toute  la  charité  possible,  leur  envoyant  une 
lettre  d'un  cardinal  qui  jouit  de  quelque  autorité  au- 
près d'eux ,  ensuite  en  leur  présentant  une  patente 
de  leur  Général.  Si  ces  deux  premiers  moyens  ne 
réussissent  pas,  alors,  pour  faire  ce  à  quoi  Dieu  Notre- 
Seigneur  et  la  charité  envers  le  prochain  nous  obli- 
gent, et  pour  briser  les  eflbrts  de  l'ennemi  de  la 
nature  humaine,  lequel  vient  à  bout  d'égarer  à  ce 
point  l'esprit  de  personnes,  d'ailleurs  instruites, 
engagées  dans  la  vie  religieuse  et  créées  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu,  alors,  dis-je,  on  procédera 
par  voie  judiciaire,  et  ensuite  par  un  Bref  du  Pape, 
comme  Votre  Révérence  le  verra. 

Etant^iinsi  instruit  de  tout  à  l'avance ,  vous  recom- 
manderez plus  insUimment  celte  affaire  à  Notre-Sei- 
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gneur  dans  vos  saints  sacriHces  et  dans  vos  ferventes 
oraisons^  et  vous  demanderez  à  cet  adorable  Maître 
qu'il  daigne  accorder  sa  divine  faveur  et  son  secours  à 
la  partie  de  laquelle  il  doit  tirer  la  plus  grande  gloire 
et  louange  pour  toute  la  durée  des  siècles  ;  car,  avec 
le  secours  de  sa  divine  grâce ,  nous  ne  cherchons  ni 
ne  désirons  autre  chose.  Qu'il  en  soit  glorifié,  et  qu'il 
soil  glorifié  de  tout,  à  jamais,  sans  fini  Qu'il  veuille 
bien,  dans  son  infinie  et  souveraine  bonté,  nous 
donner  une  grâce  abondante  [X)ur  connaître  sa  ivès 
sainte  volonté  et  pour  l'accomplir  entièrement  ! 

De  Rome  ,  le  24  Janvier  1 5'f9. 

De  Votre  Révérence 
le  très-humble  et  perpétuel  serviteur 
en  Jésus-CJirist 

Ignace  de  Loyola. 


LXIII 

IGNACE  DE    LOYOLA  AU    PRINCE  DON   PHILIPPE  (PLUS    TARD 
PHILIPPE  il,   BOI   D'ESPAGNE).    (  CeneUi,  um.  ; 

Ce  que  serait  un  monarque  dans  le  monde^  s'il  ne  régnait  que 
pour  faire  régner  Dieu.  —  Ignace  dit  au  prince  qu*H  sera 
fidèle  à  prier  pour  /ii/,  afin  qu'il  règne  en  monarque  chrétien, 

Rome,  le  18  Février  1549. 
Très-excellent  Prince, 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Altesse,  et 
l'enrichissent  de  leurs  dons  les  plus  saints  et  de  leurs 
faveurs  spirituelles. 

Si  je  forme  un  pareil  vœu  pour  Votre  Altesse ,  c'est 
que ,  lorsqu'une  âme  est  ainsi  de  Li  part  de  Dieu  l'ob- 
jet d'une  si  haute  élection,  et  qu'elle  est  ainsi  visitée 
et  éclairée  de  ses  inestimables  grâces  et  de  ses  dons 
spirituels ,  elle  règle  et  gouverne  avec  une  grande 
facilité  ses  puissances  intérieures,  soumettant  toute 
son  intelligence ,  tout  son  savoir  et  toute  sa  volonté  à 
la  souveraine  Sagesse  et  à  la  Bonté  infinie.  Et  quand 
cette  âme  est  ainsi  disposée  en  tout,  se  confiant  en 
Dieu,  et  soumise  en  tout  à  ses  volontés,  désirant 

LETTRES  DE  â.  IGUACE.  19 
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d'être  régie  et  gouvernée  par  son  Créateur  et  Sei- 
gneur, c'est  alors  grandement  le  propre  de  la  divine 
Majesté  de  prendre  en  elle  de  continuelles  délices,  et 
de  lui  faire  goûter  ses  très-saintes  consolations,  afin 
qu'elle  porte  en  abondance  des  fruits  spirituels  par- 
faits, et  cela  avec  un  accroissement  continuel,  pour 
la  plus  grande  gloire  de  la  Bonté  divine. 

Or ,  comme  je  vois  par  moi-même ,  et  comme  de 

* 

toutes  parts  l'on  apprécie  le  grand  mérite  de  Votre 
Altesse,  la  bonne  et  sainte  odeur  de  sa  vie  chrétienne  ; 
et  comme  j'ai  une  ferme  espérance  que  les  peuples 
ne  seront  pas  frustrés  dans  leurs  sentiments  et  dans 
leur  attente ,  je  sens  en  moi  des  motifs  toujours  plus 
déterminants  de  désirer  avec  ardeur  que  l'avenir  de 
Votre  Altesse  soit  marqué  par  toute  la  prospérité  et 
l'élévation  possible,  pour  la  plus  grande  gloire  de 
notre  Maître  à  tous.  Dans  mes  pauvres  et  indignes 
prières  je  continuerai ,  comme  je  le  fais  chaque  jour 
depuis  plusieurs  années,  de  demandera  Celui  qui  est 
tout-puissant  sa  faveur  pour  Votre  Altesse;  et  tant 
qu'il  lui  plaira  de  me  laisser  en  cette  vie,  je  le  conju- 
rerai d'exaucer  mes  demandes. 

Si  cette  lettre  paraissait  longue  ou  hardie  à  Votre 
Altesse,  je  la  supplie,  au  nom  de  l'amour  et  du  respect 
dus  à  Dieu,  de  vouloir  bien  me  le  pardonner.  Mais 
ayant  rendu  visite  à  don  Diego  de  Azevedo,  pour  lui 
oifrir  mes  hommages,  comme  au  représentant  de  Votre 
Altesse ,  et  me  sentant  pénétré ,  par  suite  de  cette  en- 
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Irevue,  d^un  plus  grand  amour  pour  Votre  Altesse^ 
je  n'ai  pu  m'empêcher  de  lui  écrire  cette  lettre ,  lui 
montrant  ainsi  les  sentiments  que  j'ai  pour  elle  au 
fond  de  mon  âme  y  et  les  vœux  ardents  que  je  forme 
pour  son  bonheur^  en  vue  du  plus  grand  service  et 
de  la  plus  grande  gloire  de  notre  Créateur  et  Seigneur. 
Que^  dans  son*  infinie  et  souveraine  bonté^  cet  ado- 
rable Maître  veuille  bien  être  toujours  présent  dans 
votre  âme^  y  répandant  ses  divines  grâces  et  ses  dons 
spirituels  ;  et  qu'il  lui  plaise  de  conserver  et  d'affermir 
dé  plus  en  plus  Votre  Altesse  dans  son  service,  afin 
qu'elle  procure  toujours  à  Dieu  y  comme  elle  le  lui 
doit^  le  plus  grand  honneur  et  la  plus  grande  gloire. 
De  Rome ,  le  18  de  Février  de  l'an  1 549. 

De  Votre  Altesse 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyola. 
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LXIV 

IGNACE  DE  LOYOLA  AU  PRIEUR  DE  lA  CHARTREUSE 
DE  COLOGNE.    (  Gcnelli,  xxism.^j 

Le  Saint  se  recommande  à  ses  prières  et  à  celles  de  tout  son 
Ordre.  -  //  lui  envoie  par  un  de  ses  religieux,  Maître  Adrien^ 
des  grains  bénits  par  le  Pape^  et  un  exemplaire  du  livre  des 
Exercices  spirituels. 

Rome,  le  28  Mars  1549. 

Que  la  grâce  et  la  paix  véritable  qui  est  en  Jésus- 
Christ  augmentent'toujours  en  nous  !  Amen. 

Entre  ceux  qui  sont  unis  en  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  par  le  lien  de  la  charité  et  par  le  désir  de  pro- 
curer l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu ,  les  lettres  les  plus 
agréables  sont  celles  que  le  Saint-Esprit  grave  dans 
leurs  cœurs  par  les  prières  qu'ils  font  les  uns  pour  les 
autres.  J'ai  cru  cependant  devoir  profiter  du  voyage 
de  notre  frère  Maître  Adrien  pour  vous  écrire ,  afin 
de  me  rappeler  au  souvenir  de  Votre  Révérence,  et 
de  vous  demander,  au  nom  de  Jésus-Christ,  pour  notre 
petite  Cx>mpagnie  qui  est  aussi  la  vôtre ,  les  prières  de 
votre  sainte  Congrégation  dans  lesquelles  nous  avons 
une  si  grande  confiance  en  Notre-Seigneur.  Je  trans- 
mets également  à  Votre  Révérence  douze  grains  que 
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le  Vicaire  de  Jésds-Christ  a  bénits  et  enrichis  de  très- 
grandes  indulgences ,  comme  vous  Fexpliquera  Maître 
Adrien ,  afin  que  vous  les  partagiez  entre  vos  excel- 
lents fipères  pour  le  bien  des  âmes.  Je  vous  envoie 
aussi  un  exemplaire  des  Exercices  spirituels.  Maître 
Adrien  m'ayant  assuré  que  ce  présent^  quoique  peu 
de  chose  en  soi^  vous  serait  agréable  à  cause  de  votre 
charité  et  de  votre  dévotion.  Quant  à  ce  que  vous 
seriez  peut-être  désireux  d'apprendre  touchant  notre 
Compagnie  ^  le  porteur  de  ma  lettre  pourra  vous  en 
instruire  en  détail.  Sur  ce,  je  salue  Votre  Révérence 
en  Jésus-Christ,  que  je  conjure,  au  nom  de  son  infi- 
nie et  souveraine  bonté,  de  nous  donner  à  tous  une 
grâce  abondante  pour  connaître  constamment  sa 
très-sainte  volonté,  et  pour  l'accomplir  tout  entière. 
Amen. 

De  Rome ,  ce  28  Mars  1 549. 

De  Votre  Révérence 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ , 

Ignace   de  Loyola. 
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LXV 

lONAGE  DE  LOYOLA  AU  PRINCE  GUILLAUME^  DUC  DE  BAVIÈRE. 

(  Genelli,  n*  xLvi.  ) 

Jusqu'en  Cannée  1549,  aticun  membre  de  la  Catnpagnie  n'avait 
été  appelé  en  Allemagne  pour  y  fonder  un  collège ,  ou  pour  y 
occuper  à  demeure  une  chaire  de  professeur ,  quoique  te  Jay 
eût  enseigné  longtemps  la  théologie  à  f  université  dlngolstadt. 
Mais,  en  cette  année^  Guillaume^  duc  de  Bavière^  s*adressa  te 
premier  de  tous  les  princes  allemands  au  Pape  Paul  III ,  et 
M  demanda  deux  professeurs  de  théologie  pour  cette  univer- 
sité. Le  Pape  chargea  les  cardinaux  de  SaintC'-Croix  et  Mafei 
de  communiquer  ce  d^ sir  à  Ignace  ;  mais  celui-ci  déclara  qu'il 
ne  croyait  devoir  y  répondre  qu'autant  que  le  duc,  à  Cexem- 
pie  du  roi  de  Portugal^  consentirait  à  fonder  un  collège  de  la 
Compagnie  dans  ses  États,  Cette  condition  ayant  été  approuvée 
par  le  Pape  et  les  cardinaux^  et  acceptée  par  le  duc^  Ignace  fit 
venir  à  Bome  les  PP.  Canisius  et  Salmeron,  auxquels  il  adjoi- 
gnit le  P.  le  Jay  sur  la  demande  expresse  du  duc  Guillaume,  ils 
devaient  s'an'éter  à  Bologne  pour  y  prendre  le  degré  de  docteur, 
parce  qu'en  Allemagne  on  tenait  beaucoup  à  ce  titre.  Ignace,  en 

envoyant  au  duc  les  hommes  qu'il  désirait,  lui  écrivit  la  lettre 
suivante. 

Rome,  1549. 

JÉSUS. 

Très-illustre  prince  et  seigneur^  digne  de  tout  mon 
respect  en  Jésus-Christ, 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 


—  295  — 

Christ  Noire-Seigneur  soient  avec  Votre  Excellence,  et 
l'enrichissent  de  leurs  dons  les  plus  saints  et  de  leurs 
faveurs  spirituelles. 

Les  deux  théologiens  que  je  vous  avais  promis  sont 
maintenant  avec  cette  lettre  auprès  de  Votre  Excellence, 
selon  les  ordres  du  Souverain  Pontife.  L'un  est 
Alphonse  Salmeron,  Espagnol  ;  l'autre  Pierre  Cani- 
sius,  de  la  Gueldre.  Je  les  ai  fait  venir  tous  les  deux  de 
Sicile.  Ils  excellent  par  l'intégrité  de  leur  vie,  par  leur 
science  dans  les  lettres  sacrées  et  par  toute  l'érudition 
qui  peut  orner  un  chrétien.  Us  sont  tous  les  deux  prê- 
tres de  la  Compagnie  connue  sous  le  titre  et  le  nom  de 
Jésus.  Notre  Très-Saint-Père  ne  doute  pas  le  moins  du 
monde  qu'ils  ne  répondent  pleinement  aux  grandes 
vues  de  Votre  Excellence,  et  que  dans  ce  vaste  pays 
ils  n'enseignent  avec  succès  autant  par  leur  vie  que 
par  leurs  discours.  J'envoie  avec  eux  le  docteur  Claude 
le  Jay,  théologien  des  plus  distingués ,  que  Votre 
Excellence  a  demandé  nommément  (*).  Quoiqu'il  ne 
puisse  rester  longtemps  à  Ingolstadt,  il  pourra  néan- 
moins travailler  d'une  manière  fort  utile  pendant 
quelques  jours  ou  quelques  mois,  et  contribuer  à  fon- 
der cette  œuvre  si  belle  et  si  salutaire.  Car  ce  collège 
de  religieux  de  la  Compagnie  rapporte  à  une  seule  fin 


(4)  ir  était  confesseur  d'Horcule  d'Est»  duc  de  Ferrare,  qui  n'avait 
consenti  à  le  céder  que  pour  peu  de  temps. 
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toutes  les  études^  tous  les  soins  et  toutes  les  veilles  : 
c'est  de  corriger  les  mœurs  dépravées  de  ce  temps^  de 
convertir  les  cœurs  par  les  exemples  ^  par  la  sanctifi- 
cation des  âmes^  par  une  science  et  une  érudition  fon- 
dées sur  la  pure  et  véritable  foi  et  sur  les  saints  pré- 
ceptes de  Jésus-Christ^  de  ramener  les  hommes  des 
pernicieuses  séductions  des  plaisirs^  à  une  vie  chré- 
tienne et  bienheureuse^  de  la  chair  à  l'esprit^  du  monde 
à  Dieu.  Quel  autre  enseignement  pourrait  mieux 
répondre  que  celui-là  aux  besoins  de  l'époque^  en 
Allemagne  surtout^  où  le  sanglier  de  la  forêt  cherche  à 
déraciner,  où  une  bête  furieuse  s'efforce  de  ravager  la 
vigne  que  la  main  du  Seigneur  a  plantée  ?  Quel  ensei- 
gnement est  plus  propre  à  fortifier  dans  la  rectitude  de 
leurs  sentiments  les  âmes  des  bons,  et  à  ramener  à  la 
bergerie  de  Jésus-Christ  les  brebis  errantes  ?  Votre 
Excellence  recevra  donc  d'un  frontjoyeuxetdu  cœur 
le  plus  bienveillant  ces  Pères  dignes  de  respect  à  tous 
égards.  Comme  leur  genre  de  vie  et  les  lois  de  leur 
collège  exigent  qu'ils  ne  cherchent  point  leurs  intérêts, 
mais  seulement  ceux  de  Jésus-Christ,  et  qu'ils  vivent 
de  dons  volontaires ,  pleins  de  confiance  en  Jésus- 
Christ  leur  Maître,  et  dans  votre  piété,  ils  sont  con- 
vaincus qu'ils  ne  manqueront  point  des  choses  néces- 
saires à  la  vie.  Il  est  très-juste,  en  effet,  que  ceux  qui 
sèment  les  choses  spirituelles  i*ecueillent  celles  dont  le 
corps  a  besoin.  U  y  a  tout  lieu  d'espérer  aussi  qu'il  se 
rencontrera  des  âmes  qui,  attirées  par  l'admiration  de 
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leur  vie,  el  |Kir  la  sainteté  de  leurs  prescriptions,  s'a- 
Ixuidonneront  à  la  direction  de  ces  Pères.  S'il  en  est 
ainsi  (el  le  Seigneur  ne  cessera  point  de  visiter  sa 
vigne),  Votre  Excellence  honorera  ces  nouveaux 
ouvriers,  de  sa  grâce  et  de  sa  faveur,  et  se  réjouira  de 
voir  s'accroître  leur  nombre.  Quel  mérite  n'aurez- 
vous  {MIS  devant  Dieu  Notre-Seigneur  et  devant  sa 
sainte  Église,  lorsque  cette  vigne,  travaillée  de  nou- 
veau par  ce  séminaire,  cultivée,  et  arrosée,  pour  ainsi 
dire,  d'une  manière  toute  spéciale  par  la  pieuse  libé-, 
ralité  de  Votre  Excellence,  étendra  de  tout  côté  ses 
branches  et  poussera  de  nouveaux  rejetons  I  Notre 
Très-Saint-Père  prie  instamment  Votre  Excellence  d'ap- 
porter en  ceci  un  soin  tout  particulier  ;  et  il  lui  sera 
très-agréable  d'apprendre  que  ces  trois  frères  en  Jésus- 
Christ,  lioimBes  très-doctes  et  très-probes,  sont  traités 
par  Votre  Excellence  avec  autant  d'affeclion  et  de 
bonté  qu'il  est  possible.  Je  prie  Dieu  qu'il  garde 
Voire  Excellence,  et  la  laisse  très-longtemps  heureuse 
parmi  nous. 

De  Votre  Excellence 
le  serviteur  très-humble  en  Jésus-Christ, 


Ignace  de  Loyola. 


Rome,  1549. 
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LXVI 

IGNACE    DE   LOYOLA    A     FRANÇOIS    DE     BORGIA ,    DUC    DE 
GANDIE  ,    A   GANDIK.    {André  Lucas,  Vida  de  S,  Ignacio,  (.  V,  c.  %ï.) 

André  Oviedo,  recteur  du  collège  de  GandiCy  et  François  Onfroy^ 
un  des  professeurs  de  celte  Université ,  séduits  par  Camottr  de 
la  vie  contemplative^  avaient  conçu  le  dessein  de  se  retirer  six 

'  ou  sept  ans  dans  un  désert,  afin  d arriver  plus  sûrement  à  la 
perfection.  Ils  écrivirent  à  saint  Ignace  pour  lui  en  demander 
l'autorisation  «  se  soumettant  néanmoins  à  ce  qu'il  déciderait. 
Le  duc  de  Candie,  quoique  prof  es  depuis  le  K**  Février  de 
Cannée  4548,  partageait  les  tendances  des  deux  Religieux. 
Ignace,  qui  le  savait,  écrivit  au  duc  la  Lettre  sévère  qu'on  va 
lire  ,  laissant  entrevoir  le  renvoi  inévitable  de  ces  deux  Pères, 
qu^il  se  contente  de  désigner  par  les  lettres  B  et  C,  s'*iU  ne 
rentraient  dans  le  vrai  chemin,  A  ce  langage  énergique  du  Fon- 
dateur ,  t^  furent  tous  les  trois  guéris  de  leur  amour  de 
la  solitude. 

Rome,  le  17  JuiUet  1549. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  soient  avec  nous  ! 

Si  ce  que  Ton  nous  écrit  est  vrai ,  il  parait  que  les 
deux  Pères  B  et  C,  l'un* plus,  l'autre  moins,  ont 
trouvé  le  désert  qu'ils  cherchaient ,  et  qu'ils  se  dis- 
posent à  en  trouver  un  antre  qui  sera  certainement 
plus  grand ,  s'ils  ne  veulent  l'un  et  l'autre  s'humilier 
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et  se  laisser  conduire  selon  leur  profession.  Il  est 
visible  qu'il  faut  de  toute  nécessité  remédier  à  leur 
mal  :  or  ce  remède  peut  leur  être  appliqué  média- 
tement  ou  immédiatement  par  celui  qui  le  désire  de 
son  côté  y  et  qui  a  tout  i)Ouvoir.  Afin  qu'il  soit  appli* 
que  médiatement^  nous  aurons  recours  à  la  prière 
et  au  saint  Sacrifice  de  la  Messe  y  que  nous  offi*irons 
en  présence  de  la  divine  Bonté  ;  afin  qu'il  leur  appli- 
que immédiatement^  nous  aurons  recoui*s  à  certains 
moyens,  avec  l'assistance  de  la  grâce  divine;  et 
Votre  Seigneurie  peut  foire  beaucoup  dans  cette  cir- 
constance par  son  autorité  et  par  sa  présence.  C'est 
pourquoi,  ne  considérant  que  ce  à  quoi  ma  conscience 
m'oblige,  je  déclare  à  Votre  Seigneurie  que  je  crois 
fermement  sans  en  pouvoir  douter ,  et  que  je  pito- 
teste  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ  notre  Créateur 
et  Seigneur  qui  doit  nous  juger  pour  l'éternité,  qlie 
ces  deux  Religieux  sont  hors  du  vrai  chemin ,  qu'ils 
sont  trompés  et  égarés ,  marchant  tantôt  dans  la  voie, 
et  tantôt  dehors,  séduits  par  le  père  du  mensonge, 
dont  l'oflice  est  de  dire  ou  de  deviner  une  ou  même 
plusieurs  vérités,  afin  de  finir  par  une  imposture,  et 
de  nous  y  faire  tomber.  Je  prie  donc  Votre  Seigneurie, 
par  Tamour  et  le  respect  dus  à  Dieu  Notre- Seigneur, 
de  recommander  d'abord  toute  cette  affaire  à  sa  divine 
bonté,  ensuite  d'en  faire  le  sujet  d'une  très-sérieuse 
considération,  de  veiller,  et  de  faire  prendre  les 
mesures  nécessaires.  Que  Votre  Seigneurie  se  garde 
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bien  de  permettre  des  choses  qui  pourraient  causer 
un  si  grand  scandale  et  un  si  grand  mal  à  toute  la  * 
Compagnie  ;  mais  que  par  ses  soins  tout  change  de 
telle  sorte  que  Dieu  tire  sa  gloire  de  tout  ce  qui 
regarde  Votre  Seigneurie ,  et  que  ces  Pères  demeurent 
entièrement  guéris^  pour  le  plus  grand  service^  b 
plus  grande  louange  et  gloire  de  Dieu  dans  les  siècles 
des  siècles. 

Rome,  le  17  JuUlet  1549. 

De  Votre  Seigneurie 
le  serviteur  très-humble  en  Notre-Seigneur, 

Ignace  de   Loyola. 
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LXVII 

IGNACE  DE   LOTOIA  A  MARIE-BARTHÉLEMT  SPADAFORA , 

ABBESSE   d'un   MONASTÈRE,    A  MESSINE. 

{Édit,  de  Bol.,  p.  407.) 

Le  Saint  lui  donne  f  assurance  que  les  Pères  du  collège  de  Messine 
travailleront  au  bien  spirituel  de  son  monastère^  autant  que 
leur  Institut  le  leur  permet, 

Rome,  le  22  Février  1550. 

JÉSUS. 

Très- révérende  Mère  en  Jésus-Christ  Noire-Sei- 
gneur, 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 

Cihrist  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Révérence,  et 

la  comblent  de  leurs  dons  les  plus  saints  et  de  leurs 
faveurs  spirituelles  1 

Par  une  de  vos  lettres  datée  du  7  Janvier  et  qui 
ne  m'est  parvenue  que  cette  semaine ,  j'ai  vu,  et  non 
sans  une  grande  consolation  dans  le  Seigneur,  com- 
bien votre  âme  était  saintement  affamée  des  choses 
spirituelles,  et  combien  en  même  temps  vous  aviez 
de  soin  et  de  sollicitude  pour  le  troupeau  qui  vous  est 
confié.  Pressée  par  cette  faim  et  par  vos  pieux  désirs. 
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vous  demandez  quelques-uns  de  ces  humbles  minis- 
tres de  Dieu  Notre-Seigneur  qui  habitent  notre  col- 
lège de  Messine^  me  déclarant  en  même  temps^  par 
votre  témoignage,  que  leur  ministère  auprès  de  vous 
n'a  pas  été  inutile  jusqu'ici.  Pour  moi,  faisant  remon- 
ter la  gloire  de  ce  qui  s'est  fait  jusqu'à  ce  jour,  à  la 
bonté  de  Dieu ,  de  qui  dérivent  tous  les  biens  sur  ses 
créatures,  quels  que  soient  les  instruments  dont  il 
se  serve,  j'approuve  que  cqs  Pères  continuent  à  tra- 
vailler à  votre  bien  spirituel ,  autant  que  notre  Insti- 
tut et  les  occupations  que  le  devoir  leur  impose  le 
permettront.  J'estime  que  ce  sera  chose  agréable  à  la 
divine  Majesté ,  surtout  quand  je  considère  les  pieux 
désirs  de  votre  sainte  maison ,  et  de  Votre  Révérence, 
de  l'Évêque  et  des  juges  de  celte  ville  de  Messine ,  à 
laquelle,  selon  notre  humble  profession,  nous  serons 
toujours  heureux  de  rendre  tous  les  services  qui 
dépendront  de  nous  pour  l'honneur  et  la  gloire  de 
Dieu.  C'est  pourquoi,  aujourd'hui  même,  j'ai  fait 
écrire  à  notre  P.  Jérôme  Natal  pour  qu'il  ait  soin  que 
les  Pères  du  collège  vous  donnent  consolation  et 
secours  en  Notre-Seigneur,  comme  ils  l'ont  fait  par  le 
passé,  autant  que  cela  leur  est  permis.  Il  ne  me  reste 
plus  maintenant  qu'à  nous  recommander  tous  au\ 
prières  ferventes  de  Votre  Révérence  et  de  toutes  vos 
filles  en  Jésus-Christ  qui  habitent  ce  saint  monastère  ; 
de  notre  coté,  nous  ne  eesseix)ns  de  demander  à  Dieu 
que,  dans  sa  souveraine  et  infinie  bonté,  il  daigne  nous 
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donner  à  tous  une  grâce  abondante  pour  connaître 
toujours  sa  très-sainte  volonté,  et  pour  l'exécuter 
entièrement. 

Rome,  le  22  Février  1550. 

De  Votre  Révérence 
le  serviteur  en  Jésus  Christ, 

Ignace  de  Loyola. 


L  XVIII 

IGNACE  DE    LOYQLA    A    HERCULR   D*ESTE,    DUC  DE   PERBARE. 

Cest  avec  bonheur  qu'il  iui  envoie  un  Père  quHl  demande  pour 
continuer  dans  les  populations  de  Garfagnana  et  de  Luni  le 
grand  tnen  qu^il  y  avait  déjà  fait.  Il  Itd  exprime  en  même 
temps  le  vœu  de  voira  Fer  rare  un  collège  de  la  Compagnie  :  ce 
collège  serait  un  séminaire  d'ouvriers  évangéliques  qui  culti" 
veraient  tous  ses  Etats. 

Rome,  le31  Mai  1550. 
JÉSUS. 

Très-excellent  et  très-illustre  seigneur. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus - 
Christ  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Excellence,  et 
la  comblent  de  leurs  dons  et  de  leurs  faveurs  spiri- 
tuelles ! 
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J'ai  reçu  mais  trop  tanl  la  lettre  où  Votre  ExceHenee 
me  faisait  part  des  instances  que  lui  adressaient  certai- 
nes populations  de  ses  territoires  de  Garfagnana  et  de 
Luni  pour  avoir  de  nouveau  un  prêtre  de  notre  Com- 
pagnie^ qui  les  avait  évangélisëes  avec  le  plus  grand 
fruit.  Votre  Excellence  me  priait  de  seconder  le  pieux 
désir  de  ces  populations  en  leur  envoyant  pour  quel- 
que temps  encore  celui  qui  avait  fait  tant  de  bien  à 
leurs  âmes.  Mais  il  se  rencontre  qu'il  était  ici  ques- 
tion, sur  la  demande  de  la  république  de  Gênes,  d'en- 
voyer ce  même  religieux  comme  vicaire  apostolique  en 
Corse.  Cependant,  comme  Tautorité  du  Saint-Siège 
n'est  pas  encore  intervenue  pour  lui  imposer  cette 
charge,  je  lui  ai  donné  ordre  de  cultiver  cette  partie 
de  la  vigne  du  Seigneur  qui  est  confiée  à  la  sollicitude 
de  Votre  Excellence.  Celui  qui  est  l'éternelle  et  souve- 
raine Sagesse  sait  avec  quelle  ardeur  je  désire  que  cette 
petite  Compagnie  travaille  de  toutes  ses  forces  à  culti- 
ver non-seulement  ces  contrées,  mais  encore  tous  les 
Etats  de  Votre  Excellence,  [x>ur  le  service  de  Jésus- 
Christ  et  pour  le  salut  des  âmes.  A  mes  yeux,  la  plus 
noble  manière  pour  nous,  et  la  plus  parfaite,  de  cor- 
respondre quelque  peu  aux  bienfaits  dont  Votre  Excel- 
lence et  voire  Maison,  déjà  depuis  longtemps,  n'ont 
cessé  de  nous  combler,  c'est  de  prendre  sur  nous,  selon 
nos  faibles  forces ,  cette  partie  du  fardeau  de  Votre 
Excellence. 

Et  voilà  pourquoi  ici  à  Rome  je  parlai  à  Votre  Excel- 
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lence  de  la  fondalion  d*un  collège  à  Ferrare^  duquel^ 
comme  d'un  séminaire^  sortiraient  continuellement  de 
nouveaux  ouvriers  de  la  vigne  du  Seigneur.  Que  notre 
divin  Maître  à  qui  cette  vigne  a  coûté  si  cher ,  qui 
Fa  cultivée  avec  tant  de  soins  et  detravaux,  veuille  bien 
en  toutes  choses  éclairer  Votre  Excellence  de  son 
infaillible  lumière^  afin  qu'en  toutes  choses  elle 
cherche  et  trouve  la  gloire  de  Dieu ,  son  salut  éter- 
nel et  celui  de  ses  sujets.  Je  ne  cesserai  de  lui  deman- 
der que^  dans  son  infinie  et  souveraine  bonté^  il  nous 
donne  à  tous  une  grâce  abondante  pour  connaître 
toujours  sa  très-sainte  volonté,  et  pour  l'accomplir 
parfaitement. 

De  Rome,  ce  31  Mai  1550. 

De  Votre  Excellence 
le  très-humble  et  perpétuel  serviteur 

en  Jésus-Christ, 

Ignace   de  Loyola. 


tETiniS  DF.  S    IGNACK.  20 
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LXIX 

IGNACE  DR  LOYOLA  A  JEAN  POLLETO,  LNQUISITEUR  EN 
ALLEMAGNE.  (  UUre  inéd.  eoMervée  au  Soviciat  de  la  CompagnU  4e 
Jétui  à  Tronchientui^  Belgique,  ) 

IjB  Saint  le  remercie  du  témoignage  favorable  qu*il  rend  avx 
membres  de  la  Compagnie  qui  sont  en  Allemagne.  Il  lui  promet 
(Cenvoyer  de  nouveaux  religieux^  afin  de  venir  au  secours  des 
catholiques  de  ces  contrées.  H  lui  annonce  quHl  en  a  fait  partir 
trois  colonies,  pour  Cologne,  pour  Prague  et  pour  Ingobtadt, 
et  que  son  désir  est  de  faire  pour  le  salut  de  l'Allemagne  tout 
ce  qui  sera  en  son  pouvoir. 

Rome ,  le  1 0  Juin  i  550. 

JÉSUS. 

Que  la  grâce  el  la  paix  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ  demeurent  el  croissent  toujours  en  votre  âme  ! 

Vos  lettres  du  mois  de  Février  nous  ont  été  infini- 
ment agréables.  Elles  nous  ont  donné  une  preuve 
éclatante  de  votre  bienveillance  et  de  votre  cordiale 
charité  ^  qui  déjà  étaient  bien  connues  de  nous  par 
les  lettres  des  Nôtres.  De  plus ,  le  témoignage  d'un 
homme  aussi  grave,  sur  la  fidélité  et  le  fruit  avec  les- 
quels nos  frères  exercent  le  ministère  en  Allemagne , 
a  été,  comme  de  'uste,  d'un  grand  poids  auprès  de 
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nous.  Que  Jésus-Christ  Noire-Seigneur,  source  sou- 
verainement riche  de  tous  les  biens,  soit  glorifié  de 
tout  y  et  qu'il  daigne,  par  la  communication  abon- 
dante  de  sa  grâce,  suppléer  au  petit  nombre  et  à  l'im- 
perfection de  ses  serviteurs  ! 

Pour  ce  qui  est  de  diriger  vers  vos  contrées  de  nou- 
veaux   religieux   de  notre   Compagnie,  qui,  selon 
l'humble  mesure  de  leurs  forces,  s'emploient  à  défen- 
dre et  à  soutenir  la  religion  catliolique  dans  la  Germa- 
nie  supérieure  et  inférieure,  nous  serons  fidèles, 
soyez-en  bien  convaincu ,  à  faire  tout  ce  qui  sera  en 
notre  pouvoir  ;  car  Dieu  a  profondément  imprimé  en 
nos  âmes  le  désir  de  venir  au  secours  de  l'Eglise  de 
Jésus-Christ  si  attaquée  et  si  ébranlée  en  Allemagne, 
et  d'offrir,  pour  sa  défense ,  nos  travaux ,  notre  zèle , 
et,  s'il  le  faut,  nos  vies.  C'est  en  vertu  de  ce  désir,  que 
déjà,  ce  printemps  même,  nous  avons  fait  partir  trois 
colonies  des  Nôtres ,  pour  Cologne,  pour  Prague,  et 
pour  l'université  d'Ingolstadt  en  Bavière.  Et  à  l'ave- 
nir, dès  que  la   divine   Bonté  aura  ouvert  la  voie 
(car  en  ce  moment  elle  semble  assez  fermée  dans  la 
Germanie  inférieure),    nous    nous  proposons  d'en- 
voyer   d'autres   colonies  pour  les  nouveaux    collè- 
ges qui  seront  fondés.  Et  ainsi,  ce  ne  sera  plus  comme 
en    passant  et  pour   un  temps  très-limité  que  les 
Nôtres  agiront  sur  les  esprits  :  car  étant  établis  a  de 
meure  fixe,  ils  pourront  conserver  et  féconder  de  jour 
en   jour  le  fruit  provenant  de  la  parole  divine    et 
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des  Sacremçnts.  Maïs  pour  que  eela  s'exécute  en  temps 
et  lieu,  nous  devrons  attendre  la  suave  disposition  de 
la  Providence. 

.  Quant  aux  prédications  de  notre  Frère  Bernard,  soit 
àijille,  soit  ailleurs,  j'aurais  pour  plus  agréable  qu'il 
exerçât  son  zèle  là  où  il  y  a  plus  d'espérance  de  tra- 
vailler à  la  gloire  de  Dieu  et  au  bien  des  âmes.  Tel 
est  aussi  mon  désir  pour  les  autres  membres  de  notre 
Compagnie  qui  sont  en  Allemagne.  Or,  comme  ils 
ont  une  très-grande  déférence  pour  votre  sentiment, 
je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  soient  Irès-facilement  d'accord 
avec  vous  pour  le  choix  des  contrées  où  ils  devront 
annoncer  la  parole  de  Dieu  et  travailler  à  la  sanclin- 
cation  des  âmes.  Je  me  recommande,  du  fond  du 
cœur,  avec  toute  cette  Compagnie,  à  vos  prières. 
Que  la  souveraine  Bonté  daigne  nous  donner  à  tous 
une  grâce  abondante  pour  connaître  toujours  sa  très- 
sainte  volonté,  et  pour  l'accomplir  entièrement. 

Rome ,  le  1 0  Juin  1 550. 

Votre  ti*ès-humblesemteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace  DE  Loyola. 
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LXX 

IGNÂCR  DE  LOYOLA  AU    PÈRE  SIMON  RODRIGUEZ  ,    EN  PORTU- 
GAL.    {édU,de  BoL,  p.  4W.) 

Il  communique  avec  autant  de  largesse  que  de  prudence  à  ses 
sujets  les  grâces  du  Jubilé,  accordées  par  le  Pape  Jules  Ul. 

Rome ,  le  7  Juillet  i  550. 
JÉSUS. 

Ignace  de  Loyola,  Préposé  général  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  à  ses  frères  bien-aimés  en  Jésus-Chrîst  :  Maître 
Simon  Rodrigue/,  Préposé  de  la  même  Compagnie 
dans  le  royaume  du  Portugal,  et  dans  les  régions 
d*oulre-mer  en  deçà  de  l'Inde ,  soumises  au  roi  de 
Portugal,  et  aux  autres  Préposés  particuliers  ou  chargés 
du  soin  des  autres  établissements  établis  par  le  même 
Simon  Rodriguez,  dans  le  royaume  de  Congo,  le  Brésil, 
et  en  Afrique  :  Salut  éternel  dans  le  Seigneur. 

En  cette  année  1 550,  le  Souverain  Pontife,  ouvrant 
les  riches  trésors  de  Jésus- Christ  Notre-Seîgneur,  dé 
rÉglise  son  Epouse,  et  du  Siège  apostolique,  accorde 
la  grâce  du  jubilé,  c'est-à-dire  la  pleine  rémission  de 
tous  les  péchés  à  ceux  qui  visiteront  à  Rome  quatre 
églises  dans  l'intention  de  gagner  cette  Indulgence.  Or, 

comme  il  est  juste,  selon  nous,  que  les  membres  de  notre 
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Compagnie  et  tous  les  autres  chrétiens  que  l'intervalle 
de  tant  de  terres  et  de  mers  empêche  de  venir  à  Rome 
ne  soient  pas  exclus  d'une  pareille  faveur^  nous  nous 
sommes  adressé  à  Sa  Sainteté  le  Pape  Jules  III^  et  nous 
l'avons  supplié  de  daigner  accorder  la  même  grâce  à 
ceux  qui^  étant  absents  de  corps^  seraient  néanmoins 
présents  par  la  dévotion  de  l'esprit^  et  Sa  Sainteté  a 
accueilli  notre  demande.  Cependant  le  Souverain 
Pontife  y  a  mis  motu  proprio  celle  condition  :  que  ceux 
de  noire  Compagnie  qui  travaillent  a  la  vigne  du  Sei- 
gneur dans  les  contrées  ci-dessus  désignées  seraient 
investis  de  toute  l'autorité  du  Saint-Siège  pour 
accorder  cette  grâce  du  jubilé  à  tous  ceux  qu'ils  croi- 
raient bien  dbposés  dans  le  Seigneur^  et  auxquels  ils 
imposeraient  ce  qu'ils  jugeraient  à  propos. 

C'est  pourquoi  nous  ^  à  qui  votre  prudence  en 
Jésus-Christ  est  bien  connue^  nous  vous  désignons 
pour  l'administration  de  cette  grâce^  vous^  et  ceux  que 
vous  choisirez  et  auxquels^  en  considération  de  leur 
vertu^  vous  donnerez  autorité  siu*  les  autres  dans  les 
pays  ci-dessus  mentionnés;  et  déclarons  que  vous  tenez 
du  Saint-Siège  le  pouvoir  d'accorder  le  Jubilé  à  tous 
ceux  qui  sont  sous  l'obéissance  de  notre  Compagnie^ 
aux  habitants  des  divers  pays  déjà  mentionnés^  con- 
vertis à  la  foi  catholique^  ainsi  qu'aux  étrangers^  et  à 
tous  ceux  qui  habitent  ces  pays  à  quelque  titre  que  ce 
soit^  pourvu  que^  s'étant  dûment  confessés^  ils  accom- 
plissent ce  que  vous  leur  aurez  imposé.  El  nous  vous 
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exhortons  à  vous  montrer  non-seulement  de  fidèles^ 
mais  de  prudents  dispensateurs  d'un  si  grand  trésor, 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

Donné  à  Rome,  en  notre  maison  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  le  7  Juillet  de  Tannée  1 550. 

Ignace  de  Loyola. 


LXXI 

IGNACE   DE  LOYOLA     A  JEAN    DE   YÉGA ,    VlGE-ROl  DE 
SICILE,    ET   A  SON   ARMÉE.    (Édit.deBol.,  p.  Hf.) 

De  la  grâce  du  Jubilé  accordé  par  Jules  II!. 

« 

Rome,  le  9  Juillet  1550. 

Ignace  de  Loyola ,  Préposé  général  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus ,  aux  illustres  seigneurs ,  aux  nobles  et 
courageux  officiers  et  soldats ,  et  à  tous  les  chrétiens 
qui  font  la  guerre  en  Afrique  contre  les  infidèles  ,  la 
protection  et  le  secours  de  Jésus -Christ  Notre-Sei- 
gneur ,  et  en  lui  le  salut  éternel. 

Jje  très- excellent  seigneur  Jean  de  Véga,  vice-roi 
de  Sicile ,  et  chef  suprême  de  cette  sainte  expédition, 
m'ayant  demandé  par  lettre,  en  son  nom  et  au  nom 
de  toute  l'armée,  de  supplier  Notre  Très-Saint-Père 
le  Pape  Jules  III  d'ouvrir  pour  vous,  qui  êtes  retenus 
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dans  les  pays  infidèles  et  combattez  pour  la  gloire  du 
Christ  et  l'exaltation  de  notre  sainte  Foi  y  le  Jubilé 
qu'il  a  ouvert  en  faveur  de  ceux  qui  viennent  à 
Rome  j  et  y  visitent  certaines  églises  ;  Sa  Sainteté , 
dans  sa  bénignité  apostolique  ^  a  accordé  à  vous 
tous  cette  grâce,  à  la  condition  que,  sincèrement  con- 
trits de  vos  péchés^  vous  vous  confesserez  ;  et  il  vous 
l'accorde  de  plein  cœur,  afin  que  vous  combattiez 
^ontre  les  ennemis  de  la  sainte  Croix  avec  d'autant 
plus  d'ardeur,  de  courage  et  de  force,  que  vous 
verrez  plus  grande  à  votre  égard  la  libéralité  du  Dieu 
très-haut  et  de  l'Église  son  Épouse.  Ainsi  vous  reti- 
rerez les  plus  heureux  fruits  de  la  guerre,  soit  la  vic- 
toire dans  le  combat ,  soit  la  béatitude  éternelle  à  celui 
qui  mourra  après  avoir  obtenu  le  pardon  de  ses 
péchés.  Afin  donc  de  vous  notifier  l'impétration  de 
cette  grâce,  il  m'a  semblé  bon  dans  le  Seigneur  de 
vous  écrire  cette  lettre,  et  de  la  signer  du  sceau  de 
notre  Compagnie. 

Donné  à  Rome,  le  9  Juillet  1 550. 

Ignace  de  Loyola. 
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LXXII 

» 

IGNACE  DE  LOYOLA  AU  PÈRE  JÉRÔME  DOMÉNECH,  A  VALENCE, 

EN  ESPAGNE.  (Édit.  de  Bol,  p.  41i.) 

Le  Saint  lui  ordonne,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  de  se  rendre 

de  Valence  à  Rome. 

Rome,  le  13  Juillet  1550. 

JÉSUS. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous! 

Au  mois  de  Février  et  de  Mars  on  vous  a  écrit  de 
faire  tous  vos  efforts  pour  passer  en  Sicile  à  la  pre- 
mière occasion  favorable,  et,  de  là,  prendre  le  chemin 
de  Rome,  parce  que  c'était  nécessaire  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu.  Mais  comme  là  où  vous  êtes 

vous  ne  travaillez  pas  peu  pour  cette  divine  gloire, 
vous  avez  craint  que  nous  n'eussions  pas  une  volonté 
et  un  dessein  bien  arrêtés.  Il  m'a  donc  paru  expédient 
de  vous  ôter  tout  scrupule  d'esprit  et  toute  hésitation 
par  celte  lettre.  Ainsi  je  vous  commande  et  vous 
ordonne,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance ,  de  vous 
mettre  en  route  à  la  première  occasion  favorable  ;  et  à 
moins  que  l'état  de  votre  santé  ne  vous  en  empêche. 
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dix  à  douze  jours  après  la  réception  de  la  présente 
lettre ,  vous  partirez  de  Valence  pour  Barcelone,  où 
vous  vous  embarquerez  afin  de  vous  rendre  ici.  Lors- 
que vous  serez  près  de  nous,  vous  comprendrez  de 
combien  ce  que  vous  aurez  à  faire  à  Rome  l'emporte 
sur  tout  ce  que  vous  auriez  pu  entreprendre  de  vous- 
même.  Je  ne  vous  en  dirai  point  davantage  aujour- 
d'hui. Je  prie  Dieu  Notre-Seigneur  de  nous  donner  à 
tous  une  grâce  abondante  pour  connaître  toujours  sa 
très-sainte  volonté,  et  pour  l'accomplir  entièrement. 

De  Rome,  le  13  Juillet  1550. 

Vôtre 
en  Notre-Seigneur, 

Ignace. 
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LXXIII 

IGNACE  DE   LOYOLA  AU    PRINCE   ALBERT,    DUC  DE  BAVIÈRE  , 
FILS  ET  SUCCESSEUR  DU   DUC  GUILLAUME.    {  Cenelli,  xuwii.  ) 

H  lui  annonce  que  le  Pape  Jules  III  désire  que  Maître  Salmerm 
revienne  en  Italie,  et  quHl  soit  remplacé  à  Ingolsladt.  —  //  fait 
reloge  du  remplaçant  qu'il  lui  eniwe.  —  //  rend  un  éclatant 
hommage  à  la  mémoire  et  à  la  religion  du  duc  Guillaume^  et 
se  promet  que  le  fils  fera  itvivre  en  tout  le  père.  Il  enverra 
avec  bonheur  auprince  Albert  des  maîtres  en  toutes  les  facultés, 
dès  qu'il  aura  réalisé  la  pensée  de  son  glorieux  père  en  fondant 
tm  collège  à  Ingolstadt, 

Rome^  le  1«rAoût  1550. 

JÉSUS. 
Très-illustre  el  très-excellent  Prince, 

Que  la  grâce  et  la  paix  véritable  qui  est  en  Jésus- 
Christ  croissent  de  jour  en  jour  dans  nos  cœurs  ! 

Lorsque  le  duc  Guillaume  votre  père  d'heureuse 
mémoire,  animé  de  cette  piété  qui  convenait  à  un 
prince  vraiment  chrétien  et  zélé  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes ,  eut  demandé  deux  théolo- 
giens de  notre  petite  Compagnie  au  Souverain  Pontife 
Paul  m,  de  glorieuse  mémoire,  heureux,  quant  à  moi. 
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d'exécuter  les  ordres  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  je 
destinai  Maître  Alphonse  Salmeron  et  Maître  Pierre 
Canisius  pour  l'université  d'Ingolstadt ,  et  je  leur 
adjoignis  pour  quelques  mois  Maître  Claude  le  Jay,  à 
cause  du  long  séjour  qu'il  avail!  fait  dans  cette  ville. 

Dans  la  suite,  le  Souverain  Pontife  Jules  III  jugea 
à  propos  d'accorder  pour  un  temps  au  Cardinal 
d'Augsbourg  Maître  Claude  le  Jay.  Ces  jourîj  derniers, 
il  m'a  fait  connaître  sa  volonté  d'envoyer  Maître 
Alphonse  Salmemn  en  Italie ,  me  laissant  le  soin  de 
lui  donner  un  remplaçant  à  Ingolstadt.  Sachant  que 
cela  plaisait  grandement  à  Sa  Sainteté,  et  ne  pouvant 
en  rien  m'écarter  de  sa  volonté  et  des  ordres  du  Saint- 
Siège,  il  y  avait  déjà  devoir  pour  moi  de  m'occuper 
d'envoyer  à  la  place  de  Maître  Salmeron  quelqu'un 
de  non  moins  capable.  Je  l'ai  fait  avec  d'autant  plus 
de  bonheur  que  Dieu,  auteur  de  tous  les  biens, 
a  mis  dans  mon  âme  de  plus  grands  sentiments  d'af- 
fection et  d'estime  pour  l'illustrissime  duc  votre  père, 
et  pour  Votre  Excellence ,  en  qui  nous  verrons,  j'en 
suis  convaincu,  non-seulement  l'héritier  de  son 
domaine  temporel ,  mais  encore  l'héritier  de  sa  piété, 
de  sa  religion  et  de  toutes  ses  vertus.  J'envoie  donc 
à  Votre  Excellence  Maître  Nicolas  de  Gouda,  de 
la  doctrine  et  de  la  vie  duquel  j'aime  mieux  que  vous 
soyez  instruit  par  l'expérience  que  par  moi.  Je  me 
contenterai  de  dire  qu'il  a  profondément  et  longtemps 
étudié  la  théologie,  et  que  non-seulement  avec   la 
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grâce  de  Dieu  il  pourra  la  professer  avec  distinction^ 
mais  qu'il  pourra  encore  exercer  avec  succès  le  minis 
fère  de  la  prédication  auprès  du  peuple  y  ainsi  qu'il 
l'a  déjà  fait  avec  grand  fruit.  Né  en  Flandre,  et  voisin 
des  provinces  germaniques ,  çn  peu  de  temps ,  je  l'es- 
père ,  il  sera  capable  de  piirler ,  de  confesser  et  de 
prêcher  en  allemand. 

El  dès  que  Votre  Excellence ,  avec  le  secours  de 
Dieu  et  celui  du  Saint-Siège,  que  vous  trouverez  très- 
disp^)sé  à  vous  seconder,  aura  érigé  ce  collège  qui 
devait  s'élever  par  les  soins  de  votre  père  d'heureuse 
mémoire ,  alors  mon  dessein  est  d'envover  aussi  des 
professeurs  des  autres  facultés,  afin  qu'autant  qu'il 
dépend  d'elle,  cette  petite  C'.ompagnie,  par  ses  services 
et  son  ministère,  s'associe  à  ce  qu'entreprend  Votre 
Excellence  pour  le  bien  de  ses  Etats  et  l'utilité  com- 
mune de  l'Allemagne,  (l'est  du  plus  grand  cœur 
qu'en  mon  nom  et  celui  de  mes  frères  je  fais  cette 
offre  à  Votre  Excellence,  laquelle  Dieu  tout-puissant 
et  très-grand  daigne  conserver  et  enrichir  de  jour  en 
jour  des  plus  précieux  dons  de  sa  grâce. 

Rome,  le  P'Août  1550. 

De  Votre  Excellence, 

très-illustre  Prince , 

le  serviteur  très-humble  en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyola. 


—  318  — 


LXXIV 

IGNACE  DE  LOYOLA  AU  PÈRE' ALPHONSE  SALMERON,  A  1NG0L« 

STADT.  (èdit.  de  Bol. ,  p.  413.) 

Il  lui  annonce  que  le  Pape  Jules  lU  désire  qu'il  se  rentie  auprès 
de  Cënéque  de  Vérone,  et  qu'a  fin  quUl  puisse  répondre  au  désir 
de  Sa  SainUté,  il  lui  envoie  un  remplaçant  à  Ingolstadl. 

Rome,  le  i«r  AoAt  1550. 

Que  la  grâce  et  la  paix  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ  vivent  toujours^et  croissent  dans  nos  cœurs  ! 
Amen. 

Il  y  a  environ  deux  ans  lorsque  vous  étiez  à 
Vérone  occupé  à  interpréter  TEcriture  sainte,  vous  en 
fûtes  rappelé  par  un  ordre  de  notre  Très-Saint-Père  et 
Seigneur  le  Pape  Paul  III  d'heureuse  mémoire ,  pour 
aller,  sur  la  demande  de  l'illustrissime  duc  de  Bavière 
Guillaume,  de  glorieuse  mémoire,  enseigner  avec  le 
docteur  Pierre  Canisius  les  lettres  sacrées  à  Ingolstadt. 
Vous  saurez  que  le  Révérendissime  Évéque  de  Vérone 
éprouva  un  très-vif  déplaisir  de  votre  départ,  ainsi 
qu'il  s'en  est  expliqué  à  moi  par  lettres,  (^'est  pourquoi 
il  n'a  cessé  jusqu'à  ce  moment  de  faire  des  instances 
auprès  de  notre  Très-Saint-Père  et  Seigneur  le  Pape 
Jules  III,   et  enfin  il  a  obtenu  que  vous  reviendriez 
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au  poste  que  l'on  vous  avait  fait  quitter.  Comme,  en 
droit,  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  opposer  la  moin- 
dre résistance  à  la  volonté  ou  aux  ordres  du  Souve- 
rain Pontife,  et  bien  que,  quant  à  nous,  nous  eussions 
mieux  aimé  vous  laisser  à  Ingolstadt,  nous  vous  faisons 
connaître  par  les  présentes  la  volonté  de  Sa  Sainteté  et 
la  nôtre,  et  vous  enjoignons,  en  vertu  de  la  sainte 
obéissance^,  qu'il  vous  plaise  de  vous  transporter  au 
plus  tôt  et  avant  l'hiver  en  Italie,  sans  aucun  retard  ni 
aucune  hésitation.  Nous  souhaitons  vivement  que  le 
trè*-illustre  duc  de  Bavière  le  Prince  Albert  ne  soit  pas 
le  moins  du  monde  offensé  par  votre  rappel;  car  il 
n'est  rien  que  nous  ne  soyons  prêts  à  faire  pour  méri- 
ter ses  bonnes  grâces  et  sa  bienveillance.  Nous  sou- 
haitons aussi  que  la  très-célèbre  université  d'Ingolstadt 
ne  souffre  point  de  préjudice  dans  ses  études  théolo- 
giques, et  notre  désir  le  plus  ardent  est,  pour  le  pré- 
sent comme  pour  l'avenir,  de  bien  mériter  d'elle. 

Dans  ce  but,  nous  destinons  pour  vous  remplacer  le 
docteur  Nicolas  de  Gouda,  Flamand  de  nation,  homme 
éminent  par  sa  piété  et  profondement  versé  dans  les 
sciences  théologiques,  en  sorte  que  les  étudiants  peu- 
vent se  promettre  beaucoup  d'un  tel  Maître.  Nous 
pensons  qu'il  poursuivra  en  toute  diligence  sa  route 
vers  Ingolstadt  et  qu'il  y  sera  rendu  au  plus  tard  à 
la  fin  de  Septembre.  Ainsi,  puisque  vous  connaissez  la 
volonté  du  Souverain  Pontife  qui  vous  rappelle  à 
Vérone,  et  que  de  notre  côté,  pour  T utilité  publique 
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de  la  niagnilique  université  d'ingolsiacll^  nous  vous 
donnons  un  rempiaranl^  nul  ne  pourra  avec  raison 
blâmer  votre  changement  ;  tout  homme  de  cœur  et  de 
sens  au  contraire  estimera^  nous  n'en  doutons  pas^ 
qu'il  n'est  rien  de  plus  juste  que  d'obéir  à  cet  ordre 
du  Souverain  Pontife.  Je  vous  salueen  Notre-Seigneur, 
et  me  recommande  instamment  à  vos  prières,  ainsi 
qu'à  celles  de  vos  frères. 

Que  Dieu,  dans  sa  souveraine  et  infinie  bonté, 
daigne  nous  donner  une  grâce  abondante  pour  con- 
naître en  toutes  choses  sa  très-saint(^  volonté  et  pour 
l'accomplir  entièrement*! 

Rome,  le  1*'  Août  1550. 

Vôtre 
dans  le  Seigneur, 


Ignace. 
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LXXV 

LAYNEZ  A  IGNACR  DE  LOYOLA,  A  HOME,  {Àleag4»,p.167.^ 

Charles-Quini  avait  envoyé  en  Afrique  Jean  de  Véga  à  la  tête 
(tune  armée ,  pour  abattre  ta  puissance  du  pirate  Dragut 
infestant  la  Méditerranée  ;  —  Laynez^  à  la  demande  de  Jean 
de  Véga^  était  parti  avec  Carmée.  Il  raconte  à  Ignace  ce  qu'il  a 
fait  durant  cette  expédition, 

Africa^  (côtes  de  la  Tunisi)  ^  le  5  Octobre  1 550. 

JÉSUS,  MARIE. 

Que  la  grâce  et  la  paix  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  soient  toujours  avec  nous.  Amen. 

Si  jusqu'ici  j'ai  écrit  si  brièvement,  et  si  mes 
lettres  ont  été  si  tardives,  c'est  que,  durant  cette  expé* 
dition  d'Afrique,  les  occupations  ont  constamment 
absorbé  tous  mes  loisirs.  Maintenant  que,  grâce  à 
Dieu,  elles  ont  cessé,  j'ai  cru  devoir  rendre  un 
compte  sommaire  à  Votre  Révérence  de  ce  qu'il  a 
plu  à  Notre-  Seigneur  de  faire  pour  nous  dans  cette 
campagne.  Avec  le  secours  de  sa  grâce  nous  partîmes 
de  Palerme  le  21  Juin ,  par  un  temps  magnifique. 
Nous  arrivâmes,  le  matin  de  la  fête  de  saint  Jean,  à  une 
île  déserte  qu'on  appelle  Favinana.  iJi,  sans  retard, 
le  vice-roi  me  donna  ordre  d'adresser  la  parole  à 
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Tarmée.  Je  parlai  des  qualilés  d'un  bon  soldat ,  et 
cela  à  la  grande  édification  et  satisfaction  de  tous. 
Nous  partîmes  ensuite  de  cette  ile^  et  avec  l'aide  de 
Notre-Seigneur  nous  arrivâmes  par  un  beau  temps 
jusqu'en  vue  d'Africa  le  27  juin,  au  soir;  et  le  28, 
au  matin,  l'armée  débarqua  sans  obstacle.  Elle  prit 
une  position  très-forte  et  très*&vorable.  Bientôt  l'on 
établit  un  hôpital,  où  Notre-Seigneur  a  bien    voulu 
agréer  nos  services.  J'étais  chargé  par  le  vice-roi  de 
procurer  aux  malades  toutes  les  choses  nécessaires , 
et.  c'était  le  Frère  Martin  qui  recevait  l'argent,  et  qui 
les  achetait.  De  plus,  je  donnais  une  bonne  partie  de 
mon  temps  à  préparer   de  mes  mains    les  potions, 
les  remèdes  ;  et  toujours  je  servais  moi-même  à  man- 
ger à  tous  les  malades  qui  ont  été  continuellement 
nombreux.  Il  n'y  en  a  jamais  eu  moins  de  cinquante , 
et  ils  ont  été  jusqu'à  deux  cent  quarante.  Ils  auraient 
dépassé  ce  nombre  si,  à  différentes  reprises,  on  ne  les 
eût  pas  fait  partir  sur  des  galères  pour  la  Sicile.  Je 
donnais  paiement  mes  soins  aux  malades  qui  étiiient 
hors  de  l'hôpital,  leur  apportant  des  confitures,  des 
remèdes,  des  fruits,  des  boissons,  et  des  matelas  de 
l'hôpital.  Un  très-grand  nombre  d'entre  eux  ont  suc- 
combé; mais  aussi  un  très-grand  nombre  ont  échappé, 
grâce  aux  secours  qu'ils  ont  reçus  de  l'hôpital.  Mais  si 
lés  soins  ont  été  prodigués  aux  corps,  ils  ont  été  prodi- 
gués dans  une  mesure  incomparablement  plus  grande 
aux  âmes.  Dieu  stimulait  mon  zèle  pour  cela;  et  bien 
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que  les  soldats  soient  négligents  sur  ce  points  je  les 
ai  tellement  pressés  de  mettre  ordre  à  leur  conscience 
que^  parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  suc- 
combé^ je  ne  me  rappelle  pas  qu'il  y  en  ait  eu  plus 
de  trois  qui  soient  morts  sans  confession.  Dans  tous 
ceux  qui  se' sont  confessés,  j'ai  vu,  par  la  grâce  du 
Seigneur,  des  marques  de  salut ,  une  contrition  sin- 
cère, une  vraie  humilité  devant  Dieu  et  devant  le 
prochain.  Nous  avons  aidé  leurs  âmes  non-seulement 
en  disant  des  messes,  et  en  leur  rappelant  sans  cesse 
la  vanité  du  monde  et  la  nécessité  de  revenir  au  ser- 
vice de  Dieu ,  mais  encore  en  nous  trouvant  près 
d'eux  jour  et  nuit  pour  les  assister  à  bien  mourir. 
J'ai  la  confiance  dans  le  Seigneur  que  grand  nombre 
de  ceux  qui  sont  morts  entre  nos  mains  n'ont  pas 

tardé  à  aller  au  ciel.  Notre  conduite  les  avait  grande- 
ment édifiés,  et  elle  a  produit  le  même  efiet  sur  ceux 
qui  ont  survécu ,  parce  que  tous  ont  été  témoins  que, 
selon  la  coutume  de  la  Compagnie,  tout  s'est  fisiit  sans 
ombre  d'intérêt  temporel  :  nous  ne  prenions  pas 
même  dans  l'hôpital  ce  qui  nous  était  nécessaire  pour 
vivre;  le  vice-roi  nous  Ten voyait  de  sa  maison.  En 
vain  plusieurs  membres  de  l'armée  nous  ont  oflfèrt 
avec  les  plus  vives  instances  de  l'argent ,  des  sommes 
même  considérables  :  nous  n'avons  jamais  voulu 
accepter  un  centime.  Au  moment  où  on  allait  livrer 
l'assaut,  un  très-grand  nombre  de  soldats  vinrent 
nous  supplier  de  leur  garder  leur  avoir  qui  montait  à 
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une  somme  de  plus  de  quatre  cents  ducats.  Par  la 
grâce  de  Dieu^  nous  avons  rendu  à  tous  le  dépôt  con- 
fié ;  car  aucun  d'entre  eux  n'a  été  ni  mortellement 
frappé  ni  même  blessé.  Le  plus  grand  nombre  nous 
offraient  une  partie  de  ce  qu'ils  avaient;  mais  jamais , 
comme  je  l'ai  dit  ^  nous  n'avons  rien  accepté  de  qui 
que  ce  soit  ^  ce  dont  les  gens  du  monde  ont  coutume 
de  s'émerveiller  ou  de  s'édifier  d'autant  plus  qu'ils 
le  pratiquent  moins  eux-mêmes^  et  ils  tiennent  en 
grande  estime  un  pareil  désintéressement.  Voilà  le 
récit  abrégé  de  ce  qui  r^arde  l'hôpital.  Siu*  plus  de 
quarante  personnes  qui  à  différents  temps  ont  servi 
les  soldats  ;  il  n'en  est  pas  une  qui  ne  soit  tombée 
malade  j  et  plusieurs  ont  succombé.  Seuls^  le  Frère 
Martin  et  moi,  n'avons  rien  eu.  Nous  étions  cepen- 
dant les  plus  assidus  auprès  des  malades;  lui,  était 
occupé  à  laver  les  pieds  et  à  appliquer  les  remèdes  ; 
moi,  à  donner  i'extrême-onction  aux  infirmes;  j'étais 
continuellement  auprès  d'eux,  les  confessant,  les 
aidant  à  bien  mourir ,  et  les  ensevelissant.  Par  la  grâce 
de  Dieu,  nous  avons  joui  d'une  bonne  santé;  la  mienne 
était  même  meilleure  qu'auparavant,  si  bien  que  tout 
le  monde  l'attribuait  à  une  spéciale  assistance  de  Dieu. 
Qu'il  soit  à  jamais  béni  de  tout  I 

En  dehors  de  l'hôpital,  j'espère,  dans  le  Seigneur, 
que  le  fruit  n'aura  pas  été  moindre.  Les  confessions 
ont  été  très-nombreuses  ;  j'ai  entendu  au  saint  Tribu- 
nal les  principales  |)ersonnes  de  l'armée  :1e  vice-roi; 
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le  seigneur  don  Garcia;  don  Alonso  de  la  Cueba^ 
général  de  la  goélette^  lequel  désirait  avoir  avec  lui  un 
ou  deux  religieux  de  la  Compagnie  ;  don  Fernand  de 
Toledo,  inaitre*de-campdu  corps  de  ti'oupesdeNaples; 
Al vard  de  Véga,  mailre-de-campde  celui  de  Sicile;  don 
Fernand,  neveu  du  vice-roi  et  capitaine  ;  un  très-grand 
nombre  de  gentilshommes,  de  capitaines,  d'enseignes; 
une  grande  partie  des  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean,  enfin  une  multitude  de  soldats  de  Sicile,  de 
Naples,  de  Lombardie  et  du  Piémont.  Tous  ont  été 
édifiés  ;  et  plusieurs  emportent  une  connaissance 
intime  et  une  grande  estime  de  la  Compagnie. 

Nous  avons  vu  revenir  à  Dieu  plusieurs  grands  ' 
pécheurs  ;  ils  ont  fait  des  confessions  géné- 
rales de  deux,  trois,  quatre,  six,  huit,  dix,  quinze, 
vingt  ans ,  qu'ils  avaient  passés  sans  s'approcher  des 
Sacrements.  Ils  ont  fait  des  pénitences,  ils  ont  pris 
des  disciplines,  ils  ont  pleuré  leurs  péchés,  et  ils  ont 
sérieusement  pensé  à  quitter  les  armes  pour  embras- 
ser un  autre  état.  Plus  de  douze  ont  renoncé  à  la  solde, 
les  uns  devant  entrer  dans  l'état  religieux,  les  autres 
dans  le  clergé.  La  presque  totalité  de  l'armée  a 
renouvelé  sa  confession  trois  ou  quatre  fois  depuis 
que  nous  sommes  ici.  D'abord,  une  partie  se  confessa 
dès  l'arrivée,  parce  qu'ils  pensaient  qu'on  allait  bien- 
tôt entrer  dans  le,  pays.  Ensuite,  une  autre  partie  se 
confessa  à  l'Assomption  de  la  très-sainte  Vierge.  Enfin 
une  très-grande  partie  se  confessa  à  la  fête  de  saint 
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Barthélémy,  jour  où  le  Jubilé  fut  annoncé  et  où  je 
préchai  aux  troupes.  Jusqu'au  jour  où  Ton  entra  dans 
les  terres^  presque  toute  Tannée  se  confessa.  Après 
que  l'on  se  fut  rendu  maitre  du  pays,  presque  tous 
les  blessés,  qui  étaient  très-nombreux,  se  sont  con- 
fessés, ont  communié ,  et  sont  morts  avec  des  senti- 
ments de  piété  et  avec  des  marques  de  salut  ;  il  n'en 
est  échappé  qu'un  très-petit  nombre.  C'est  pourquoi 
des  hommes,  qui  depuis  longues  années  suivent  les 
camps,  affirment  qu'ils  ne  se  rappellent  pas  avoir  vu 
une  guerre  aussi  laborieuse  et  aussi  acharnée  pour  le 
temps  qu'elle  a  duré,  et  dans  laquelle.il  se  soil  fait  plus 
de  confessions  et  commis  moins  de  désordres  et  d'in- 
justices. Si  l'on  en  considère  attentivement  tout  le 
cours,  on  voit,  de  la  manière  la  plus  évidente,  que  c'est 
le  Seigneur  qui  a  donné  la  victoire  et  que  les  hom- 
mes n'ont  lieu  de  se  glorifier  qu'en  lui  seul. 

On  se  rendit  maitre  du  pays  le  1 0  septembre,  fêle 
de  saint  Nicolas  de  Tolentino  ;  et  le  dimanche  1 4 , 
fête  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix ,  on  fit  la  béné- 
diction de  la  principale  mosquée  qui  est  le  plus  l)el 
édifice  de  ces  terres ,  et  elle  fut  dédiée  sous  le  vocable 
de  Saint-Jean .  La  messe  (ut  chantée  avec  solennité  ;  je 
préchai  sur  le  devoir  de  rendre  à  Dieu  des  actions  de 
grâces  pour  la  victoire  qu'il  nous  avait  accordée  ;  et  je 
traçai  en  même  temps  aux  capitaines  et  aux  soldats  qui 
devaient  rester ,  la  conduite  qu'ils  avaient  à  tenir. 
Après  cette  cérémonie,    toutes  les  mesures  furent 
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prises  par  le  vice-roi  pour  que  la  nouvelle  ^lise  eut 
ses  prêtres  y  et  que  tout  y  fût  digne  du  culte  catholique. 

Un  prêtre  docte  et  pieux  de  l'ordre  de  Saint-Jean  est 
préposé  pour  la  desservir ,  et  on  lui  donne  cinq  à  six 
aumôniers  des  compagnies  pour  l'aider*  Nous  n'avons 
rien  négligé  pour  procurer  des  ornements  ;  je  parlai 
au  vice-roi ,  et  il  décida  qu'on  laisserait  à  la  nouveUe 
^lise  tous  les  ornements  que  nous  avions  à  l'hôpital. 
Don  Fernand  de  Toledo^  que  je  confessai  el  que  j'as- 
sistai à ,  ses  derniers  moments ,  laissa  d'autres  orne- 
ments  qui  valent  cent  pesos.  Avec  de  nouvelles 
aiunônes  on  en  acheta  deux  autres.  £nfm^  on  emporta 
d'ici  cent  écus  que  j'ai  fait  donner ,  pour  acheter  en 
Sicile  d'autres  objets  nécessaires.  J'ajoute  que  la  Cour 
viendra  en  aide^  et  que  le  vice-roi  se  propose  d'ériger 
une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Jean . 

Son  Excellence  ayant  ainsi  r^lé  tant  ce  qui  regarde 
la  ville  que  ce  qui  regarde  l'église^  nous  nous 
embarquâmes  le  25  septembre.  I^  matin  même  de 
ce  jour  le  vice-roi  reçut  la  nouvelle  que  son  fils  ainé^ 
qui  tenait  sa  place  en  Sicile^  était  mort;  et  sur  le  soir 
il  s'éleva  une  tempête  qui  dura  deux  ou  trois  nuits  ^ 
la  plus  terrible  et  la  plus  longue  que  les  marins 
eussent  vue  depuis  trente  ans.  Deux  vaisseaux  s'ou- 
vrirent y  et  deux  autres  échouèrent^  ainsi  que  quel- 
ques galères.  Le  vice-roi  quitta  son  vaisseau^  sautant 
malgré  sa  goutte  et  non  sans  péril^  dans  une  frégate  : 
il  m'avait  auparavant  vivement  prié  de  le  suivre; 
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mais  j'avais  sur-le-champ  refusé  pour  ne  pas  le  Ëiire 
attendre  dans  le  péril  où  il  était.  Lui  parti  ^  nous  nous 
vimes^  la  dernière  nuit^  plus  fortement  agités  par  la 
tempête^  et  avec  plus  de  danger  que  jamais  :  c'était  à 
tel  point ,  que  les  officiers  de  la  galère  ne  faisaient 
que  gémir  et  pleurer.  Quant  à  moi^  quoique  sans 
cesse  couvert  parles  vagues^  je  puis  dire  avec  vérité 
que  je  me  trouvais  toujours  consolé^  sans  crainte^  et 
avec  l'espérance  que  le  Seigneur  nous  viendrait  en 
aide^  comme  je  le  disais  à  tous.  Et  il  en  fut  aiijsi;  car 

■ 

bien  que  notre  galère  fût  ancienne^  et  que  la  der- 
nière nuit  elle  eût  été  quatre  à  cinq  fois  heurtée  par 
d'autres  galères^  et  qu'une  d'elles  lui  eût  &it  à 
la  poupe  une  ouverture  par  où  pouvait  passer  un  haril^ 
elle  ne  s'ouvrit  pas  cependant^  elle  n'échoua  points 
elle  ne  perdit  ni  une  personne  ni  aucune  partie  de  sa 
cai^aison.  Toute  la  flotte  fut  Clément  préservée^  elle 
ne  perdit  pas  un  homme  ;  ses  pertes  se  bornèrent , 
dans  les  deux  grands  vaisseaux^  à  quelques  biens 
peut-être  mal  acquis.  Ainsi,  le  2  Octobre,  le  vice-roi, 
qui  reçoit  toutes  choses  comme  de  la  main  de  Dieu , 
voulut  qu'après  la  messe  j'adressasse  la  parole  aux 
troupes.  Dans  mon  discours  je  fis  voir  combien  nous 
étions  obligés  de  rendre  grâces  au  Seigneur,  non- 
seulement  pour  les  prospérités  qu'il  nous  accorde, 
mais  encore  pour  les  tribulations  par  lesquelles  il  nous 
visite;  je  parlai  alors  en  particulier  de  la  mort  préma- 
turée  de  Fernand  de  V^a,  et  de  la  tempête  qui  venait 
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de  nous  assaillir  dans  le  port  d'Africa  ;  et  tout  fut 
reçu  avec  édification  par  les  auditeurs.  Indé{)en- 
damment  de  ce  que  j'ai  dit,  Notre-Seigneur  a  encore 
voulu  visiter  le  vice-roi  par  quelques  accès  de  fièvre  ; 
mais,  par  sa  divine  bonté ,  le  mal  a  déjà  disparu  ,  et 
nous  pensons,  avec  le  secours  de  sa  grâce,  nous  embar- 
quer demain  pour  la  Sicile.  Plaise  à  Notre-Seigneur 
de  nous  favoriser  toujours,  de  nous  conserver  tous, 
et  de  nous  faire  croître  dans  sa  sainte  grâce  I 

Africa ,  le  5  Octobre  1 550. 

Indigne  fils  et  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Laynez. 

Il  V  a  eu  aussi  dix  ou  douze  enfants  infidèles  de 
baptisés.  Des  chrétiens  et  des  chrétiennes  régénérés 
se  préparent  à  se  réconcilier  avec  l'Église.  Plusieurs 
Maures  se  disposent  à  recevoir  le  baptême  :  on  attend 
seulement  qu'ils  soient  assez  instruits  dans  leschosesde 
la  foi.  Je  baptisai  un  blessé  à  mort ,  déjà  âgé,  et  le  jour 
même  il  mourut.  Que  Dieu  Notre-Seigneur  soit  loué 
de  tout  !  car  quant  à  moi,  je  déclare  en  vérité  n'avoir 
mis  de  ma  part  que  distractions,  négligences,  impa- 
tiences ,  mauvais  exemples ,  en  sorte  que  la  confu- 
sion seule  me  reste ,  et  la  gloire  à  Dieu. 
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LXXVI 

IGNACE  DE   LOYOLA  A   HERCULE  D'ESTE,    DUC  DE   FERRARE. 

(ÈdM.  de  Bol,  p,  415,) 

li  remercie  le  duc  de  ses  bienfaits  envers  la  Compagnie;  il  le 
félicite  de  sa  pensée  de  fonder  un  collège  à  Perrare;  et  il  ap^ 
pelle  sur  lui  les  bénédictions  du  cieL 

Rome,  le  11  Novembre  1550. 

Très-excellent  seigneur , 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Excel- 
lence et  la  comblent  de  tous  les  dons  les  plus  saints  et 
de  leurs  faveurs  spirituelles. 

J'ai  appris^  par  l'illustrissime  seigneur  duc  de  Candie^ 
le  souvenir  que  Votre  Excellence  garde  de  cette  petite 
Compagnie  qui  lui  est  entièrement  dévouée.  Ijcméme 
duc  m'a  Clément  fait  connaître  avec  quelle 
noble  bonté  et  quelle  générosité  Votre  Excellence 
avait  bien  voulu  appliquer  certain  revenu  à  l'entretien 
de  quelques-uns  de  nos  jeunes  religieux  ;  que 
ses  ordres  étaient  déjà  donnés  à  ce  sujet,  et  qu'Elle 
allait  s'occuper  de  la  fondation  d'un  collée  à  Ferrare. 
J'en  témoigne  à  Votre  Excellence  toute  ma  gratitude. 
Que   Jésus-Christ   Notre-Seigneur   vous   en    donne 
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aussi  la  récoaipense  !  que  sa  souveraine  et  divine 
bonté  daigne  bénir  une  œuvre  si  importante  pour 
l'utilité  publique^  et  pour  l'éternelle  couronne  de 
Votre  Excellence  I  Quant  à  nous^  plus  les  bienfaits 
qui  nous  lient  à  Votre  Excellence  sont  anciens  et 
signalés^  plus  nous  désirons  resserrer^  en  Notre- 
Seigneur^  les  liens  de  notre  gratitude^  et  nous  em- 
ployer chaque  jour  davantage  au  service  de  Votre 
Excellence  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Que  Jésus-Christ  notre  Dieu  et  Maître  nous  accorde 
à  tous  une  grâce  abondante  pour  connaître  en  toutes 
choses  sa  très-sainte  volonté^  et  pour  l'accomplir 
entièrement. 

Rome^  le  11  Novembre  1550. 

De  Votre  Excellence , 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ , 

Ignace  de   Loyola. 
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LXXVII 

IGNACE  DE  LOYOLA  A  JEAN  III,  ROI  DE  PORTUGAL. 

{GemUi.,  xxv.; 

//  le  prie  d agréer  que  le  Père  Simon  Rodriguez  se  rende  à  Rame 
pour  une  congrégation  générale  où  doivent  se  traiter  tes  affaires 
de  la  Compagnie, 

Rome^  1550. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  étemel  de  Jésus- 
Christ  soient  avec  Votre  Altesse ,  et  la  comblent  de 
leurs  dons  et  de  leurs  faveurs. 

Dieu  Notre-Seigneur  m'inspire  tant  de  confiance 
dans  les  dons  qu'il  a  répartis  à  Votre  Altesse^  et  spé- 
cialement dans  cet  amour  qui  vous  porte  à  favoriser 
nos  intérêts  pour  sa  gloire  et  le  salut  des  âmes^  qu'il  ne 
me  semble  pas  devoir  traiter  ce  qui  touche  la  Çk>mpa- 

gnie  autrement  que  je  ne  fais  ce  qui  regarde  entière- 
ment Votre  Altesse^  attendu  que  nous  ne  pouvons  être 

plus  à  vous  que  nous  ne  le  sommes  dans  le  Seigneur. 
Ainsi ,  jugeant  que  la  présence  de  Simon  Rodriguez 
à  Rome^  pour  quelques  mois  seulement^  serait  de  la 
plus  haute  importance  pour  les  affaires  de  la  Compa- 
gnie qui  concernent  le  service  de  Dieu  et  celui  de 
Votre  Altesse^  je  n'ai  pas  voulu  laisser  de  représenter 
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mon  désir  et  de  supplier  humblement  Votre  Altesse 
d'y  accéder^  si  elle  le  juge  à  propos.  Dans  le  cas  où  il 
n'en  serait  pas  ainsi^  je  n'aurais  alors  d'autre  désir  que 
de  me  conformer  à  ce  que  Votre  Altesse  jugera  être 
plus  de  son  service. 

Le  motif  qui  me  détermine  à  faire  cette  supplique 
à  Votre  Altesse  est  que,  cette  année,  nous  devons, 
avec  le  secours  de  Dieu,  former  une  réunion  gé- 
nérale des  membres  de  la  Compagnie  de  tous  les 
P^y^  y  pour  traiter  plusieurs  questions  relatives  à  la 
conservation  et  au  bien  général  de  notre  Institut.  A 
cette  réunion  doivent  se  trouver  non-seulement  ceux 
qui  sont  en  Italie  et  en  Sicile,  mais  encore  ceux  qui 
sont  en  Allemagne  et  en  Espagne  ;  ces  derniers  vien- 
dront avec  le  duc  de  Candie.  Si  Maître  Simon  Rodri- 
guez nous  manquait,  il  estcertain  qu'il  nous  ferait  gran- 
dement défaut  pour  r^ler  bien  des  choses  qui  ont  rap- 
port au  service  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes,  attendu 
qu'il  est  entièrement  informé  des  choses  spirituelles 
non-seulement  du  Portugal,  mais  encore  des  Indes 
où  le  saint  zèle  de  Votre  Altesse  a  introduit  la  Compa- 
gnie en  tant  de  contrées,  et  où  elle  a  ouvert  la  porte  à 
la  conversion  des  peuples. 

Il  suffirait,  pour  ce  que  j'ai  dit,  que  Maître 
Simon  Rodriguez  se  mît  en  route  vers  la  fin 
d'Août,  et  il  pourrait  retourner  en  Mars  ou  en  Avril 
prochain.  Et  tous  nous  attacherions  le  plus  grand 
prix  à  cette  faveur  que  Votre  Altesse  ajouterait  à  tant 
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d'autres.  Dans  le  cas  oii  Votre  Altesse  ne  jugerait  pas  à 
propos    de    permettre  à    Maître   Simon    Rodrigue/. 

d'entreprendre  ce  voyage ,  nous  désirerions  au  moins 
que  deux  ou  trois  religieux  des  mieux  informés 
vinssent  à  sa  place^  pourvu  toutefois  que  ceci  ne  fût 
pas  contraire  à  la  volonté  de  Votre  Altesse  que  nous 
devons  tous  respecter. 

Rome,  1550. 

De  Votre  Altesse 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyola. 
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LXXVIII 

IGNACE   DE  LOYOLA   AUX  PROFÈS   DE   LA   COMPAGNIE  . 
A   ROME.    (  ÉdU.  de  Bol ,  p.  H7.  ) 

Le  Saint  fondateur,  par  un  sentiment  de  profonde  humitilé^  voti- 
tant  se  démettre  de  sa  charge^  convoqua  à  Rome  les  principaux 
Proies  de  ta  Compagnie  dans  le  but  de  leur  faire  élire  un  au- 
tre Général  à  sa  place,  Mais^  au  lieu  de  paraître  dans  Fassem^ 
blée,  il  leur  envoya^  bien  que  sans  succès,  la  lettre  suivante  , 
qui  portait  cette  adresH  : 

A  mes  Irès-chers  frères  en  Notre-Seigneur,  mes 
frères  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Rome ,  le  30  Janvier  1 551 . 

JÉSUS. 

Après  diverses  réflexions  que  j'ai  faites  à  loisir^ 
sans  passion  et  dans  le  calme  le  plus  parfait  de  mon 
âme^  je  vous  dirai  sincèrement^  devant  mon  Créateur 
et  mon  Dieu  qui  doit  me  juger  pour  une  éternité^  ce 
que  je.  crois  devoir  être  à  la  plus  grande  gloire  de  sa 
Majesté  divine. 

En  considérant  mes  péchés^  mes  défauts^  toutes  mes 
infirmités  corporelles  et  spirituelles^  j'ai  pensé  plu- 
sieurs fois  que  j'étais  bien  éloigné  d'avoir  les  qualités 
qui  sont  nécessaires  pour  soutenir  le  fardeau  que 
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vous  m'avez  imposé.  Je  désire  donc,,  au  nom 
de  Noire-Seigneur,  qu'on  cherche  et  qu'on  élise 
quelqu'un  qui  s'acquitte  mieux ,  ou  plutôt  qui 
ne  s'acquitte  pas  si  mal  que  moi  de  cette  charge  ; 
mais  quand  un  autre  ne  devrait  pas  mieux  &ire  que 
moi ,  je  souhaite  que  l'on  remplisse  ma  place. 

Ayant  considéré  cela  mûrement ,  au  nom  du  Père , 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  je  me  dépose ,  et  renonce 
simplement  et  absolument  au  Généralat.  Je  conjure 
en  Notre-Seigneur ,  et  de  toute  mon  âme,  les  Profès 
et  ceux  qu'il  leur  plaira  de  consulter  là-dessus,  je 
les  supplie  tous  de  recevoir  ma  démission  que  je 
donne  devant  Dieu  pour  de  si  justes  raisons.  Mais 
s'il  y  avait  quelque  diversité  d'avis  parmi  eux ,  je 
les  supplie,  par  famour  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
de  bien  recommander  la  chose  à  Dieu,  afin  que  l'on 
fasse  en  toiit  sa  très-sainte  volonté ,  à  sa  plus  grande 
gloire,  et  au  plus  grand  bien  des  âmes  et  de  toute 
la  Compagnie. 

Rome ,  ce  jour  de  vendredi  30  Janvier  1 551 . 

Ignace. 
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LXXIX 

IGNACE   DE   LOYOLA    A   FERDINAND,    ROI  DES   ROMAINS. 

{Genelli,  texte  latin,  n*  Lt.) 

U  te  félicite  de  son  zèle  pour  ta  religion  catholique.  —  It  partage 
sa  pensée  de  mettre,  dans  tes  Universités  (t Allemagne  ,  des 
hommes  éminents  par  ta  science  et  la  vertu.  —  //  lui  promet  de 
seconder  de  tout  son  pouvoir  ta  fondation  <fun  Collège  de  la 
Compagnie  j  dans  la  capitale  de  ses  États. 

Rome ,  1 551  (Janvier  ou  Févrierj . 
JÉSUS. 

Sérënissime  Roi, 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Majesté, 
et  la  comblent  de  leurs  dons  les  plus  saints  et  de 
leurs  faveurs  spirituelles. 

Ciomme  les  princes  chrétiens  ne  peuvent  em- 
ployer leurs  soins  et  leur  sollicitude  à  quelque  chose 
de  plus  important,  de  plus  beau  et  de  plus  digne 
d'eux ,  que  de  protéger  et  d'étendre  la  religion  chré- 
tienne ,  c'est  avec  raison  ,  Sérénissime  Roi ,  que  Votre 
Majesté  pense  avec  sollicitude  à  rétablir  cette  divine 
religion  là  où  elle  est  tombée,  et  à  la  consolider  là 
où  elle  chancelle,  vous  efforçant  de  prendre  tous  les 
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moyens  qui  seront  en  votre  pouvoir  pour  atteindre 
cette  fin.  Aussi  ^  nous  rendons  tous  des  actions  de 
grâces  à  Dieu^  auteur  de  tous  les  biens ,  et  nous  le 
conjurons  instamment  qu'il  conserve  toujours  dans 
votre  âme  cette  excellente  pensée  qu'il  a  donnée  à 
Votre  Majesté^  et  que^  vous  enflammant  de  désirs 
toujours  plus  ardents  de  sa  gloire  et  du  salut  des 
âmes^  il  vous  donne  des  forces  pour  accomplir  un  si 
grand  dessein.  Qu'entre  les  autres  remèdes  qui  devront 
être  employés  pour  guérir  la  maladie  de  l'Allemagne 
qui  s'étend  si  loin^  l'on  ait  recours  à  celui  de  mettre 
dans  les  Universités  des  hommes  qui ,  par  l'exemple 
de  la  vie  religieuse  et  l'intégrité  de  la  doctrine  catho- 
lique^ travaillent  à  aider  les  autres  et  à  les  &ire  avancer 
dans  la  vertu ,  ce  n'est  pas  seulement  une  pensée 
sage  et  utile  ^  maisc'est^  à  mon  jugement^  une  néces- 
sité y  et  une  inspiration  venue  de  Dieu.  Plaise  à  la 
Clémence  divine  de  cicatriser  au  moins  en  partie  les 
blessures  de  l'Allemagne  par  le  coU^e  que  Voti^ 
Majesté,  ainsi  qu'elle  me  l'écrit,  veut  fonder,  à  Vienne, 
à  notre  Compagnie.  Nous  espérons  de  la  divine  Bonté 
que  cette  fondation  aura  lieu ,  et  nous  aurons  soin, 
ainsi  que  nous  le  devons ,  de  seconder ,  selon  la  fai- 
blesse de  nos  forces,  le  pieux  dessein  de  Votre 
Majesté.  Pour  nous  conformer  à  l'avis  de  l'ambassa- 
deur de  Votre  Majesté  à  Rome ,  nous  enverrons  au 
plus  tôt  à  Vienne  deux  théologiens  et  quelques  sco- 
lastiques,  capables,  par  leur  science  et  par  l'exemple 
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de  leur  vie,  de  jeter  les  fondements  du  collège.  Que 
si  vous  jugiez  utile  que  Maître  Cllaude  le  Jay  prît  les 
devants  pour  se  rendre  à  Vienne,  il  est  prêt  à  obéir  à 
Votre  Majesté^  ainsi  que  nous  le  sommes  tous  en 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Que  son  immense  amour 
accorde  à  Votre  Majesté,  de  connaître  en  toutes 
choses  son  bon  plaisir  et  sa  volonté  parfaite,  et  de 
l'accomplir  pour  sa  gloire  et  pour  le  bien  universel 
de  la  république  chrétienne.  Amen. 

Rome,  1551. 

De  Votre  Majesté, 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ , 

Ignace  de  Loyola. 


^ 
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LXXX 

IGNACE  DE  LOYOLA  A  L'ÉVÊQUE  D'EICHSTADT,  EN  ALLEMAGNE. 

{GenelHt  XLix.  ; 

Comme  on  Ca  vu  plus  haut,  Ignace  avait  promis  au  duc  de  Bavière 
des  professeurs  de  toutes  les  facultés  pour  C  Université  dln- 
gobtadt,  s*  il  fondait  dans  cette  ville  un  collège  de  taCompagnie. 
En  4554,  le  duc  paraissant  renoncer  à  la  Fondation^  Ignace^ 
pour  obéir  au  Papt^  se  voyait  forcé  de  rappeler  les  sujets  qu*ii 
avait  accordés  àingolstadt.  Vévêque  (CEischtadt  sous  la  juri- 
diction duquel  se  trouvait  Ingolstadt,  écrivit  à  Ignace  pour  le 
prier  de  ne  pas  enlever  à  cette  Université  les  savants  professeurs 
qu'il  y  avait  envoyés.  Ignace  lui  répond  en  ces  let^ies. 


Rome,  le  23  Février  1551. 

Les  lettres   de  Votre  Seigneurie  Révérendîssime, 
que  j'ai  reeues,  témoignent  au  plus  haut  degré  de  votre 

bonté  et  de  votre  bienveillance  chrétienne  envers 
notre  petite  Compagnie.  Si  déjà  nous  ne  vous  étions 
entièrement  dévoués,  et  si  vous  n'aviez  déjà,  en  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  de  grands  titres  à  notre  amour 
et  à  nos  services,  ces  lettres  suffiraient  pour  nous 
attacher  à  Votre  Seigneurie  Révérendissime  par  les 
liens  les  plus  étroits  de  la  charité  et  de  la  vénération. 
Quant  à  ce  que  Votre  Seigneurie  écrit,  qu'il  faut  avoir 
soinqueceux  des  Notrcî^qui  sont  à  Ingolstadt  ne  soient 
jMis  transférés  ailleurs,  je  lui  ferai  observer  que,  dès  le 
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commeiicemenl  de  notre  Compagnie^  nous  avons 
remis^  et  cela  par  un  vœu  particulier^  entre  les  mains 
du  Souverain  Pontife,  comme  vicaire  de  Jésus-Christ 
sur  la  terre,  le  soin  de  nous  envoyer  dans  les  pays  où 
il  voudrait.  Toutefois,  ce  dont  je  puis  vous  donner  l'as- 
surance, c'est  que  je  saisirai  avec  bonheur  toutes  les 
occasions  qui  s'offriront  à  moi  de  faire  quelque 
chose  qui  soit  agréable  à  Votre  Seigneurie  Révérendis- 
sime  ;  et  du  meilleur  cœur  du  monde  je  m'offre  à  elle, 
pour  tout  ce  qui  concordera  avec  la  sécurité  de  ma 
conscience  et  avec  les  intérêts  d'un  bien  plus  uni- 
versel dans  le  service  de  Dieu.  Mais  comme  j'écris 
plus  au  long  à  Maitre  Claude  le  Jay,  Votre  Seigneurie 
Rëvérendissime  verra  par  cette  lettre  ce  que  je  pense 
à  ce  sujet  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Daigne  la 
souveraine  bonté  et  sagesse  de  Dieu  nous  donner  à 
toqs  la  grâce  de  connaître  toujours  son  bon  plaisir  et 
de  l'accomplir  fidèlement.  Amen. 

Rome,  le  23  Février  1 551 . 

De  Votre  Seigneurie  Révérendissime 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyol^Il. 
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LXXXI 

IGNACE    DE    LOYOLA    AU   DOCTEUR    ALPHONSE   RAMIREZ    DE 
VERGARA,    EN    ESPAGNE.    {Alca%ar,  p.  163,) 

Ce  docteur  avait  fait  connaitre  à  Ignace  son  désir  dêtre  compté 
parmi  les  siens,  et  de  renoncer  à  ses  (riens  en  faveur  dtm  col- 
lège de  la  Compagnie,  celuidAlcala  ou  celuide  Cuenca.  Le  Saini 
lui  répond  en  ces  termes. 

Rome,  le  26  Février  1 551 . 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  vous  comblent  de  leurs  dons  les 
plus  saints  et  de  leurs  faveurs  spirituelles. 

Votre  lettre  du  premier  Septembre  et  les  choses  qui 
m'ont  été  dites  de  vive  voix  par  ceux  qui  viennent 
d'Espagne  m'ont  causé  une  grande  consolation  dans 
le  Seigneur.  Comme  c'est  de  son  infinie  et  souveraine 
bonté  qu'ont  procédé  les  désirs  que  vous  avez  de  le 
voir  grandement  glorifié,  j'espère  qu'ils  seront  suivis 
de  leurs  effets,  en  sorte  que  non-seulement  vous 
ayez  le  mérite  de  ces  désirs,  mais  encore  que  le  pro- 
chain recueille  le  fruit  de  ce  que  vous  aurez  sou* 
liaité,  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Relativement  à  Cuenca,  il  est  certain  que,  pour  cet 
hiver,  on  ne  peut  prendre  aucune  mesure.  Le  duc  de 
(vandie  verra  ensuite  avec  nos  frères  venus  d'Espagne 
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ce  que  l'on  pourra  faire.  Et  en  tout  ce  qui  dépendra 
de  moi^  je  me  réjouirai  grandement  en  Notre-Seigneur 
qu'on  vous  donne  toute  satisfaction.  J'en  dis  autant 
pour  ce  qui  regarde  Alcala.  Il  suffit  que  vous  me 
recommandiez  de  le  prendre  en  considération ,  pour 
que  je  me  regarde  comme  bien  plus  obligé  encore  de 
le  faire.  Si  nous  ne  pouvons  en  tout  répondre  à  vos 
désirs^  à  cause  de  la  disette  des  sujets  et  du  besoin 
qu'on  a  d'eux  en  tant  d'endroits,  au  moins  nous  ne 
manquerons  pas  de  faire  ce  que  nous  pourrons  sans 
aller  contre  le  plus  grand  service  de  Dieu  Notre- 
Seigneur. 

Pour  ce  qui  est  de  réunir  ce  que  vous  dites^  le  duc 
de  Gandie  s'en  occupe  avec  tant  de  soin^  que  je  puis 
bien  m'en  décharger  sur  lui.  Je  crois  que  ce  qui  est 
demandé  sera  obtenu  en  partie^  bien  que  de  sembla- 
bles affaires  rencontrent  beaucoup  de  difficultés  dans 
cette  Cour  ainsi  qu'on  me  le  dit.  Rien  autre  ne  s'offre 
à  moi  y  si  ce  n'est  que  le  duc  de  Gandie  et  tous  les 
autres  nous  désirons  n'être  pas  oubliés  dans  vos  priè- 
res. Que  Dieu  Notre-Seigneur  nous  donne  à  tous  une 
grâce  très-parfaite  pour  reconnaître  toujours  sa  très- 
sainte  volonté^  et  pour  l'accomplir  entièrement. 

Rome^  le  26  Février  1 551 . 

Votre  très-humble  serviteur  en  Jésus -Christ^ 

Ignace  de  Loyola. 


rt' 
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L^  Vimf  /n  ^il  <|Vt7  /'^frv  fiwl  et  qwÂ  esi  em  smm 
répùmére  à  tes  éisirt  H  à  ceux  àt  ^meisfmts  timtrrs 
éames  ée  Êotogmt, 

KcKiie,  le  6  Avril  1551. 

JÉSLS. 

(}îie  b  fuju%eràine  grâce  et  ramour  étemel  de  Jesuâr 
dm^  Nritre  Seigneur  soient  toujours  en  nos  âmes. 

J^ai  vu^  par  vos  lettres  du  12  du  mois  dernier  , 
que  votre  désir ,  celui  de  l^Iadame  Molante  et  de  quel- 
ques  autres  personnes^  serait  de  voir  séjourner  quel- 
qui-s-uns  de  nos  religieux  dans  une  maison  voisine 
de  Sainte-Lucie.  Certes  ,  si  nous  n^écoutions  ici  que 
la  cliarité  et  b  reconnaissance  qui  nous  portent  à 
répondre  aux  désirs  de  ceux  envers  qui  nous  nous 
reconnaissons  si  obligés ^  il  me  serait  in6niment 
agréable  de  faire  tout  ce  que  vous  me  prescrivez. 
Mais^  pour  le  moment ,  ceb  ne  saurait  avoir  lieu  j  à 
mon  avis  ^  sans  commettre  de  part  et  d'autre  une  faute 
en  divisant  un  |iersonnel  nécessaire  tout  entier  dans 
un  seul  endroit,  (l'esl  pourquoi  j'ai  fait  écrire  aux 
Nôlrrs  d'aller  au  moins  rine  fois  par  semaine  à  Sîiinle- 
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Lucie,  le  jour  que  vous  désirerez ,  pour  la  plus  grande 
consolation  spirituelle  et  le  bien  de  vos  âmes.  Et 
comme  je  sais  que  vous  ne  voulez  que  ce  qui  est  agréa- 
ble à  Dieu  notre  Seigneur,  j'espère  que  nous  n'aurons 
des  deux  côtés  qu'une  seule  et  même  volonté  en  lui. 
Je  le  supplie  d'accroître  sans  cesse  en  nous  tous  sa 
grâce,  pour  reconnaître  toujours  sa  très-sainte 
volonté  et  pour  Taccomplir  entièrement. 
Rome,  le  6  Avril  i  551 . 

Votre  serviteur  très-humble 
en  Notre-Seigneur, 

Ignace  de  Loyola. 
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LXXXIII 

IGNACE  DE  LOYOLA   AUX  AUTOHITÉS    DE   PARME. 

H  leur  du  qu*U  ne  peut  répondre  à  leurs  désirs  :  d^abord^  parce 
qu^il  est  contraire  à  Clnstilut  qu'un  membre  de  la  Compagnie 
prenne  la  conduite  tCun  monastère  de  femmes,  quelqu'un  soit; 
ensuite j  parce  que  tes  ouvriers  lui  manquent. 


Rome^  le  18  Avril  1551. 
Très-magnifiques  seigneurs^ 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  notre  Maître  comblent  vos  âmes  de  leurs  dons 
les  plus  saints  et  de  leurs  faveurs  spirituelles. 

Vos  lettres  m'ont  été  remises  samedi  dernier  par 
celui  que  vous  en  aviez  chaîné.  Il  me  serait  infini- 
ment agréable  d'y  répondre  moins  par  des  paroles  que 
par  des  faits  conformes  à  vos  désirs^  en  envoyant  vers 
vous  le  Père  Jean  Baptiste  Viola.  Mais  deu\  raisons 
m'empêchent  de  suivre  en  cela  mon  propre  désir  : 
d'abord^  notre  Institut  ne  souffre  point  qu'aucun  des 
membres  de  la  Cx)mpagnie  prenne  la  conduite  d'un 
monastère  de  femmes  quel  qu'il  soit,  attendu  que  cha- 
que religieux  doit  toujours  être  prêt  à  partir  au  moin- 
dre désir  de  Sa  Sainteté,  pourquelque  mission  qu'il  lui 
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plaise  de  l'envoyer.  Ensuite^  depuis  quelques  mois  un 
si  grand  nombre  de  nos  prêlres  ont  été  envoyés^  en 
Allemagne^  en  Espagne^  en  Portugal^  qu*à  grand'peine 
ceux  qui  restent  peuvent  suffire  aux  ministères  spi- 
rituels de  cette  maison  les  plus  indispensables.  Lors- 
que le  nombre  des  ouvriers  sera  plus  grande  il  me  sera 
infiniment  agréable  de  seconder  vos  désirs  de  la 
manière  que  notre  Institut  le  comporte;  c'est  également 
ce  que  je  suis  contraint  de  répondre  à  quelques-uns 
de  vos  patriciens  qui  m'ont  nommément  adressé  la 
même  demande^  en  leur  faisant  voir  que,  dans  les  cir- 
constances présentes,  il  m'est  impossible  de  réaliser 
leurs  vœux.  Que  le  Seigneur  notre  Dieu  supplée  à  ce 
qui  nous  manque,  ou  à  notre  pénurie,  et  qu'il  nous 
accorde  à  tous  la  grâce  de  connaître  toujours  sa  très- 
sainte  volonté,  et  de  l'accomplir  avec  une  fidélité 
entière. 

Rome,  le  18  Avril  1551, 

De  Vos  Seigneuries 
Le  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyola. 
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LXXXIV 


IGNACE  DE  LOYOLA,  AU  DUC  DE  FERRARE.    (  BdU.  de  Bol.,  p.  439.  ) 

Le  Saint  lui  annonce  qu'il  lui  envoie  les  sujets  nécessaires  pour 
ouvrir  le  collège  qu'il  a  fondé  à  Ferrare, 

Rome,  le  23  Mai  1551. 
JÉSUS. 

Très-excellent  prince  en  Jësifs-Clirist  Noire-Sei- 
gneur, 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  notre  divin  Maître  comblent  Votre  Excellence 
de  leurs  dons  les  plus  saints  et  de  leurs  Êiveurs  spiri- 
tuelles. 

J'ai  appris,  d'abord  par  les  lettres  des  Nôtres,  ensuite 
par  celles  du  Révérendissime  Rosetli,  que  Votre  Excel- 
lence souhaitait  que  quelques  membres  de  cette  Com- 
pagnie fussent  envoyés  pour  commencer  le  collée 
que  Dieu  vous  a  inspiré  de  fonder  à  Ferrare.  Pour 
répondre  à  ce  désir  de  Votre  Excellence,  j'envoie 
deux  prèti^es  et  cinq  à  six  scolastiques,  connus  de  moi 
et  d'une  vertu  éprouvée.  J'espère  qu'à  mesure  qu'ils 
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seront  plus  connus  de  Votre  pAcellence,  ils  lui  sen>nl 
plus  agréables^  et  que  par  leur  conduite  ils  acquerront 
déplus  en  plus  des  droits  à  son  estime.  Non-seulement 
les  prêtres^  mais  encore  quelque-uns  des  scolastiques^ 
ainsi  que  l'expérience  le  prouvera,  pourront  se  livrer 
avec  fruit  à  des  œuvres  de  zèle,  Tinfinie  et  souveraine 
bonté  de  Dieu,  selon  sa  coutume ,  leur  venant  en 
aide. 

Ce  nombre  m'a  paru  suffisant  pour  commencer  le 
collège,  attendu  surtout  que  dans  ces  derniers  mois  il 
a  fallu  extrêmement  nous  diviser  pour  remplir  les 
diflTérentes  missions  qu'il  a  plu  à  Sa  Sainteté  de  nous 
confier.  Mais  les  œuvres  que  Dieu  approuve  croissent 
et  prospèrent  de  jour  en  jour  ;  et  je  ne  doute  pas  que 
ce  collège  ne  soit  approuvé  de  Dieu  et  qu'il  ne 
devienne  une  source  de  consolation  de  jour  en  jour 
plus  grande  pour  Votre  Excellence,  quand  elle  verra 
de  ses  propre^^yeux  le  service  qui  sera  rendu  à  Dieu  et 
les  secours  qui  seront  prodigués  à  un  grand  nombre 
d'âmes. 

Quant  aux  autres  membres  de  cette  petite  Compa- 
gnie qui  est  plutôt  vôtre  que  notre,  tous  nous  serons 
toujours  prêts  à  obéir  à  toutes  les  volontés  de  Votre 
Excellence  pour  la  gloire  de  Dieu  Notre-Seigneur, 
auquel  il  plaise  de  vouloir  nous  donner  à  tous  une 


grâce  abondante  pour  connaître  toujours  sa  très-sainte 
volonté  et  pour  l'exécuter  constamment  avec  une  en- 
tière fidélité. 

Rome,  le  23  Mai  1 551 . 

De  Votre  Excellence 

le  très-humble  serviteur 
en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyola. 
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LXXXV 

POLANCO»  SECR^AIRB  d'IGNACE  DR  LOYOLA,  A  URBAIN 
FERNANDEZ,  RECTEUR  DU  COLLEGE  DE  COÏHBRE  ,  EN 
PORTUGAL.    (  Aktuar,  p.  174,  et  Édit.  de  Bol.,  p.  4fS,  ) 

Urbain  Femandez^  nommé  recteur  du  collège  de  Coimbre,  sou- 
haitant ne  s*écarter  en  rien  de  CesptHt  d Ignace  dans  sa  ma- 
mire  de  gouverner,  écrivit  au  Fondateur  pour  le  prier  de  lui 
donner  dans  ce  but  quelques  règles  ou  maximes  de  conduite, 
en  attendant  quHl  publidt  les  Constituions.  Le  Saint,  accédant 
à  sa  demande,  ordonna  à  Polanco,  son  secrétaire^  de  répondre 
en  son  nom  au  recteur  de  Coimbre,  Von  voit  dans  cette  lettre  : 
4«  les  points  sur  lesquels  Ignace  voulait  être  renseigné  par  les 
supérieurs  de  la  Compagnie^  2o  les  principes  qu'il  suivait  en 
général  dans  la  conduite  de  ses  religieux, 

Rome^  le  1"  Juin  1551. 

Que  la  grâce  el  l'amour  éternel  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Four  répondre  à  votre  lettre  du  8  Mars ,  je  vous 
dirai  que  l'intention  de  notre  Père  n'est  pas  qu'on 
l'informe  uniquement  des  choses  édifiantes  j  comme 
des  fruits  spirituels  de  la  confession  et  de  la  prédica- 
tion :  car  il  suffit  qu'on  lui  écrive  à  ce  sujet  tous  les 

quatre  mois^  ainsi  que  cela  s'est  pratiqué  jusqu'ici. 
Mais  il  désire  encore  savoir  autant  que  possible  tout 
ce  qu'il  convient  qu'il  sache ,  afin  de  mieux  gouver- 


ner  les  siens  et  de  mieux  s'acquitter  de  la  charge  que 
Dieu  Noire-Seigneur  lui  a  confiée.  0|)endant  comme 
il  y  a  une  multitude  de  choses  peu  importantes^  et 
que  tout  ne  peut  pas  être  écrit  ;  comme  d'ailleurs  les 
supérieurs  locaux  et  le  Provincial  suffisent  pour  ces 
sortes  de  questions^  notre  Père  désire  qu'on  ne  lui 
rende  compte  que  des  affaires  majeures  et  difficiles. 
Ainsi  il  veut  être  constamment  informé  du  nombre  de 
nos  Frères ,  de  ceux  qui  entrent  et  de  ceux  qui  sor- 
tent ou  qui  sont  renvoyés.  C'est  pour  cela  qu41  veut 
que  vous  lui  adressiez  tous  les  quatre  mois  un  catalo- 
gue de  tous  les  membres  de  la  C^ompagnie  en  Portu- 
gal ,  où  se  trouvent  les  noms  et  les  qualités  de  chacun 
d'eux.  Une  fois  que  ce  catalogue  sera  prêt  et  envoyé 
ici^  il  vous  suffira  d'y  ajouter  dans  la  suite  ce  qui 
sera  survenu  de  nouveau  pendant  les  quatre  mois  sui- 
vants. 

Noire  Père  désire  également  savoir  ce  qu'il  y  a  de 
notable  dans  la  conduite  des  jeunes  religieux  qui 
étudient^  quels  progrès  ils  font  dans  les  études  et  dans 
la  vie  spirituelle;  s'il  y  en  a  qui  soient  agités  de  quel- 
que violente  tentation ,  et  quels  moyens  on  emploie 
pour  venir  à  leur  secours;  quels  sont  ceux,  au  con- 
traire ,  qui  avancent  d'un  pas  sur  et  avec  courage 
dans  le  service  de  Dieu.  11  sera  bon  aussi  d'indiquer 
brièvement  les  mortiiications  à  l'aide  desquelles  on 
travaille  à  guérir  telle  ou  telle  mauvaise  inclination  du 
cœur,  et  quels  résultats  on    a  obtenus.  Tout  cela 
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néanmoins  doit  être  dit  en  général  ^  sans  descendre  à 
des  particularités.  Il  veut  savoir  encore  quels  sont  ceux 
qui  font  des  progrès  signalés  et  se  distinguent  par  la 
doctrine,  et  par  le  talent  de  la  prédication  ;  ceux  qui, 
après  avoir  achevé  leurs  études,  sont  disposés  à  être 
envoyés  en  telle  ou  telle  contrée  ;  ceux  qui^  sans  les 
avoir  entièrement  terminées,  sont  envoyés  pour  un 
temps  dans  une  maison  de  probation ,  ou  bien  auprès 
de  personnes  aux  désirs  desquelles  on  ne  peut  se  l'efu- 
ser  ;  et  ainsi,  de  quelques  autres  points  sur  lesquels 
j^ai  écrit  un  petit  mémoire  que  je  crois  vous  avoir 
envoyé  :  si  je  ne  l'ai  pas  fait ,  je  l'enverrai  avec  cette 
lettre. 

Vous  souhaitez  avoir  quelques  maximes  sur  la 
manière  de  gouverner.  J'avoue  que  je  ne  suis  point 
capable  de  vous  les  donner.  Mais  le  Saint-Esprit,  qui 
enseigne  tout  à  ceux  qui  se  disposent  à  recevoir  sa 
lumière  f  sera,  je  n'en  doute  point,  votre  maître. 
Cependant,  pour  répondre  au  moins  en  partie  à  votre 
désir,  je  ne  laisserai  pas  de  consigner  ici  quelque 
chose  de  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de  l'esprit  de  notre 
Père  et  de  sa  manière  de  procéder. 

1  ®  J'ai  constaté  qu'il  désire  avant  tout  des  hommes 
capables  de  faire  quelque  chose  de  grand  pour  la 
cause  de  Dieu ,  qui  aient  de  la  vigueur  et  de  l'apti- 
tude  naturelle  soit  pour  apprendre  et  enseigner  les 
lettres,  soit  pour  aider  dans  les  œuvres  pies  exté- 
rieures ,  en  qualité  de  Frères  coadjuteurs  :  en  sorte 
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qu'il  faut  qu'il  y  ait  au  moins  en  eux  un  talent  rëel 
pour  réussir  dans  l'un  ou  dans  l'autre.  Que  si  l'on 
espère  de  quelqu'un  qu'il  se  signalera  dans  ces  caoses 
extérieures  qui  r^rdent  le  service^  bien  qu'il  n'ait 
pas  d'aptitude  pour  les  lettres^  il  faut  cependant  le 
prendre  de  préférence  à  celui  qui  y  dépourvu  de  goAt 
et  d'aptitude  pour  les  choses  extérieures  ^  n'aurait  pas 
une  habileté  suffisante  pour  les  sciences  y  bien  qu'il 
ne  fût  pas  sans  quelques  moyens. 

2^  Quant  à  l'âge  ^  il  voudrait  qu'ils  fussent  déjà 
entrés  dans  l'adolescence^  et  qu'ils  eussent  la  taille 
dont  je  vous  envoie  la  mesure.  Que  si  l'on  faisait 
exception  en  faveur  de  quelqu'un^  ce  devrait  être^  ou 
à  cause  des  rares  qualités  qu'il  posséderait  y  ou  parce 
qu^il  y  aurait  des  raisons  extraordinaires.  En  outre  y 
il  souhaiterait  qu'en  général  ils  fussent  d'un  extérieur 
honnête  et  avenant  y  comme  l'exigent  notre  genre  de 
vie  et  nos  rapports  avec  le  prochain.  C'est  pourquoi 
il  ne  veut  point  de  ceux  qui  ont  quelque  diffonnité 
extérieure  y  à  moins  qu'ils  n'aient  en  partage  des  dons 
de  Dieu  rares ^  qui  compensent  ce  défaut^  et  le  fassent 
même  tournera  l'édification  du  prochain. 

3^  Pour  les  jeunes  gens^  il  ne  veut  point  qu'on  les 
reçoive  s'ils  sont  faibles  de  santé.  Mais  il  tolère  plus 
facilement  le  défaut  de  santé  dans  des  hommes  savants^ 
QU  d'une  prudence  spéciale  y  parce  que  de  tels  hom- 
mes même  moitié  morts  rendent  de  grands  services. 

4^  Relativement  à  ceux  qui  sont  déjà  admis^  jeremar- 
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que  qu'il  est  un  point  auquel  il  tient  extrêmement 
et  qu'il  serait  très-fèchë  de  ne  pas  voir  observer.  Je 
ne  parle  pas  ici  de  péchés  graves^  car  on  présuppose 
qu'il  ne  s'en  commet  point;  ce  point  dont  je  parle  ^ 
c'est  l'obéissance  ,  laquelle^  selon  lui^  ne  s'étend  pas  I 
seulement  à  l'exécution  de  ce  qui  est  commandé^ 
mais  va  jusqu'à  faire  de  la  volonté  du  Supérieur  sa 
propre  volonté ,  et  à  être  du  même  sentiment  que  lui^ 
en  tout  ce  qui  n'est  pas  évidemment  péché.  Il  regarde 
comme  imparfaite  l'obéissance  d'un  inférieur  qui 
exécute  ce  qu'on  lui  commande ,  et  soumet  même  sa 
volonté^  s'il  ne  juge  en  outre  que  la  chose  doit  se 
faire  ainsi  ^  remportant  la  victoire  sur  son  propre 
jugement ,  et  le  captivant  sous  la  loi  de  la  sainte  obéis- 
sance ;  autant^  bien  entendu^  que  la  puissance  de 
la  volonté  peut  s'étendre  sur  l'entendement ,  comme 
il  arrive  dans  les  choses  où  il  n'y  a  point  d'évidence 
qui  le  force  à  un  jugement  contraire.  Quant  à  ceux  f 
qui  sont  durs  de  téte^  qui  inquiètent  les  autres  et  les  . 
troublent^  ne  fut-ce  que  dans  de  petites  choses^  ' 
notre  Père  ne  peut  pas  les  tolérer.  J 

5*  Pour  les  mortifications^  j'observe  qu'il  désire  et 
estime  bien  plus  les  mortifications  de  l'honneur  et  de 
l'estime  de  soi-même^  que  celles  qui  affligent  la  chair^ 
comme  les  jeûnes^  les  disciplines  et  les  ciliées.  Quant 
à  ces  dernières^  non-seulement  il  n'y  excite  point  ses 
religieux^  mais  il  les  modère^  au  contraire^  en  ceux 
qui  n'éprouvent  point  des  combats  pénibles  et  dan* 
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gereux  de  la  chair^  spécialement  si  c'est  durant  la 
carrière  des  études.  Pour  les  étudiants^  tant  qu'ils 
font  des  progrès  convenables  dans  les  sciences  et  dans 
les  vertus  ;  sans  aucune  faute  notable,  son  senti- 
ment est  qu'il  faut  les  laisser  à  leurs  études;  et  il 
croit  que  le  temps  qui  précède  ou  suit  les  études, 
convient  mieux  pour  les  austérités  corporelles. 

6®  Quant  à  Toraison  et  à  la  méditation  ,  à  part  le  cas 
d'une  nécessité  spéciale  provenant,  comme  je  l'ai  dît, 
de  tentations  pénibles  ou  dangereuses,  je  vois  qu'il 
préfère  que  Ton  s'applique  à  trouver  Dieu  dans  tout  ce 
que  l'on  fait,  plutôt  qu'à  donner  de  suite  un  temps 
prolongé  à  l'exercice  de  l'oraison.  L'esprit  qu'il  désire 
voir  dans  ceux  de  la  Compagnie  est  celui-ci  :  qu'ils  ne 
trouvent  pas  moins  de  dévotion,  s'il  est  possible,  en 
quelque  œuvre  que  ce  soit  de  charité  et  d'obéissance, 
que  dans  l'oraison  ou  la  méditation ..  parce  qu'il  n'est 
pas  une  de  leurs  actions  qu'ils  ne  doivent  faire  unique- 
ment pour  l'amour  et  le  service  de  Dieu  Noire- 
Seigneur.  Et  chacun  doit  trouver  son  plus  grand 
contentement  dans  ce  qu'on  lui  commande,  attendu 
qu'il  ne  peut  alors  douter  qu'il  ne  se  conforme  à  la 
volonté  de  Dieu  Notre-Seigneur. 

7^  Il  désire  dans  ceux  de  la  Ck)mpagnie  une  résigna- 
tion parfaite  de  leurs  propres  volontés,  et  une  disposi- 
tion ou  préparation  d'àme  indiflféremment  prête  à  tout 
ce  qui  leur  peut  être  ordonné.  Pour  exprimer  là-dessus 
.  sa  pensée,  il  a  coutume  de  dire  que  le  religieux  doit 
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être  comme  le  bâton  qui  est  dans  la  main  d'un  vieil-  | 
lard^  et  dont  il  se  sert  comme  il  veut  y  ou  comme  un 
corps  mort  qui  se  laisse  porter  en  quelque  endroit  que 
ce  soit^  sans  aucune  résistance.  Et  bien  qu'il  ait  cou-  \ 
tume  de  s'informer  des  inclinations  de  chacun  soit 
pour  les  études^  soit  j)our  rendre  des  services  dans  un 
autre  genre^  il  préfère  toutefois  appliquer  aux  études 
ceux  qui  n'ont  d'autre  affection  que  de  faire  la  volonté 
de  Dieu  Notre-Seigneur  interprétée  par  l'obéissance, 
plutôt  que  ceux  qui  auraient  une  grande  inclination 
à  l'étude. 

8®  Quant  aux  études  et  à  la  science,  il  veut,  géné- 
ralement parlant,  que  tous  soient  solidement  fondés 
dans  l'étude  de  la  grammaire  et  des  belles  lettres,  mais 
spécialement  ceux  qui,  par  leur  âge  et  un  goût  par- 
ticulier, y  doivent  être  appliqués.  Ensuite,  il  ne  rejette 
aucun  genre  de  science  approuvée,  ni  poésie,  ni  rhé- 
torique, ni  logique,  ni  physique  naturelle,  ni  morale, 
ni  métaphysique,  ni  mathématiques,  spécialement 
en  ceux  que  leur  âge  et  une  aptitude  particulière , 
comme  je  l'ai  dit,  portent  à  ces  études.  Il  se  réjouit  de 
voir  la  Compagnie  pourvue  de  toutes  les  armes  pos- 
sibles pour  l'édification,  à  la  condition  que  ceux  qui 
les  tiennent  en  main  soient  disposés  à  s'en  servir  ou  à 
ne  pas  s'en  servir,  selon  qu'on  le  jugera  convenable. 

9*  Quant  aux  opinions,  il  veut,  autant  que  possi-    ! 
ble,  qu'il  n'y  ait  point  de  diversité  parmi  les  membres 
de  la  Compagnie,  même  dans  les  choses  spéculatives 
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d'importance^  et^  à  plus  forte  raison^  dans  les  choses 
pratiques.  Et  un  moyen  dont  il  use  souvent  à  l'égard 
de  ceux  qui  se  montrent  plus  obstinés  qu'il  ne  con- 
vient sur  quelque  points  c'est  d'exiger  d'eux  que, 
déposant  leur  propre  jugement^  ils  se  laissent  juger  par 
un  certain  nombre  d'hommes  capables  et  compétents^ 
et  qu'ils  se  rendent  à  ce  qu'ils  décident. 

1 0^  Quant  à  l'intention  y  il  souhaiterait  que  tous 
eussent  une  intention  très-droite  de  chercher  la  gloire 
de  Dieu  dans  toutes  les  opérations  de  leur  âme  et  de 
leur  corps  ;  et  de  travailler  de  tout  leur  pouvoir  à 
aider  les  âmes  y  les  uns  par  un  moyen  ^  les  autres  par 
tin  autre  y  celui-ci  par  lui-même  y  celui-là  en  prêtant 
son  concours  à  d'autres  qui  y  travaillent  directement  : 
préférant  toujours  le  bien  universel  au  bien  particulier. 

11®  Quant  à  ceux  qui  s'appliquent  à  un  objet 
déterminé  y  conmie  aux  études  par  exemple  y  s'il  arrive 
qu'ils  y  aient  de  l'aptitude^  mais  que  cette.oceupation 
leur  soit  préjudiciable^  la  pratique  que  je  vois  suivre 
à  notre  Pèi*e  est  de  les  en  retii*er  :  tenant  pour  prin- 
cipe qu'il  est  plus  important  qu'ils  fassent  des  progrès 
dans  les  vertus  que  dans  la  science  y  lorsque  les  deux 
choses  ne  peuvent  marcher  ensemble.  Et  c'est  pour 
cette  raison  qu'il  a  retiré  divers  sujets  des  études , 
parce  qu'ils  n'y  vivaient  pas  en  paix  y  et  qu'ils  n'avan- 
çaient pas  dans  les  voies  spirituelles.  Il  en  est  de 
même  des  affaires. 

12®  Pour  ce  qui  est  de  l'observation  stricte  des 
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règlements  de  la  maison  ^  je  ne  vois  pas  que  notre 
Père  l'exige  de  ceux  qui^  pour  des  raisons  particuliè- 
res y  à  cause  ^  par  exemple^  de  leurs  indispositions 
ou  de  leurs  occupations  ^  n'observeraient  point  quel- 
qu'un de  ces  règlements  ;  il  fait  au  contraire  des  ex- 
ceptions^ en  diverses  circonstances^  avec  cette  discré- 
tion dont  j'ai  parlé.  Mais  pour  ceux  qui  n'ont  point  une 
exception  de  ce  genre ^  il  les  leur  fait  observer^  don- 
nant quelque  pénitence  à  ceux  qui  ne  les  gardent  pas^ 
afin  que  cette  pénitence  serve  de  leçon  et  d'avis  aux 
autres. 

Que  ceci  suffise  pour  une  lettre.  Les  Constitutions 
de  notre  Père,  que  j'espère  pouvoir  vous  envoyer 
bientôt,  expliqueront  davantage  toutes  choses.  Ainsi 
je  n*ajouterai  plus  rien,  sinon  que  je  me  recommande 
instamment  aux  prières  de  Votre  Révérence  et  à  celles 
de  tous  nos  très-chers  Frères. 

De  Rome,  le  1«r  Juin  1551. 

Vôtre  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ. 

Jean  Polanco. 
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LXXXVI 

FRANÇOIS  DE  BORGIA  A  IGNACE  DE  LOYOLA,  PRÉPOSÉ  GÉNÉRAL 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSti^,  A  ROME.   (  Cietifuegoi  ,  Vida  de  S.  F. 
de  Borja,  Hb.  V7,  c.  xi.) 

Il  remercie  le  Saint  des  nouvelles  qu'il  lui  donne  de  Cétat  de  la 

Compagnie,  —  //  lui  dit  qu'il  souhaite  également  seconder  et  la 

fondation  du  Collège  Bomain ,  et  celle  du  Collège  dOgnate  — 

//  raconte  au  saint  Fondateur  ses  premiers  essais  du  ministère 

apostolique. 

Ognale,  le  23  juillet  1551. 

Mon  très-Révérend  et  très-cher  Père  en  Jésus- 
Chrisl. 

Que  la  grâce  et  l'amour  de  l'Ësprit-Saint  croissent 
toujours  dans  l'âme  de  Votre  Paternité  pour  la  plus 
grande  gloire  du  Seigneur  et  le  plus  grand  avance- 
ment du  prochain.  Amen. 

Que  les  anges  vous  remercient  pour  les  bonnes 
nouvelles  spirituelles  que  vous  m'écrivez  !  Ainsi^  par 
la  bonté  du  Seigneur^  les  choses  prospèrent  et  marchent 
de  telle  sorte ,  qu'elles  nous  donnent  une  grande 
occasion  de  nous  diminuer  et  de  nous  confondi^e 
devant  sa  divine  Majesté-^  pour  les  miséricordes 
qu'elle  prodigue  à  ceux  qui  en  sont  indignes ,  ainsi 
que  de  tout  bien  :  puisque  si  quelque  bien  se  fait^ 
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nous  sommes  forcés  de  dire  avec  David  :   ce  Si  mon 
a  pied  s'est  mis  en  mouvement^  c'est  parce  que  votre 
«  miséricorde  ,    Seigneur,  me  venait  en  aide  »  :  Si 

motus  est  jyes  meus,  misericordia  tua,  Domine,  adjuva- 
bat  me  ^ .  Qu'il  lui  plaise  de  mouvoir  toujours  notre 
volonté  y  et  de  lier  notre  sensualité  ,  afin  que  nous 
disions  avec  vérité  :  a  La  main  de  Dieu  m'a  touché  y^  : 

manus  Domini  tetigit  me  *,  Que  cette  même  main  tou- 
che les  habitants  de  Ferrare  et  de  Naples,  afin  que 
dans  ces  deux  cités  un  très-grand  nombre  de  citoyens 
se  rendent  dignes  d'aller  peupler  la  souveraine  cité 
de  Jérusalem. 

Pour  ce  qui  est  de  ma  conduite  spirituelle,  je  n'ai 
rien  à  dire,  sinon  que  je  regarde  comme  le  meilleur 
en  tout  ce  qui  sera  décidé  par  Votre  Paternité.  Que 
Dieu  multiplie  là  comme  ici  les  ouvriers  :  car  ils  sont 
bien  nécessaires ,  vu  le  nombre  des  endroits  où  on  les 
réclame ,  et  vu  la  grandeur  de  la  moisson  qui  s'offre 
à  eux... 

Je  remercie  très-respectueusement  Votre  Paternité 
de  ce  qu'elle  me  témoigne  se  consoler  de  ma  consola- 
tion. La  vérité  est  que  le  Père  Provincial  prend  un 
tel  soin  de  ce  qui  me  regarde  ,  qu'il  ne  me  reste  qu'à 
me  confondre  en  tout. 


K.  Ps.  xciii,  y.  48. 
t.  Job.,  XIX,  V.  21 
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Quant  au  Collège  Romain^  je  n'ai  rien  à  en  dire , 
sinon  que  je  loue  le  Seigneur  du  lx)n  commencement 
qu'il  lui  a  donné.  Dieu  sait  si  je  le  tiens  in  medio  cordis 
met  y  au  milieu  de  mon  cœur  ',  et  Ognate  ne  m'est 
pas  moins  cher  :  de  sorte  que  c'est  chose  fort  ardue 
de  juger  entre  cette  double  affection.  Cependant 
sans  considérer  aucune  inclination  du  cœur,  et  me 
soumettant  entièrement  à  la  décision  de  Votre  Pater- 
nité, je  dirais  :  que  les  deux  tiers  de  revenus  qui 
restent  de  cette  année  soient  accordés  à  Ognate,  car  je 
ne  vois  pas  comment,  sans  ce  secours ,  on  pourrait 
donner  commencement  à  la  maison... 

Au  reste ,  j'ai  déjà  écrit  à  Voire  Paternité  pour  lui 
dire  ce  que  je  pensais,  et  que  je  me  soumettais  en 
tout  à  son  sentiment  :  car,  quand  bien  même  quel- 
ques-unes de  mes  dettes  que  je  dois  payer  ne  seraient 
point  éteintes ,  je  crois  que  le  Seigneur  répondra 
pour  moi ,  Dominas  retribuet  pro  nie ,  et  que  Votre 
Paternité  et  la  Compagnie  ferez  de  même. 

A6n  qu'à  Burgos  on  ne  porte  point  envie  à  ce 
qui  se  fait  ici ,  je  dirai  que  nous  attendons  jusqu'à 
l'arrivée  de  la  reine  de  Bohème  à  Burgos.  Alors  don 
Juan ,  muni  de  lettres,  se  rendra  sans  délai  auprès  de 
dona  Juana,   pour  traiter  avec  le  connétable  de  la 


4.  François  de  Borgia,  dit  Alcazar,  dota  le  Collège  Romain  de 
six  mille  ducats  d*or,  sans  vouloir  accepter  le  titre  de  Fondateur,  qui 
fut  ensuite  donné  au  Pape  Grégoire  XIII. 
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fondation  du  collège.  Nous  pensons  qu'un  homme 
propre  a  le  persuader  sera  don  Ferdinand  de  Men- 
doza  f  lequel  s*y  trouve  d'ailleurs  intéressé ,  attendu 
qu'il  administre  le  diocèse  au  nom  du  cardinal  de 
Burgos.  Voilà  quelle  est  ma  pensée  ;  du  reste  ^  que 
Dieu  fasse  tourner  toute  cette  négociation  à  sa  plus 
grande  gloire. 

Relativement  aux  reconmiandations  que  Votre 
Paternité  me  fait  pour  la  santé  du  corps ^  je  vous  dirai 
que  dernièrement  le  médecin  d'Azpeytia  vint  ici ,  et 
qu'il  me  prescrivit  le  r^me  que  je  devais  suivre.  J'y 
serai  fidèle ,  puisque  Votre  Paternité  lèvent^  bien  que 
l'expérience  que  j'ai  de  mon  estomac  m'oblige  à  dire  \ 
que  plus  on  l'honore^  plus  on  le  fatigue^  et  moins  il 
est  propre  à  agir.  Que  le  Seigneur  soit  notre  force  en  ; 
tout.  Amen. 

Le  Père  Provincial  vous  aura  déjà  écrit ,  je 
pense^  de  quelle  manière^  le  jour  de  saint  Pierre,  j'ai 
commencé  à  prêcher  à  Vergara ,  et  le  jour  de  sainte 
Madeleine  dans  notre  ermitage.  J'espère,  le  jour  de 
sainte  Anne,  prêcher  dans  le  couvent  de  ce  nom 
habité  par  les  femmes  pieuses  de  cette  localité.  I^ 
dimanche  suivant ,  pour  la  fête  de  saint  Dominique, 
je  prêcherai  à  Saint-Sébastien,  et  à  Ascoytia  le  diman- 
che suivant.  Ainsi,  pendant  que  notre  petit  ermitage 
d'Ognate  s'élève ,  nous  ne  mangerons  pas ,  s'il  plaît 
à  Dieu,  notre  pain  sans  rien  faire. 

Je  remercie  Votre  Paternité  de  la  faculté  qu'elle  m'a 
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envoyée  de  dispenser  des  jeûnes.  Daigne  le  Seigneur 
se  montrer  indulgent  à  l'égard  de  nous-mêmes ,  en 
usant  de  sa  miséricorde  ^  et  nous  faire  en  même  temps 
la  grâce  de  connaître  et  d'accomplir  sa  très-sainte 
volonté.  Amen. 

Ognate,  le  23  Juillet  1 551 . 

Votre  serviteur  et  fils  en  Jésus-Cbrist, 

François  de  Borgia. 


P.  S.  —  Je  supplie  Votre  Paternité  de  vouloir  bien 
me  recommander  aux  prières  du  Père  Maître  Polanco  ; 
qu'il  agrée  cette  lettre  conmie  réponse  aux  siennes  : 
car  je  n'ai  ni  son  talent  de  docteur ,  ni  son  talent 
d'écrivain  ;  la  leçon  que  nous  fait  toujours  le  Seigneur 
est  celle-ci  :  Bealus  quem  tu  emdiei'is  y  Domine. 
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LXXXVII 

IGNACE   DE  LOYOLA  A  ANTOINE  MINTURNO.    {RdiLdeBol.p.  43S.) 
Il  lui  annonce  que  les  douze  religieux  destinés  au  Collège  de  Naples 

seront  prêts  à  partir  à  lu  fin  de  Septembre  y  et  que  le  Pèse  Baba- 

dilla  sera  à  la  tête  du  Collège. 

Rome,  le  16  Août  1551 . 
JÉSUS. 
Magnifique  seigneur , 

Que  la  souveraine   grâce   et  l'amour   éternel   de 
Jésus-Christ  soient  toujours  avec  nous. 

Ainsi  queje  l'écris  au  très-illustre  duc  de  Monteleone, 
à  la  (în  de  Septembre  les  douze  membres  de  la  Com- 
pagnie qui  doivent  être  envoyés  à  Naples  seront  prêts 
'  à  partir.  Quant  à  Laynez  et  à  Salmeron,  ils  sont  à 
Trente  par  un  ordre  Formel  du  Pape,  et  ils  ne  peuvent 
en  être  rappelés.  J'ai  donc  pensé  à  vous  envoyer  un 
de  nos  prêtres,  le  Père  Bobadilla,  bien  qu'en  ce  mo- 
ment, sur  les  vives  instances  du  cardinal  d'Angleterre 
et  du  cardinal  Durante,  il  se  trouve  avec  ce  dernier  à 
Brescia,  entièrement  occupé  à  défendre  les  intérêts 
de  la  cause  de  Dieu.  J'ai  la  ferme  confiance,  en  Notre- 
Seigneur,   qu'il  trouvera  a  Naples    des   occupations 
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non  moins  importantes  et  plus  agréables  à  la  divine 
Majesté.  Quant  à  l'autre  prêtre ,  j'espère  que,  soit 
pour  les  prédications ,  soit  pour  les  autres  œuvres 
de  zèle  qui  pourront  se  présenter,  Notre-Seigneur  lui 
donnera  grâce ,  et  qu'ainsi  son  ministèi^e  ne  sera 
pas  peu  utile  pour  la  fin  que  nous  nous  proposons. 

Vous  prendrez  connaissance  de  tout  le  reste 
dans  la  supplique  ci-jointe,  et  vous  voudrez  bien  en 
référer  au  très-illustre  duc.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à 
ce  que  cet  écrit  renferme.  Quand  je  considère  votre 
piété  et  le  zèle  dont  Dieu  vous  anime  pour  entre- 
prendre cette  œuvre,  je  sens  une  vive  confiance 
qu'elle  sera  de  la  plus  grande  importance  pour  le 
service  de  sa  divine  Majesté.  Les  scolastiques  eux- 
mêmes  pourront  s'y  employer;  car  ce  sont  des  jeu- 
nes gens  d'une  vertu  solide  et  éprouvée,  qui  par  leur 
exemple  et  par  leurs  connaissances  dans  les  lettres, 
pourront  contribuer  à  l'œuvre  de  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur  ,  lequel  veuille  bien ,  par  sa  souveraine  et 
infinie  bonté,  nous  donner  à  tous  une  grâce  abondante 
pour  connaître  sa  très-sainte  volonté  et  pour  l'exécuter 
entièrement. 

Rome,  le  1 6  Août  1 551 . 

Votre  très-dévoué  dans  le  Seigneur, 

Ignace  de  Loyola. 
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LXXXVIII 

ir.NACR   DE   LOYOLA    AU   PRINCE   ALBERT,   DUC    DE  BAVIÈRE. 

{Genelli,  l,  lu.) 

Le  Saint  lui  expose  le  plan  tCun  collège  de  la  Cotnpagnic,  et  lui 
exprime  le  désir  que  ce  plan  soit  suivi  à  Ingobtadty  s*il  veut , 
selon  le  dessein  du  duc  GuHtaume,  son  père^  d'heureuse  mé- 
moire y  fonder  un  collège  dans  cette  ville.— Il  lui  fait  entrevoir 
te  grand  bien  qu'un  tel  établissement  produirait  en  Alle- 
magne. 

Rome  y  le  22  Septembre  1 551 . 

JÉSUS. 

Très-illustre  prince  et  seigneur,  digne  de  tout 
mon  respect  en  Jésus-Christ  ! 

Que  la  souveraine  grâce  et  Tamour  éternel  de 
Jésus-Christ  Noire-Seigneur  soient  avec  Votre  Excel- 
lence ,  et  la  comblent  de  leurs  dons  les  plus  saints  et 
de  leurs  faveurs  spirituelles. 

Lorsque  le  duc  Guillaume,  votre  père,  d'heureuse 
mémoire,  traita  avec  le  Souverain  Pontife,  pour  l'éta- 
blissement d'un  collège  de  la  Compagnie ,  il  obtint  de 
lui  deux  de  nos  théologiens  pour  en  jeter  les  fonde- 
ments. Notre  sentiment  fut  alors ,  comme  encore  au- 
jouixl'hui,  que  si  le  collège  était  érigé,  il  fallait,  pour 
qu'un  nombre  convenable  de  scolastiqueâ  y  fût  entre- 
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tenu,  qu'on  y  éUiblît  des  professeurs,  non-seulement 
pour  l'enseignement  de  la  théologie,  mais  encore  pour 
celui  de  toutes  les  autres  facultés  inférieures  qui  pré- 
l^arent  à  la  théologie ,  comme  la  logique ,  les  sciences 
physiques,  les  belles-lettres,  et  les  langues  latine, 
grecque  et  hébraïque ,  et  que  ces  professeurs  ne  se 
contentassent  point  de  faire  leur  classe,  mais  qu'ils 
eussent  un  soin  particulier  du  progrès  de  leurs 
élèves  dans  la  doctrine  et  dans  les  mœurs  chrétiennes, 
s'appliquant  à  faire  d'eux  non-seulement  des  suivants , 
mais  encore  des.  hommes  pieux  et  des  hommes  de 
bien.  Car  quoique  dans  les  sciences  la  théologie  soit 
notre  but ,  nous  croyons  que,  pour  la  rétablir  en 
Allemagne  d'où  elle  est  presque  bannie,  il  est  inutile 
de  préparer  les  maîtres,  si  l'on  ne  prépare  en  même 
temps  les  élèves,  si  l'on  ne  s'applique  à  former  des 
jeunes  gens  dont  la  volonté  soit  disposée  à  étudier 
avec  zèle  et  dévouement  cette  science  sacrée ,  et  dont 
l'esprit,  déjà  cultivé  par  les  études  inférieures,  soit  par 
là  capable  de  faire  des  progrès.  Mais  combien  trou- 
vera-t-on,  parmi  les  étudiants  en  théologie d'Ingolstadt, 
déjeunes  gens  ainsi  disposés  ?  On  me  dit,  ce  que  je 
ne  puis  écrire  sans  douleur,  que  le  plus  grand  nom- 
bre d'entre  eux  manque  de  l'une  de  ces  choses,  si  ce 
n'est  des  deux  :  ou  ils  n'aiment  pas  la  théologie,  ou 
ils  n'ont  point  reçu  dans  les  sciences  inférieures  une 
base  solide  sur  laquelle  ils  puissent  appuyer  leurs  pro- 
grès dans  cette  science.    Voici  donc  quel  était  notre 
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plan  pour  restaurer  les  études  théologiques^  plan  que 
j'ai  également  communiqué  au  séréntssime  roi  des 
Romains. 

Il  faut  d'abord  y  selon  l'usage  des  autres  collèges 
de  la  Compagnie  ^  choisir  des  professeurs  capables 
d'instruire  la  jeunesse  dans  les  belles-lettres^  dans  les 
langues  latine^  grecque  et  hébraïque^  par  des  leçons 
orales  et  par  des  exercices^  et  de  la  former  à  la  piété 
et  aux  bonnes  mœurs^  par  là  prédication^  l'usage  des 
sacrements  et  le  bon  exemple.  Lorsqu'ils  auront 
iait  assez  de  progrès  dans  les  belles-lettres ,  et  qu'ils 
seront  assez  nombreux  pour  commencer  le  cours  de 
philosophie  y  nous  leur  donnerons  un  professeur  de 
dialectique^  et^  les  années  suivantes^  un  professeur  de 
philosophie  :  de  sorte  que  tous  les  ans  il  y  en  ait  quel- 
ques-uns qui  puissent  passer  des  humanités  à  la  logi- 
que^ et  de  celle-ci  aux  parties  plus  élevées  de  la  philo- 
sopliie.  Un  des  premiers  soins  de  tous  ces  maîtres 
sera  d'allumer  insensiblement  dans  les  cœurs  de  leurs 
jeunes  élèves  conmie  des  étincelles^  afin  qu'ils  se 
sentent  de  plus  en  plus  enflammés  d'amour  pour  la 
théologie^  et  qu'ils  tendent  de  tous  leurs  efforts  vers 
elle  comme  but  de  leurs  études  y  avant  d'y  pouvoir 
arriver.  Ce  n'est  qu'après  avoir  achevé  le  cours  de 
philosophie  y  et  après  avoir  cultivé  leur  esprit  par 
les  sdiences  inférieures  y  qu'ils  entreront  en  grand 
nombre  si  c'est  possible^  et  avec  plaisir^  en  théologie  ; 
et  nous  aurons  soin  de  leur  procurer  des  docteurs 
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sous  lesquels  ils  puissenl  l'étudier  sérieusement,  s'y 
exercer,  et  y  faire  de  grands  progrès.  De  cette  manière, 
très-illustre  Prince ,  nous  pourrons  avoir  en  peu 
d'années,  avec  le  secours  delà  grâce  divine,  des  théolo- 
giens nombreux,  bien  exercés  en  cette  science  comme 
dans  les  sciences  inférieures,  et  capables  de  s'opposer 
aux  novateurs,  de  fortifier  les  catholiques,  de  prêcher 
avec  fruit,  et  de  remplir  le  ministère  pastoral  dans 
toute  la  Bavière.  Il  y  aura  à  Ingolstadt  comme  une  pépi- 
nière inépuisable  d'hommes  savants  et  pieux,  et  cette 
Université  florira  par  la  science  et  par  la  vertu  :  car^ 
dans  nos  collèges,  nous  ne  mettons  pas  moins  de 
soin  à  former  le  cœur  qu'à  cultiver  Tintelligence. 

Je  reviens  à  la  lettre  où  Votre  Excellence  me 
demande  si  je  puis  lui  envoyer  quelques  docteurs.  Ce 
qui  me  semble  sur,  c'est  qu'au  commencement  du 
printemps  prochain^  je  pourrai  vous  envoyer  dix  ou 
douze  scolastiques  qui  seront  comme  les  fondements 
dtt  collège  ;  ils  pourront  très-bien  enseigner  les  belles- 
lettres  ;  et,  dès  qu'ils  auront  formé  à  Ingolstadt  un 
certain  nombre  d'élèves  capables  de  commencer  le 
cours  de  philosophie,  j'aurai  soin  de  vous  envoyer 
d'autres  professeurs  pour  ce  cours.  Enfin,  dès  que  le 
collège  sera  érigé ,  des  docteurs,  qui  instruisent  la 
jeunesse  gratuitement  et  par  un  pur  motif  de  charité, 
ne  nous  manqueront  pas.  Mais  pour  le  moment,  quand 
nous  en  aurions  le  meilleur  désir,  il  nous  est  tout  à 
fait  impossible  de  vous  envoyer  d'autres  docteurs.  Vu 
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la  grandeur  de  la  moisson^  nous  avons  peu  d'ouvriers  : 
c'est  tellement  vrai  que^  devant^  dans  un  mois^  envoyer 
douze  scolastiques  à  Pise  et  autant  à  Naples ,  nous 
avons  pu  à  grand'peine  trouver  quatre  prêtres  pour 
en  envoyer  deux  avec  les  scolastiques  dans  chacune 
de  ces  villes.  Partie  par  les  missions  du  Souverain 
Pontife^  partie  par  les  collèges  nouvellement  fondés^ 
et  qui^  dans  ces  deux  dernières  années^  ne  sont  pas 
en  petit  nombre  ,  notre  Compagnie  se  trouve  bien 
épuisée.  Cependant  lorsque  ce  sera  nécessaire  pour 
les  études  d'Ingolstadt^  nous  ne  manquerons  pas  de 
faire  tout  ce  qui  dépendra  de  nous  pour  vous  envoyer 
de  nouveaux  docteurs  ,  et  c'est  de  tout  notre  cœur^ 
très-illustre  Prince^  que  nous  nous  emploierons  à  votre 
service  pour  la  gloire  de  Dieu.  Qu'il  daigne^  dans  sa 
souveraine  et  infinie  bonté^  nous  donner  à  tous  une 
grâce  abondante  pour  reconnaître  toujours  sa  très- 
sainte  volonté  et  pour  l'accomplir  fidèlement. 

Rome^  en  la  maison  professe  de  la  Compagnie  de 
JésuS;  le  22  Septembre  1 551 . 

De  Votre  Excellence 
le  très-humble  et  perpétuel  serviteur 

en  Jésus-Christ^ 

Ignace  de  Loyola. 
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IGNACK  DR  LOYOLA  A  JEAN   IIl ,    ROI   DE   PORTUGAL. 

{Genellit  xxw.) 

Le  Saint  le  prie  (P agréer  les  communications  que  Michel  de  Tor- 
rès  lui  fera  de  sa  part  pour  le  gouvernement  de  la  Compagnie 
en  Portugal.  -^11  assure  Jean  llî  que  la  Compagnie  de  Jésus  le 
tiendra  à  jamais  pour  son  premier  et  principal  prolecteur  y  ami 
et  di^fenseur. 


Rome^  le  1*'  Janvier  1552. 

Que  la  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus-Chrisl 
Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Altesse,  et  ne  ces- 
sent de  la  combler  des  trésors  de  leurs  faveurs  spiri- 
tuelles. 

Le  religieux  qui  porte  cette  lettre  à  Votive  Altesse 
est  le  docteur  Torrès,  recteur  du  collège  de  Salaman- 
que.  Ne  pouvant  moi-même  faire  le  voyage  de  Lis- 
bonne ,  je  l'envoie  à  ma  place  afin  qu'en  mon  nom 
il  baise  humblement  les  mains  de  Votre  Altesse.  Il 
doit  vous  faire  certaines  communications  qui,  comme 
je  me  le  persuade  en  Notre-Seigneur,  ne  seront  pas 
de  peu  d'importance  pour  sa  gloire  et  pour  le  bien 
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des    âmes   dans    les  royaumes    de   Votre   Altesse. 

Celui  qui  est  l'infinie  et  souveraine  sagesse  et  qui 
doit  me  juger  un  jour ,  sait  Tafiection  qu'il  m'a  lui- 
même  donnée  pour  le  service  de  Votre  Altesse ,  et 
non-seulement  à  moi ,  mais  encore  à  tout  le  corps 
de  la  Compagnie.  Car  lorsqu'elle  se  rappelle  comment 
Votre  Altesse ,  avant  tout  autre  prince  chrétien ,  et 
beaucoup  plus  que  tout  autre  prince  chrétien ,  a  fa- 
vorisé et  n'a  cessé  de  favoriser  nos  intérêts  comme  les 
siens  propres^  la  Compagnie^  dans  sa  reconnaissance^ 
ne  peut  s'empêcher  de  se  considérer  comme  une  fa- 
mille qui  vous  est  entièrement  dévouée  et  qui  vous 
appartient  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Elle  vous 
regardera  toujoui*s  comme  son  principal  protecteur  et 
défenseur^  vous  portant  une  affection  sans  bornes^ 
et  désirant  ardemment  d'assister  les  âmes  de  ceux  que 
la  divine  Bonté  a  commis  à  votre  charge  dans  toute 
l'étendue  de  vos  États. 

Mais^  revenant  au  pi'cmier  objet  de  cette  lettre ,  je 
supplie  humblement  Votre  Altesse  de  vouloir  bien 
donner  audience  au  docteur  Torrès.  La  nature  des 
communications  qu'il  a  à  faire  à  Votre  Altesse  demande 
que  vous  lui  donniez  en  tout  la  même  croyance  qu'à 
moi-même.  Ainsi^  m'en  remettant  à  lui ,  je  n'ajouterai 
plus  rien ,  sinon  que  je  prie  la  divine  et  souveraine 
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Bonté  de  vouioir  nous  donner  à  tous  une  grâce  abon- 
dante pour  connaître  sa  très-sainte  volonté  et  pour 
l'accomplir  entièrement. 

Rome^  le  l*'  Janvier  1552. 

De  Votre  Altesse , 
Le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ 

Notre-Seigneur, 

Ignace  de  Loyola. 
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IGNACE  DE  LOYOLA  A  FERDINAND,    ROI  DES   ROMAINS. 

(Genèttit  un.) 

//  hii  annonce  qu*il  lui  envoie  à  Vienne  les  deux  théologiens  qu*H 
avait  demandés  y  et  que  c'est  te  Souverain  Pontife  lui-même  qui 
en  fait  le  choix. 

Rome  ^  le  1 2  Janvier  1 552. 
JÉSUS. 

Sërénissime  Roi , 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Majesté^  et 
la  comblent  de  leurs  dons  les  plus  saints  et  de  leurs 
faveurs  spirituelles. 

J'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  Votre  Majesté  me 
demandait  de  lui  envoyer  à  Vienne  deux  théologiens  de 
notre  petite  Compagnie  qui  est  toute  vôtre.  Je  sou- 
haitais ardemment  de  vous  obéir  ^  comme  c'était  mon 
devoir;  mais  j'ignorais  entièrement  comment  j«f 
pourrais  le  faire  y  dans  les  circonstances  où  je  me 
trouvais.  Le  Souverain  Pontife  ne  voyait  pas  d'alK>rd 
de  moyen  de  répondre  aux  désirs  de  Votre  Majesté; 
mais^  pensant  ensuite  à  nos  deux  théologiens  envoyés 
à  Ingolstadt  pour  la  fondation  d'un  Collège^  il  a  décidé 
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que^  la  fondation  du  collège  d'Ingolstadt  étant  ajournée^ 
ces  deux  théologiens  se  rendraient  à  Vienne.  Dès  que 
cela  m'a  été  annoncé^  je  leur  ai  écrit  sur-le-champ 
d'obéir  à  la  volonté  du  Souverain  Pontife  ;  et  j'espère 
que  bientôt  le  docteur  Pierre  Canisius  et  le  docteur 
Nicolas  de  Gouda  seront  près  de  Votre  Majesté  à 
Vienne.  S'il  est  en  leur  pouvoir,  et  j'ea  dis  autant  de 
nous  tous  ici,  de  faire  quelque  chose  qui  puisse  vous 
être  agréable ,  Votre  Majesté  verra  que  nous  sommes 
toujours  prêts  à  la  servir,  et  que  nous  gardons  le  sou- 
venir le  plus  reconnaisant  de  ses  bienfaits  et  de  sa 
royale  bienveillance.  Que  la  divine  Bonté  daigne 
nous  donner  à  tous  une  grâce  abondante  pour  con- 
naître toujours  sa  très-sainte  volonté  et  pour  l'accom- 
plir fidèlement. 

Rome ,  le  1 2  Janvier  1 552. 

De  Votre  Majesté, 

le  serviteur  très-humble  en  Jésus-Christ 

Notre-Seigneur , 

Ignace  de  Loyola. 
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IGNACE  DE  LOYOLA  AU  PRINCE  ALBERT ,  DUC  DE  BAVIÈRE. 

(GeneUi,  Liv.; 

//  fait  savoir  au  fn'ince  Albert  que  le  Pape  désire  que  les  deux 
théologiens  de  la  Compagnie  qui  sont  à  CVniversité  dlngolstadt 
se  rendent  auprès  de  Ferdinand^  roi  des  Bomains  ;  mais  il 
annonce  en  même  temps  au  prince  que,  dès  qiCil  jettera  les 
fondements  de  son  collège  d^Ingolstadt,  les  deux  théologiens 
qu'il  ne  fait  que  prêter  à  son  beau-père  lui  seront  rendus. 

Rome  ^  le  1 2  Janvier  1 552. 

JÉSUS. 

Très-illustre  Prince  et  seigneur,  digne  de  tout  mon 
respect  en  Jésus-Christ. 

Que  la  souveraine  grâce  et  Péternel  amour  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  daignent  sans  cesse  enrichir 
Votre  Excellence  des  trésors  de  leurs  dons  spiri- 
tuels. 

Ayant  reçu  ces  jours  derniers  une  lettre  du  sérénis- 
sime  roi  des  Romains,  par  laquelle  il  me  demande  de 
lui  envoyer  deux  théologiens  de  la  Compagnie  pour 
un  but  très-important,  malgré  tout  ce  que  je  dois  à 
sa  royale  bienveillance  et  à  ses  bienfaits  envers  notre 
Compagnie ,  j'ai  répondu  que  je  n'avais  aucun  théolo- 
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gien  dont  il  fût  en  mon  pouvoir  de  disposer  en  sa 
faveur^  ainsi  que  je  m'étais  vu  contraint  de  répondre 
quelques  mois  auparavant  à  Votre  Excellence^  à  cause 
de  la  pénurie  où  nous  sommes  de  savants  théologiens. 
Ije  Souverain  Pontife  ne  voyant  pas  de  moyen  de  sa- 
tisfaire à  la  volonté  du  roi  ^  il  lui  vint  en  pensée 
que  les  deux  théologiens  de  notre  Compagnie  qui  sont 
à  Ingolstadt  pourraient  se  rendre  auprès  du  roi^ 
beau-père  de  Votre  Excellence.  Cette  pensée  ayant 
extrêmement  souri  au  Souverain  Pontife^  il  me  fit 
déclarer  sa  volonté  par  un  des  cardinaux.  Bien  que 
le  vœu  de  notre  profession  ne  nous  permette  pas 
d'alléguer  la  moindre  excuse  pour  une  mission  du 
Souverain  Pontife  Vicaire  de  Jésus-Christ^  néan- 
moins^ en  lui  représentant  que  nos  deux  théolo- 
giens avaient  été  envoyés  à  Ingolstadt  pour  y  jeter  les 
fondements  du  collège  qui  devait  y  être  érigé^  j'ai 
obtenu  qu'ils  seraient  seulement  prêtés  pour  un  temps 
par  Votre  Excellence  à  votre  beau-père  et  qu'ils 
reviendraient  à  Ingolstadt  dès  que  l'on  devrait  don- 
ner commencement  au  collège.  Il  sera  donc  de  votre 
bienveillance^  très-illustre  Prince,  d'agréer  que  ces 
religieux  obéissent  au  Saint-Siège ,  et  de  les  r^rder 
comme  vôtres  partout  où  ils  seront ,  ce  que  je  dis 
également  de  nous  tous.  Dès  que  Votre  Excellence 
sera  prête  à  jeter  les  fondements  de  son  collège,  j'au- 
rai soin  qu'ils  reprennent  le  chemin  d'Ingolstadt  avec 
un  certain  nombre  de  scolastiques;  et  vous  nous 
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trouverez  en  tout  entièrement  dévoués  à  Votre  Excel- 
lence pour  la  gloire  et  l'honneur  de  Dieu.  Daigne  la 
Sagesse  éternelle  nous  donner  à  tous  une  parfaite  con- 
naissance de  sa  divine  volonté  ^  et  une  grâce  abon- 
dante pour  l'accomplir  fidèlement.  Amen. 
Rome^  le  12  Janvier  1552. 

De  Votre  Excellence 
très-illustre  Prince,  le  très-humble  serviteur 

en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyola. 
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FRANÇOIS   XAVIER  A    IGNACE  DE    LOYOLA»    PREPOSE     GENE- 
RAL  DE   LA   COMPAGNIE  DE  JÉSUS,    A   ROME. 

(BdU,  de  Bol,,  p.  4S3,) 

(Nota.  —  Nous  ne  donnons  que  quelques  extraits  de  cette 
lettre.) 

Joie  de  Xavier  à  la  réception  des  lettres  d Ignace,  Son  profond 
respect  et  sa  filiale  affection  pour  le  Père  de  son  âme.  Il  lui 
annonce  son  dessein  de  partir  pour  la  Chine.  —  //  se  recom- 
mande instamment  à  ses  prières  et  à  celles  de  toute  la 
Cotnpagnie. 

I/autographe  portait  sur  l'adresse  : 
A  mon   saint  Père  en  Jésus-Christ^  Maître  Ignace^ 

à  Rome. 

{A  my  en  Christo  santo  Padre  Ignacio.) 

Cochin ,  le  29  Janvier  1 552. 

Que  la  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous!  Amen. 

Mon  très- véritable  Père, 

A  mon  retour  du  Japon  ^  j'ai  trouvé  à  Malacales 
letttres  que  votre  sainte  charité  vous  a  inspiré  de 
m'écrire.  Comme  elles  m'ont  appris  l'heureux  état  de 
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la  santéd'un  Père  qui  m'est  si  cher  et  si  vénérable,  j'en 
ai  ressenti  un  bonheur  qui  n'est  connu  que  de  Dieu 
seul.  Avec  quel  plaisir  n'ai-je  pas  lu  les  nombreuses 
sentences  qu'elles  renferment ,  et  qui  respirent  votre 
douceur  et  votre  piété  1  Je  les  lis ,  je  leS  relis ,  je  les 
médite  avec  le  plus  grand  profit  pour  mon  âme ,  et  je 
ne  cesse  en  quelque  sorte  d'y  trouver  un  goût  toujours 
nouveau.  Mais  ce  qui  est  entré  le  plus  avant  dans  mon 
âme,  ce  sont  ces  dernières  paroles,  par  lesquelles 
vous  semblez  Fermer  la  lettre  avec  le  sceau  même  de 
la  charité  : 

Tout  à  vous,  de  telle  sorte  qu'il  m'est  impossible  en 
aucun  temps  de  vous  oublier. 

Ignace. 

A  la  lecture  de  ces  mots,  j'ai  versé  de  bien  douces 
larmes,  et  j'en  verse  maintenant  encore  tandis  que  je 
vous  écris ,  me  rappelant  le  souvenir  si  doux  du  temps 
passé ,  et  de  cette  sincère  et  sainte  affection  que  vous 
avez  toujours  eue  pour  mon  âme ,  et  que  vous  me 
conservez  encore  au  delà  des  mers  ;  en  pensant  que 
c'est  surtout  à  vos  prières ,  à  vos  vœux  paternels  que 
jedoiscette  protection  divine  qui,  au  milieu  des  grands 
et  innombrables  périls  que  je  viens  de  courir  sur  les 
mers  et  les  terres  du  Japon,  ne  m'a  jamais  abandon  né. . . 

Votre  sainte  charité  me  dit  également,  dans  le  cours 
de  la  lettre,  que  vous  avez  un  ardent  désir  de  me  voir 
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encore  une  fois  avant  de  mourir.  Notre-Seigneur^  qui 
voit  l'intime  de  mon  eœur^  sait  quelle  vive  et  douce 
impression  de  tendresse  filiale  a  excité  au  fond  de 
mon  âme  ce  témoignage  si  paternel  de  votre  précieux 
amour  pour  moi.  Chaque  fois  que  je  me  le  rappelle  ^ 
et  cela  m'arrive  souvent^  mes  yeux  se  remplissent  de 
larmes  involontaires^  et  il  suffit  que  cette  pensée  si 
douce  que  je  poiurrais  vous  embrasser  encore  une  fois 
se  présente  à  mon  esprit^  pour  qu'elles  s'échappent 
doucement  sans  que  je  puisse  les  arrêter.  Cette  entre- 
vue est  bien  difficile  sans  doute  ^  mais  il  n'est  rien  que 
l'obéissance  ne  puisse  faire 

Si  .rien  ne  contrarie  mes  projets^  j'espère,  cette 
année  (1552),  me  rendre  en  Chine,  où  de  grandes 
espérances  m'appellent.  J'ai  la  perspective  presque 
certaine  d'y  faire  beaucoup  pour  la  gloire  de  Dieu,  le 
salut  de  ces  peuples  et  celui  des  Japonais  :  car,  dès 
que  ceux-ci  sauront  que  les  Chinois  ont  embrassé  la 
religion  chrétienne ,  ils  perdront  beaucoup  de  leur 
attachement  opiniâtre  aux  diverses  sectes  pernicieuses 
dont  ils  sont  entichés.  J'ai  donc  une  grande  espérance 
que  notre  Compagnie  pourra  travailler  tout  à  la  fois  à 
défricher  le  sol  de  la  Chine  et  celui  du  Japon ,  à  ar- 
racher ces  deux  peuples  à  l'idolâtrie,  et  à  les  ranger 
sous  le  joug  de  Jésus-Clirist  Sauveur  de  tous  les  hom- 
mes... 

Je  prie  et  supplie  votre  sainte  charité ,  au  nom  de 
votre  amour  pour  Dieu  et  du  zèle  dont  vous  brûlez 
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pour  sa  gloire ,  de  vous  souvenir  de  moi  chaque  jour 
au  saint  autel  et  dans  vos  prières ,  et  de  m'assurer  le 
même  secours  de  la  part  de  toute  la  Compagnie.  Oui^ 
encore  une  fois ,  ce  que  je  vous  demande  ,  ce  dont  je 
vous  supplie^  c'est  qu'interposant  votre  sainte  charité^ 
vous  me  procuriez  l'assistance  spirituelle  de  tous  nos 
Pères,  surtout  des  Profès  y  et  l'appui  de  leui*s  eflicaces 
intercessions  auprès  de  Dieu  ^  afin  que  ce  secours  y 
uni  aux  mérites  de  toute  l'Église  militante ,  aux  prières 
de  nos  frères  bienheureux  qui  nous  ont  précédés 
dans  la  patrie  ^  et  à  celles  de  toute  l'Église  triomphante^ 
m'obtienne  de  Dieu  Notre-Seigneur  la  grâce  de  con- 
naître clairement  sa  très-^sainte  volonté^  et  en  même 
temps  la  grâce  et  les  forces  d'accomplir  pleinement  et 
parfaitement  tout  ce  qu'il  lui  plaira  de  m'ordonner. 

Cochin ,  le  29  Janvier  1 552. 

Le  moindre  et  le  plus  éloigné  de  vos  fils  ^ 

François  Xavier. 
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XCIII 

IGNACE:   DE   LOYOLA   AU   PRLNCK:  HEVRI,  FRÈRE   DE  JEAN  III, 

CARDINAL   ARCHEVÊQUE   d'ÉVORA,  EN   PORTUGAL. 

{ÉdU,deBol.,p.443.) 
i 
Ije  Saint  le  remercie^  dans  le  Seigneur,  de  ce  qu'il  offre  son  col- 
lège (TEoora  à  la  Compagnie  :  ce  bienfait  ajouté  à  tous  ceux  de 
sa  royale  maison  impose  à  la  Compagnie  un  zèle  sans  bornes 
et  une  reconnaissance  étemelle, 

Rome^  le  31  Janvier  1552. 

Que  la  souveraine  ^ce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Noire-Seigneur  soient  avec  Votre  Éminenee  et 
la  comblent  de  leurs  dons  les  plus  saints  et  de  leurs 
faveurs  spirituelles. 

Avant  que  la  lettre  de  Votre  Éminenee  m'eut  été 
remise  par  Gas|)ar  Suarez^  je  connaissais  déjà^  par  les 
lettres  de  nos  frères,  le  saint  projet  que  Dieu  Notre- 
Seigneur  avait  inspiré  à  Votre  Éminenee,  de  donner  à 
notre  petite  Compagnie,  qui  est  toute  vôtre  en  Noire- 
Seigneur,  ce  collège  d'Évora  que  vous  avez  décrété  et 
érigé  avec  tant  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour 
l'utilité  publique  et  princi|)alement  celle  de  l'archevê- 
ché d'Evora.  Je  rends  d'infinies  actions  de  grâces  au 
divin  Maître  jK)ur  l'aflTection,  l'estime  et  la  protection 
que  Votre  Eminenee  et  votre  royale  maison  tout  en- 
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tière  accordent  à  notre  Compagnie^  |a  comblant  de 
bienfaits  si  continuels  et  tellement  signalés^  que  le 
mérite  de  tout  le  bien  qu'elle  opérera  doit  ajuste  titre 
vous  être  rapporté.  Pour  moi,  j'espère  de  la  divine  et 
souveraine  Bonté  que  le  bien  particulier  que  Votre 
Eminence  retirera  de  son  collège  d'Evora  ne  sera 
point  petit.  Et,  de  mon  côté,  je  ferai  tout  ce  qui  dépen- 
dra de  moi,  comme  c'est  mon  devoir,  afin  que, 
selon  le  désir  de  Votre  Eminence,  cette  œuvre  soit 
accélérée  par  nous  avec  toute  la  vigueur  possible. 

Relativement  aux  afl&ires  à  traiter  dans  cette  Coul*, 
je  me  suis  entièrement  mis  à  la  disposition  de  Gaspard 
Suarez  pour  le  servir  soit  auprès  du  Pape ,  soit  auprès 
de  tout  autre  personnage.  Jusqu'ici  je  n'ai  eu  aucune 
occasion  d'agir  pour  faire  accueiHir  favorablement  sa 
demande.  Il  reconnaît  néanmoins  très-bien  qu'en 
cette  affaire  comme  en  toute  autre  diose  je  suis  prêt 
en  Notre-Seigneur  à  le  seconder  avec  tout  le  zèle  dont 
je  suis  capable^  ainsi  que  mon  devoir  l'exige;  et  toute 
ma  vie,  je  montrerai,  s'il  plaît  à  Dieu,  le  même  dé- 
vouement pour  le  service  de  Votre  Eminence.  Qu'il 
plaise  à  ce  Dieu  de  bonté  de  nous  accorder  à  tous 
une  grâce  abondante  pour  connaître  sa  très-sainte 
volonté ,  et  pour  l'accomplir  entièrement. 

De  Votre  Eminence 
le  très-bumble  et  perpétuel  serviteur 

en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyola. 

UTTRES  DE  S.  IGNACE.  S& 
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XCIV 

IGNACE   DE   LOYOLA  A   JACQUES   MIRON,    PROVINCIAL   DE   LA 
COMPAGNIE   DE  JÉSUS,    EN    PORTUGAL.  (Édit.deBol.,p.\99.) 

Comment  un  Promnrial  de  la  Compagnie  de  Jésus  doit  se  con  - 

duire  dans  C exercice  de  sa  charge, 

Rome,  le  31  Janvier  1552. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'éternel  amour  de 
Jésus-ChristNotre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Il  n'est  ni  de  l'ofiiee  d'un  Provincial  y  ni  de  celui 
d'un  Général,  de  descendre  dans  tous  les  petits  détails, 
surtout  dans  les  choses  temporelles .  Il  est  plus  digne  pou  r 
leur  personne ,  et  plus  sur  pour  la  tranquillité  de  leur 
âme,  de  s'en  remettre,  pour  ces  détails,  à  leurs  infé- 
rieurs ,  sauf  à  leur  en  faire  rendre  compte.  C'est  là  le 
plan  de  conduite  que  je  suis  dans  ma  charge,  et  j'en 
t*etire  des  avantages  de  jour  en  jour  plus  grands  :  cela 
me  soulage  beaucoup  pour  le  travail  et  la  sollicitude. 
Aussi,  je  vous  conseille  à  vous-même  de  porter  prin- 
cipalement vos  soins  et  vos  pensées  sur  les  avantages 
et  la  prospérité  spirituelle  de  toute  la  Province.  Pour 
toutes  les  choses  que  vous  devrez  commander  et  faire 
exécuter,  occupez- vous  en  vous-même  en  personne, 
et  prenez  conseil  d'hommes  que  vous  jugerez  ca|)a- 
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blés;  mais  ensuite^  pour  l'exécution^  la  conduite  et 
le  soin  des  affaires  y  laissez-les  d'ordinaire  à  vos  infé- 
rieurs. Souvenez- vous  que  les  premiers  supérieurs  doi- 
vent ressembler  au  premier  mobile  qui  y  par  un  mou- 
vement toujours  égal^  remue  tous  les  autres  globes 
célestes.  En  agissant.de  la  sorte  ^  vous  exercerez  une 
action  plus  grande  et  plus  en  harmonie  avec  votre 
charge  ;  vous  aurez  de  plus  cet  avantage ,  que  si  vos 
ordres  s'exécutent  mal ,  vous  pourrez  rectifier  ce  qui 
aura  été  fait  de  travers  ;  au  lieu  que  si  vous  avez  mal 
réussi  d'abord,  ce  à  quoi  vous  serez  très-exposé  en 
voulant  vous  mêler  de  tout,  il  serait  peu  honorable 
pour  vous  que  vos  inférieurs  eussent  à  réparer  vos 
fautes.  Que  Jésus-Christ  notre  divin  Maître  nous 
donne  sa  lumière  pour  connaître  sa  très-sainte  vo- 
lonté ,  et  des  forces  pour  l'exécuter  parfaitement. 

Rome,  le  31  Janvier  1552. 

Vôtre  en  Noire-Seigneur, 

Ignace. 
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xcv 

IGNACE    DR    LOYOLA  A     FRANÇOIS  XAVIER,   A    GOA ,    DANS 
LES    INDES.   (Mu.  de  la  BiU,  Imp.  de  Parit ,  Fd.  Etp.,  «•  380.) 

Le  Saint  lui  exprime  sa  joie  itapprendre  qu'il  est  entré  au  Japon, 
—  //  ajoute  quelques  mots  sur  Cétat  prospère  de  la  Compagnie 
dans  les  divers  pays  de  la  chrétienté. 

Rome^  le  31  Février  1552. 
JÉSUS. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de 
Jésus -Christ  Notre -Seigneur  soient  toujours  avec 
nous  !      « 

Trè<i-cher  frère  en  Notre-Seigneur ,  nous  n'avons 
pas  reçu  ici  cette  année  les  lettres  que  vous  avez 
écrites  du  Japon  ;  elles  se  sont  arrêtées  en  Portugal. 
Malgré  cela ,  nous  nous  sommes  grandement  réjouis 
dans  le  Seigneur  en  apprenant  que  vous  étiez  arrivé 
en  bonne  santé  ^  et  qu'une  porte  avait  été  ouverte  à  la 
prédication  de  l'Évangile  dans  ce  pays.  Plaise  à  Celui 
qui  a  daigné  l'ouvrir^  de  faire  que  par  elle  les  nations 
sortent  de  leur  infidélité ,  et  qu'elles  entrent  dans  la 
connaissance  de  Jésus-Christ  notre  Sauveur ,  et  dans 
la  voie  du  salut  éternel  de  leurs  âmes!  Amen. 
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L'état  de  la  Compagnie^  par  la  seule  bonté  de  Dieu^ 
est  prospère;  elle  s'étend  de  toutes  parts  dans  la  chré- 
tienté. C'est  vous  dire  que  les  plus  minimes  instru- 
ments servent  à  Celui  qui ,  sans  eux  ^  et  avec  eux  ^ 
est  l'auteur  de  tout  bien.  Je  m'en  remets  ix)ur  le  reste 
à  Maître  Polanco.  La  présente  vous  montrera  que  je 
suis  encore  enchaîné  dans  la  misère  de  cette  triste  vie. 
Plaise  à  Celui  qui  est  la  vie  de  tous  ceux  qui  vivent 
véritablement^  de  nous  donner  unegrâce  parfaite  pour 
connaître  toujours  sa  très-sainte  volonté^  et  pour  l'ac- 
complir avec  une  entière  fidélité. 

Dejiome^  ce  31  Février  1552. 

Tout  vôtre  et  à  jamais  en  Notre-Seigneur^ 

Ignace. 
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XCVI 

FRANÇOIS  XAVIER  A   IGNACE  DE  LOYOLA,    PRÉPOSÉ  GÉNÉRAL 
DE   LA  COMPAGNIE   DE   JÉSUS,  A   ROME.  {ÉdU.  de  Bol,  p.  444.) 

Il  part  plein  de  confiance  pour  la  Chine ,  laissant  à  Gaspar 
Barzee  le  gouvernement  de  la  mission  des  Indes,  —  Il  demande 
pour  le  collège  de  Goa  un  recteur  choisi  de  la  main  d^ Ignace. 
—  Qualités  nécessaires  aux  missionnaires  envoyés  au  Japon  et 
en  Chine. —Il  prie  qu^on  lui  envoie  pour  sa  consolation  un  récit 
des  travaux  de  la  Compagnie. 

L'autographe  portait  sur  l'adresse: 

A  mon  saint  Père  en  Jësus-Christ,  le  Père  Ignace 

de  Ijoyola. 

{A  mi  santo  Padre  en  Christo  Padre  Ignacio  de  Loyola.) 

Goa,  le  9 Avril  1552. 

Que  la  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus-Christ 
Noire-Seigneur  soient  toujours  avec  nous!  Amen. 

Au  mois  de  Janvier  dernier,  je  vous  fis  part,  dans 
une  lettre ,  de  mon  retour  du  Japon  dans  l'Inde.  Je 
vous  parlai  du  grand  nombre  de  païens  qui  avaient 
embrassé  le  christianisme ,  des  talents  de  C6me  de 
Torrez  et  de  Jean  Fernandezquej'avais  laissés  a  Aman- 
guchi ,  qui  dirigent  la  nouvelle  Église  et  qui  l'étendent 
de  jour  en  jour. 
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Deux  nouveaux  membres  delà  Compagnie  partiront 
au  premier  jour  pour  Amanguehi.  Là  ils  seconderont 
le  Pèi*e  Come  de  Torrez ,  et  ils  apprendront  la  langue 
japonaise^  afin  que  ceux  de  nos  Pères  que  vous  desti- 
nerez pour  faire  la  guerre  aux  académies  du  Japon 
trouvent  «  leur  arrivée  de  fidèles  interprètes. 

Voilà  déjà^  par  la  bonté  de  Dieu  y  une  maison  dé  la 
Compagnie  établie  à  Amanguehi^  à  une  prodigieuse 
distance  de  Rome ,  à  seize  cent  soixante-six  lieues  de 
Goa^  et  à  six  mille  lieues  de  Rome.  Dans  six  jours, 
avec  l'aide  de  Dieu,  je  ferai  voile  pour  la  Chine; 
j'envnènerai  avec  moi  trois  sujets  de  notre  Compagnie, 
dont  deux  sont  prêtres. 

Cet  empire,  qui  est  situé  en  face  du  Japon  est 
d'une  étendue  immense.  Les  habitants  ont  en  général 
l'esprit  vif  et  pénétrant ,  et  il  se  rencontre  parmi  eux 
très-grand  nombre  d'hommes  lettrés.  C^ar,  autant  que 
j'ai  pu  en  apprendre  par  les  relations  qui  m'en  ont  été 
faites ,  les  sciences  et  les  arts  y  fleurissent  ;  et  c'est  la 
seule  porte  qui  soit  ouverte  à  chacun  pour  parvenir 
aux  dignités  et  au  crédit.  Il  est  constant  que  la  religion 
qui  domine  au  Japon  vient  de  la  Chine.  Nous  partons 
pleins  d'espoir  et  de  confiance ,  et  cette  confiance  nous 
dit  au  fond  du  cœur  que  le  nom  de  Jésus-Christ  va 
enfin  pénétrer  en  Chine.  Je  recommande  instamment 
à  vos  '  prières  ceux  de  vos  fils  qui  sont  au  Japon 
et  ceux  qui  se  dirigent  vers  la  Chine.  Dès  que, 
par   la   grâce  de  Dieu,   nous  y  serons   arrivés,    je 
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m'empresserai  de  vous  en  faire  part^  et  de  vous 
entretenir  des  espérances  que  ce  pays  nous  offrira  sous 
le  rapport  de  la  diffusion  de  l'Evangile. 

J'ai  établi  le  Père  Gaspard  Barzée  y  qui  est  Belge  de 
naissance ,  recteur  du  collège  de  Goa.  C'est  un  homme 
d'une  rare  vertu  ^  que  le  ciel  a  comblé  de  ses  dons»  Il 
est  très-remarquable  comme  orateur,  etd'un  caractère 
qui  le  rend  extrêmement  cher  à  toute  la  ville  et  à  ceux 
qui  vivent  dans  le  collée.  J'ai  soumis  à  son  autorité 
tous  les  Pères  et  tous  les  Frères  qui  habitent  ces  con- 
trées. C'est  pourquoi  je  pars  content,  et  libre  de  toute 
sollicitude  pour  nos  affaires  domestiques.  Dans  le  cas 
où  Dieu  viendrait  à  dis|X)ser  de  lui  pendant  mon 
absence ,  je  lui  ai  donné  par  écrit  mes  dispositions 
ultérieures,  pour  pourvoir  à  son  remplacement.  J'ai 
cru  devoir  prendre  ces  mesures  à  cause  de  la  dislance 

des  lieux. 

J'ai  également  cru  convenable,  dans  l'intérêt  de  b 

religion,  de  désigner,  avant  mon  départ  pour  la  Chine^ 

un  membre  de  notre  Compagnie,  qui  partira  l'année 

prochaine  pour  le  Portugal,  et  de  là  se  rendra  à  Rome. 

U  sera  porteur  de  mes  lettres ,  et  vous  apprendra  de 

vive  voix  le  besoin  qu'ont  ces  pays  d'hommes  robus- 

tes  et  courageux ,  qui  soient  endurcis  aux  fatigues,  et 

que  les  périls  n'intimident  pas  aisément.  Les  hommes 

de  cette  trempe  sont  d'une  ressource  merveilleuse  .dans 

les  travaux  évangéliques  ;  tandis  que  les  autres,  quoi- 
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que  savants^  sont  presque  nuls  au  milieu  des  misères^ 
des;  fatigues  et  des  persécutions. 

lies  connaissances  que  j'ai  acquises  sur  les  mœurs 
et  le  cl'unat  du  Japon  me  font  regarder  deux  choses 
comme  essentielles^  dans  l'intérêt  de  la  religion  et' 
dans  l'intérêt  de  ceux  même  qu'on  destinera  à  porter 
le  flambeau  de  rÉvangile  au  centre  des  académies 
japonaises. 

Il  faut  d'abord  que  le  missionnaire  ait  beaucoup    \ 
d'expérience  et  d'usage  du  monde^  qu'il  soit  aguerri 
contre  les  misères  de  la  vie  humaine^  et  qu'il  se  sente    / 
capable  de  les  affronter  :  car  il  sera  exposé  là-bas  à 
des  froids  plus  rigoureux^  à  des  besoins  plus  pressants    ^ 
qu'il  n  a  pu  en  éprouver  en  Europe.  Ajoutez  à  cela 
les  railleries^  les  outrages  des  habitants^  qui  ne  sont     \ 
rien  moins  qu'hospitaliers  et  qui  affectent  un  souve- 
rain mépris  pour  l'étranger^  et  les  persécutions  des 
bonzes ,  ennemis  déclarés  des  prédicateurs  de  l'Evan- 
gile. A  la  vérité^  Dieu  se  plait  à  faire  goûter^  au  milieu 
de  ces  tribulations^  d'ineffables  douceurs.  Dans  un 
voyage  qu'on  ferait  dans  l'intérieur  du   pays  pour 
arriver  aux  académies^  il  ne  faudrait  pas  songera 
avoir  avec  soi  une  chapelle  portative^  car  la  longueur, 
la  difficulté  des  chemins,  et  les  brigands  qui  les  infes- 
tent, en  rendent  l'usage  impossible.  Le  missionnaire 
sera  donc  privé  des  consolations  et  des  secoui's  qu'il 
a  coutume  de  puiser  dans  la  célébration  des  saints 
Mystères.   Jugez  alors  vous-même  de  quelle  vertu. 
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de  quelle  force  d'àme  doivent  éti*e  cuirassés  ceux  que 
vous  destinerez  à  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays. 

Il  faut^  en  second  lieu^  qu'ils  soient  instruits^  qu'ils 
aient  l'esprit  prompt  et  subtil  pour  répondre  soudain 
et  à  propos  aux  questions  captieuses  des  bonzes.  Il 
importe  qu'ils  soient  versés  dans  la  philosophie^  et 
qu'ils  excellent  dans  la  dialectique^  pour  mettre  à  nu 
la  mauvaise  foi  des  disputeurs  et  surtout  leurs  contra- 
dictions. Il  serait  à  désirer  qu'ils  ne  fussent  pas  étran- 
gers aux  mathématiques^  à  l'astronomie.  I^s  Japonais 
sont  très-curieux  de  cette  science;  ils  voudraient 
bien  savoir  ce  que  c'est  que  les  éclipses  du  soleil  et  de 
la  lune^  en  connaître  la  nature,  savoir  quelles  sont 
les  causes  de  ces  phases  périodiques,  quelle  est  l'ori- 
gine, quel  est  le  principe  des  pluies,  de  la  grêle,  de  la 
neige;  ils  sont  très-jaloux  i!c  pénétrer  les  secrets  de 
la  physique,  de  connaître  les  causes  des  comètes,  des 
éclairs,  du  tonnerre  et  des  autres  phénomènes.  Vous 
auriez  peine  à  vous  imaginer  combien  l'explication 
qu'on  leur  en  donne  captive  leur  attention  et  nous 
concilie  leur  affection. 

Voilà  ce  que  j'avais  à  vous  dire  sur  les  mœurs  et 
les  usages  de  cette  nation  ;  vous  sentez  combien  cette 
connaissance  est  nécessaire  pour  le  choix  de  ceux 
qu'on  se  propose  d'y  envoyer.  Il  m'est  souvent  venu 
en  pensée  que  c'était  chez  les  Belges  et  les  Allemands 
qu'il  fallait  chercher  les  sujets  dont  je  viens  de  vous 
tracer  les  qualités.  Ils  sont  endurcis  au  froid ,  ils  sup- 
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porleiit  aisément  toute  espèce  de  fatigues.  Je  crois 
d  ailleurs  qu'ils  ne  peuvent,  en  Espagne  et  en  Italie,  se 
livrer  à  la  prédication ,  parce  qu'ils  ignorent  la  langue 
de  ces  pays  ;  et  bien  qu'il  soit  nécessaire  qu'ils 
aient  un  certain  usage  de  Tespagnol  et  du  portugais , 
il  leur  sera  facile  de  l'acquérir  pendant  leur  voyage 
d'Europe  aux  Indes  et  au  Japon ,  qui  sera  au  moins  de 
deux  ans ,  et  ils  pourront,  à  leur  arrivée,  s'entendre  et 
agir  de  concert  avec  nos  Pères  qui  sont  à  Amanguchi. 
Il  est  encore  une  chose  importante  dont  il  faut 
que  vous  ayez  connaissance  :  c'est  le  besoin  que 
nous  avons  ici  d'un  homme  de  notre  Compa- 
gnie pris  parmi  les  plus  notables ,  qui  soit  profondé- 
ment imbu  de  l'esprit  de  notre  Institut,  zélé  pour 
en  maintenir  l'exacte  observation ,  et  qui  ait  long- 
temps vécu  avec  vous.  Tel  est  l'homme  qu'il  faut  pour 
conduire  cette  maison  de  Goa ,  et  pour  diriger  nos 
Frères  qui  sont  çà  et  là  répandus  sur  d'immenses  con- 
trées ,  et  faire  r^ner  partout  au  milieu  d'eux  nos  lois 
et  nos  constitutions.  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  soit 
un  orateur  distingué  :  lors  même  que  le  talent  de 
l'éloquence  lui  manquerait ,  il  ne  serait  pas  moins  ici 
d'un  grand  secours.  Je  vous  en  prie,  je  vous  en  con- 
jure au  nom  de  Notre-Seigneur ,  voyez,  choisissez 
quelqu'un  que  vous  puissiez  mettre  à  la  tête  de  ce 
collège  ;  lors  même  que  ce  ne  serait  pas^  un  puits  de 
science ,  venant  de  votre  main ,  il  sera  ce  qu'il  doit 
être.  Nos  Pères  et  nos  Frères  qui  sont  dans  ces  con- 
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trces  attendent  avec  impatience  que  vous  leur  en- 
voyiez un  chef  qui  ait  longtemps  vécu  avec  vous.  S'il 
apportait  avec  lui  les  indulgences  que  j'ai  demandées 
et  que  le  peuple  pourra  gagner  tous  les  ans  pendant 
les  deux  octaves ,  en  se  confessant  et  en  communiant , 
il  ferait  le  plus  grand  plaisir  aux  chrétiens  de  ces  con- 
trées et  rendrait  un  service  éminent  à  la  religion. 
Vous  ne  sauriez  croire  combien  la  Bulle  du  jubilé  que 
vous  nous  avez  envoyée  a  fait  de  bien  dans  ces  pays. 

Nous  avons  un  besoin  urgent  de  prêtres  recom- 
mandables  ;  mais  il  est  de  l'intérêt  de  la  religion  d'é- 
prouver soigneusement  ceux  qu'on  envoie  aux  Indes. 
J'ai  prévenu  le  Père  Simon  Rodriguez ,  recteur  du 
Collège  '  de  Coïmbre ,  de  ne  pas  nous  envoyer  ici 
ceux  de  nos  Pères  dont ,  en  Portugal ,  on  peut  diffici- 
lement tirer  parti ,  car  ils  seront  aussi  inutiles  ici  que 
là-bas.  U  serait  au  reste  bien  important  qu'un  décret 
émané  de  vous  statuât  qu'aucun  prêtre  de  notre 
Compagnie  ne  passerait  aux  Indes  ^  sans  avoir  aupa- 
ravant fait  le  voyage  de  Rome ,  pour  y  être  examiné 
par  le  Préposé  Général. 

Vous  m'obligeriez  infiniment  si  vous  me  faisiez 
donner^  par  un  de  vos  secrétaires^  des  nouvelles  par- 
ticulières de  chacun  de  nos  Pères  qui  firent  avec  nous 
le  voyage  de  Paris  à  Rome^  ainsi  que  des  détails  sur 
les  progrès  que  fait  notre  Compagnie ,  sur  le  nombre 
de  ses  collèges  ^  de  ses  maisons  ^  de  ses  membres  ;  sur 
les  hommes  recommandables  qu'elle  s'est  agréés; 
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sur  les  sujets  distingués  parleur  vertu  et  leurs  services, 
dont  elle  s'est  accrue.  Une  pareille  lettre  sera  d'une 
immense  consolation  pour  nos  âmes ,  au  milieu  des 
périls  et  des  fatigues  que  nous  allons  essuyer  sur 
terre  et  sur  mer ,  tant  au  Japon  qu'à  la  Chine.  Que 
Dieu  nous  fasse  la  grâce  de  nous  réunir  dans  le  séjour 
des  bienheureux  y  et  même  sur  cette  terre,  si  sa  gloire 
le  demande.  :  car  si  j'en  recevais  l'ordre,  mon  obéis- 
sance ne  connaîtrait  point  d'obstacle  pour  me  rendre 
auprès  de  vous. 

On  m'assure  qu'on  peut  &ire  le  voyage  de  la  Chine 
par  terre  depuis  Jérusalem.  Si  j'apprends  que  cela  soit 
réellement  possible ,  je  vous  ferai  part  de  mes  décou- 
vertes ,  et  je  vous  manderai  quelle  est  la  distance  et 
de  combien  de  journées  se  compose  ce  voyage. 

Goa,le9  Avril  1552. 

liC  moindre  de  vos  fils  et  le  plus  éloigné  de  vous. 

François   Xavier. 
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IGNACE   DR   LOYOLA   AUX   AUTORITES   DE   PARME. 

[ÉdU.de  Bol.,  p.  449.) 

Il  remercie  les  autorités  de  Parme  de  leur  estime  et  dé  leur 
bienveillance  pour  la  Compagnie,  Il  leur  exprime  son  regret 
de  ne  pouvoir  leur  envoyer  un  religieux  qu'ils  demandaient. 

Rome,  le  6  Mai  1552. 
JÉSUS. 

Très-magnifiqiies  seigneurs, 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  vous  enrichissent  de  leurs 
dons  les  plus  saints  et  de  leurs  faveurs  spirituelles  ! 

Vos  lettres,  qui  m'ont  été  si  agréables,  et  la  conver- 
sation que  j'ai  eue  avec  un  de  vos  Patriciens ,  me  font 
voir  que  vous  nous  conservez  cette  bienveillance  et 
cette  estime  que  vous  avez  toujours  eues  pour  notre 
petite  Compagnie.  De  notre  côté ,  nous  gardons 
fidèlement  dans  nos  cœurs,  pour  votre  noble  cité,  une 
estime  qui,  je  l'espère,  ne  le  cédera  pointa  celle  dont 
vous  daignez  nous  honorer.  Vous  souhaitez  que  je 
vous  envoie  im  religieux  de  la  Compagnie  pour 
prendre  soin  de  certains  sanctuaires  auxquels  c'est  à 
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vous  de  pourvoir.  Votre  demande  est  tellement  dictée 
par  la  piété  ^  et   si  conforme  à   mon  désir  y  qu'il  ne 
m'en  coûte  pas  peu  de  ne  pouvoir  y  répondre  dans 

les  circonstances  présentes.  Je  suis  en  effet^  en  ce  mo- 
ment^ dans  une  pénurie  totale  d'hommes.  Sa  Sain- 
teté en  a  envoyé  quelques-uns  en  différentes  missions^ 
et  les  autres  sont  déjà  destinés  pour  d'autres  endroits 
auxquels  je  ne  puis  manquer.  I^  situation  est  parfai- 
tement connue  du  révérendissime  seigneur  de  Saata- 
Flora^  qui  m'a  également  parlé  de  cette  affaire.  Ainsi  ^ 
dans  l'impossibilité  de  satisfaire  à  notre  commun 
désir  y  il  ne  me  reste  qu'à  vous  donner  l'assurance 
qué^  dès  que  le  nombre  des  sujets  me  le  permettra  y 
j'aurai  soîn^  s'il  plait  à  Dieu^  d'en  envoyer  un  à  votre 
ville  de  Parme  ,  qui  ait  les  qualités  requises  pour 
remplir  sa  mission  envers  Dieu  et  acquitter  ma  dette 
envers  vous.  Je  vous  prie,  en  attendant  y  de  vouloir 
bien  agréer  ma  bonne  volonté,  que  vous  trouverez  tou- 
jours, loalgré  mes  faibles  forces,  très-prête  à  vous 
servir  en  Jésus-Christ.  Que  cet  adorable  Maître,  dans 
sa  souveraine  et  infinie  bonté,  nous  donne  à  tous  une 
grâce  abondante  pour  connaître  sa  très-sainte  volonté 
et  pour  l'accomplir  parfaitement . 

Rome ,  le  6  Mai  1 552. 

De  Vos  Seigneuries 
le  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace   de  Loyola. 
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ibNACE  DE   LOYOLA  AU    P.    FRANÇOIS  DE  BORGIA, 
EN    ESPAGNE.    i^SdiL  de  Bol,,  p.  455.) 

IjC  Saint  raconte  au  Père  Français  de  Bargia  ce  qu'it  a  fait  dès 
qu'il  a  appris  que  Charles^Quint  et  ie  Pape  voûtaient  Vélever 
au  cardinalat. 

Rome^  le  l**'  Juin  1552. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Chrisl  Notre-Seigneur  soient  toujours  notre  force  et 
notre  soutien. 

Relativement  au  chapeau  rouge,  j'ai  cru  devoir, 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  vous  rendre 
compte  comme  à  moi-même  de  ce  que  je  pense  à  ce 
sujet.  Dès  que  j'ai  appris  que  l'empereur  voulait  vous 
faire  cardinal,  et  que  le  Souverain  Pontife  y  consen- 
tait, la  première  pensée  qui  s'est  présentée  à  moi, 
c'est  que  je  devais  faire  tous  mes  efforts  pour  l'empê- 
cher. Cependant ,  comme  je  n'étais  point  certain  de  la 
volonté  de  Dieu  à  cause  des  graves  raisoiis  qu'il  y 
avait  de  part  et  d'autre,  j'ordonnai  à  tous  les  prêtres 
de  la  maison  de  dire  trois  jours  de  suite  la  sainte 
messe,  et  à  ceux  qui  n'étaient  pas  prêtres,  de  prier,  du- 
rant ce  même  temps,  afin  que  je  fusse  conduit  en 
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toute  cette  affaire^  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 
Pendant  ces  trois  jours^  lorsqu'à  certaines  heures 
je   pesais  et  considérais  attentivement  la  chose  ^  je 
sentais  en  moi  quelques  craintes,  ou  du  moins  je 
n'éprouvais  pas  l'assurance  et  la  liberté  d'esprit  dont 
j'avais  besoin  pour  me  décider  et  agir^  et  je  me  disais  : 
Comment  puis-je  savob  quelle  est  là-dessus  la  volonté 
de  Dieu  notre  Maître,  lorsque  je  ne  vois  pas  d'une 
manière  certaine  que  je  dois  faire  échouer  ce  dessein  ? 
Mais  lorsque,  à  d'autres  heures,  je  reprenais  mes  priè- 
i^es  accoutumées,  et  que  je  i*ecommandais  la  chose  à 
Notre-Seigneur ,  je  sentais  mes  craintes  s'évanouir. 
Après  avoir  été  souvent  agité  par  ce  combat  intérieur 
de  crainte  et  de  confiance,  enfin  le  troisième  jour, 
pendant  et  après  ma  prière  ordinaire,  toute  hésitation 
disparut  :  je  sentis  constamment  une  résolution   si 
ferme,  une  volonté  si  suave  et  si  libre  de  m'opposer 
de  tout  mon  pouvou*  au  dessein  du  Pape  et  des  Car- 
dinaux, qu'il  était  certain  pour  moi,  comme  il  l'est 
encore,  que  si  je  n'agissais  de  la  sorte,  j'aurais  un  jour 
à  rendre  à  Dieu  un  compte  sévère  de  ma  conduite. 
Toutefois  j'ai  pensé  et  je  pense  encore  aujourd'hui 
que  Dieu  peut  vouloir  que  je  fasse  tous  mes  efforts 
pour  empêcher  qu'on  ne  vous  donne  la  pourpre,  et 
que  d'autres  au  contraire  n'oublient  rien  pour  vous  la 
faire  donner  ;  il  n'y  a  rien  en  cela  qui  répugne  :  car 
il  peut  se  faire  que  ce  même  Dieu  me  porte  à  agir 
en   sens  contraire  par  des  motifs  différents,  pour 
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qu*à  ta  fin  la  volonté  de  l'empereur  soit  aecomplie. 
Que  Dieu  notre  adorable  Maître  nous  fasse  à  tous  la 
grâce  de  chercher  et  de  procurer  constamment  en 
tout  sa  plus  grande  gloire,  et  la  plus  liante  exaltation 
de  son  saint  nom  ! 

Il  sera  opportun,  je  crois ^  que  vous  répondiez 
à  la  lettre  que  Maître  Polanco  vous  a  écrite  en  mon 
nom  sur  cette  affaire ,  et  que  vous  déclariez  le  senti- 
ment et  la  volonté  que  Dieu  vous  a  inspirés  ou  vous 
inspirera  à  ce  sujet  ;  mais  cette  réponse  devra  être  rédi- 
gée de  telle  sorte  ^  qu'elle  puisse  être  montrée  partout 
où  besoin  sera.  Avant  d'écrire^  i*ecommandez  instam- 
ment toute  cette  affaire  à  Dieu  Notre-Seigneur ,  afin 
qu'en  tout  ce  qui  nous  concerne  il  accomplisse  sa  très- 
sainte  volonté  pour  la  plus  grande  gloire  et  exaltation 
de  sa  Majesté  divine. 

Je  vous  envoie  ma  réponse  à  votre  dernière  lettre 
du  1 3  mars.  Qu'il  plaise  à  Dieu  notre  Maître  de  donner 
à  votre  expédition  des  résultats  aussi  heureux  que  nous 
les  espérons  ici  de  sa  divine  Majesté.  Et  quant  à  vous, 
que  ces  lettres  vous  trouvent  à  l'intérieur  et  à  l'exté- 
rieur plein  de  santé,  comme  je  le  désire ,  et  comme  je 
ne  cesse  de  le  demander  à  Dieu  dans  mes  faibles  prières 
pour  la  plus  glande  gloire  de  sa  divine  Majesté.  Que 
ce  Dieu,  dans  sa  clémence  infinie,  nous  accorde 
sans  cesse  sa  faveur  et  son  secours. 

Vôtre  en  Notre-Seigneur, 

Ignace. 
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JEAN  POLANCO,  SECRÉTAIRE  D'IGNACE  DE  LOYOLA»  GÉNÉRAL 
DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS,  AU  PÈRE  FRANÇOIS  DE 
BORGIA,  EN  ESPAGNE,  PAR  ORDRE  DU  GÉNÉRAL  DE  LA 
COMPAGNIE.   {ÉàU,  de  Bol.,  p.  443.) 

Il  lui  donne  Cheureuse  nouvelle  quHl  est  délivré  du  chapeau  de 
Cardinal ,  grâce  aux  démarches  faites  par  leur  Père  Ignace 
auprès  du  Pape  et  des  Cardinaux, 

Rome,  le  1*' Juin  4552. 

Mon  très-cher  Père  en  Jésus-Christ, 

Que  la  grâce  et  l'amour  de  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Dieu  nous  a  fait  connaître  jusqu'ici  par  beaucoup 
de  marques  combien  ce  genre  de  vie  humble  et  simple 
que  vous  avez  embrassé  |X)ur  son  amour  lui  est 
agréable.  Mais  il  vient  de  nous  en  donner  une  preuve 
plus  manifeste,  en  vous  délivrant  d'un  chapeau  qui 
aurait  été  pour  vous  la  plus  rude  pénitence  que  vous 
eussiez  pu  recevoir  en  ce  monde.  Il  y  a  dix  ou  douze 
jours  que  le  Cardinal  de  la  Cueva ,  au  sortir  du  con- 
sistoire ,  avertit  notre  Père  Ignace  qu'on  avait  absolu- 
ment résolu  de  vous  faire  Cardinal;  et  le  Cardinal 
MafTéi  me  fit  le  même  jour  beaucoup  de  compliments 
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(le  congratulation  à  ce  sujet.  Comme  je  lui  témoignai 
ma  douleur  d'une  chose  si  éloignée  de  l'esprit  de  notre 
Compagnie  :  «  Je  voudrais ,  me  dit-il^  que  votre  Com- 
|>agniefùtun  séminaire  d'Evéques  et  deC^ardinanK.  » 
C'est  {K)urquoi  notre  Père  voulut  avoir  une  entrevue 
avec  le  Cardinal  de  la  Cueva  ;  et  ayant  appris  de  lui 

^  les  raisons  qui  avaient  porté  .Sa  Sainteté  et  le  Sacré- 
Cx)ilége  à  cette  résolution ,  il  prit  le  parti  de  s'adresser 
au  Pape  lui-même  pour  l'en  détourner.  Il  plaida  si  bien 
sa  cause  auprès  de  Sa  Sainteté^  que  le  Pape  lui  déclara 
en  termesexplicites  qu'il  étaitconvaincu  que  votre  genre 
de  vie  actuel  était  plus  avantageux  à  la  gloii^e  de  Dieu 
que  la  dignité  de  Cardinal.  Il  alla  même  jusqu'à  dire 
qu'iLpréférerail  votre  genre  de  vie  ou  celui  de  tout  autre 
religieux  delà  Compagnie^  à  la  dignité  pontificale: 
«  C^ar,  ajouta-t-il^  vous  n'avez  point  d'autre  désir  ni 
d'autres  soins  que  de  servir  Dieu  ,  et  nous ,  nous  som- 
mes impliqués  en  beaucoup  d'affaires  qui  partagent 
notre  esprit,  d  Entm  il  fut  convenu  entre  Sa  Sainteté  et 

'      notre  Père  qu'elle  ne  vous  enverrait  point  le  chapeau 

I  malgré  vous ,  et  sans  être  assurée  de  votre  consente- 
i  ment,  (^est  donc  à  vous  maintenant  de  voir  si  vous 
'  voulez  l'accepter.  Notre  Père  a  déjà  dit  bien  positive- 
ment à  Sa  vSainteté  que  vous  n'en  voudriez  nullement , 
et  que  la  seule  crainte  de  cette  dignité  vous  avait 
obligé  de  sortir  de  Rome  dans  une  saison  très-rude 
et  très-incommode:  de  sorte  que  votre  i*ésolution 
avait  déjà  fait  changer  une   fois  celle  du  Souverain 
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Pontife.  Il  a  eu ,  de  plus ,  des  entretiens  avec  les  prin- 
cipaux membres  du  Sacré-CoUëge  pour  leur  ôter  cette 
pensée ,  et  il  emploie  ses  amis  pour  en  parler  dans  le 
même  sens  à  tous  les  autres  Cardinaux  et  à  l'ambassa- 
deur de  l'Empereur^  don  Diego  de  Mendoza.  On  leur  a 
fait  entendre  à  tous  que  le  Pape  ne  prétendait  point 
vous  contraindre  de  recevoir  cet  honneur;  et  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  aucun  qui  n'ait  fait  paraître  un  désir 
sincère  et  ardent  de  vous  voir  revêtu  de  la  pourpre  et 
qui  n'ait  justifié  ce  désir  par  plusieurs  belles  raisons^ 
tous  enfin  se  sont  rendus  à  des  raisons  plus  fortes  qui 
leur  ont  fait  avouer  qu'il  ne  fallait  point  vous  faire  de 
violence  là-dessus.  Toute  la  Cour  et  toute  la  ville 
tiennent  cette  affaire  pour  rompue^  maintenant (ju'on 
sait  que  vous  en  êtes  le  maître;  et  il  n'y  a  personne  qui 
ne  juge  que  vous  aimeriez  mieux  aller  toute  votre  vie 
tête  nue  à  la  pluie  et  au  soleil,  que  de  l'avoir  couverte 
de  ce  cha{)eau.  Je  vous  demande  qu'en  récompense 
d'une  si  bonne  nouvelle,  vous  disiez  pour  nous  la 
messe  du  Saint-Esprit,  afin  d'obtenir  de  Dieu  qu'il  me 
fasse  la  grâce  de  mieux  suivre  ses  inspirations  que  je 
n'ai  fait  jusqu'à  présent. 

De  Rome,  le  !•'  Juin  1552. 
Par  ordre  de  notre  Père  Ignace. 

Votre  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ. 

Jean  Polanco. 
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c. 

IGNACE  DE    LOYOLA    A    DON   MARTINEZ   SILICEO,   CARDINAL 
ARCHEVÊQUE   DE  TOLÈDE,    EN    ESPAGNE.   {Aleiuar, p.  f98.) 

Mvtchior  Cano,  dominicain ,  s*élail  fait^  comme  on  Ca  vu  plus 
haut,  le  porte-étendard  des  ennemis  de  la  Compagnie  de  Jésus 
en  Espagne,  Mais  il  avait  été  désavoué  par  son  Ordre  ,  ri  re- 
connu à  Alcala  comme  falsificateur  du  texte  du  livre  des  Exer- 
cices spirituels.  A  force  de  prêcher,  partout^  que  les  Jésuites 
étaient  les  précurseurs  de  l'Antéchrist ,  il  avait  fini  par  être 
regardé  comme  un  cerveau  malade.  Les  ennemis  de  la  Com- 
pagnie, très-nombreux  en  Espagne,  mirent  alors  à  leur  tête 
un  des  prélats  les  plus  puissants  du  royaume,  don  Martinet 
Siliceo,  Cardinal  Archevêque  de  Tolède.  Don  Martinet ,  sans 
aucune  raison  légitime,  publie  une  pastorale  où  il  défend  à  tous 
ses  diocésains,  sous  peine  dt excommunication^  de  se  confesser 
aux  Jésuites,  et  il  frappe  dCinterdit  le  collège  d Alcala.  Le  nonce 
du  Pape ,  Poggi,  réclame  contre  cet  abus  de  pouvoir,  mais  en 
vain.  Le  Souverain  Pontife  fait  écrire  à  Tolède  par  ton  secré- 
taire le  Cardinal  Mafféi;  don  Martinez  Siliceo  demeure  iné- 
branlable. Ignace  en  appelle  alors  au  Conseil  royal  d^ Espagne; 
les  Bulles  et  les  privilèges  sont  examinés,  et  le  Conseil  condamne 
l'Archevêque.  Il  eût  peut-être  hésité  encore  ;  mais,  menacé  de 
C  autorité  du  Pape^  il  rapporte  sa  pastorale ,  et  lève  Cinterdit 
du  collège  d' Alcala.  Le  saint  Fondateur  avait  obtenu  ce  quUt 
désirait  :  son  Ordre  était  justifié  par  le  plus  haut  tribunal  de 
C  Espagne.  Mais,  loin  de  se  prévaloir  de  cette  victoire,  Ignace, 
comme  on  va  le  voir ,  porte  le  respect  et  la  déférence  envers 
C  Archevêque  au  delà  de  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre. 

Rome,  1er' Juin  1552. 
Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  de  Jésus-ChrisI 
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Notre-Seignear  soient  avec  Votre  Seigneurie  illus- 
trissime et  révërendissime  ^  la  comblant  de  leurs  dons 
les  plus  saints  et  de  leurs  feveurs  spirituelles. 

Quoique  ce  soit  une  chose  nouvelle  pour  moi 
.d^écrîre  à  Votre  Seigneurie  illustrissime  et  révaren- 
dissime  y  ce  ne  doit  être  une  chose  nouvelle  pour 
personne  que  l'on  ait  et  que  l'on  témoigne  de  ta  re- 
coixnaissance  pour  les  bienfaits  reçus.  Ainsi  ^  ayant 
appris  ceux  dont  Votre  Seigneurie  illustrissime  et  ré- 
vërendissime a  honoré  dans  ces  derniers  jours  cette 
petite  Compagnie^  et  regardant  comme  une  obligation 
de  prier  la  divine  et  souveraine  Bonté  de  se  montrer 
très-libérale  envers  vous  ^  et  de  vous  en  donner  une 
récompense  éternelle^  j'ai  cru  devoir  vous  écrire 
moins  pour  m'acquitter  de  ce  que  la  reconnaissance 
exige  (j'abandonne  ce  soin  à  Celui  pour  l'amour  de 
qui  ces  bienfaits  nous  ont  été  conférés)^  que  pour 
donner  quelque  preuve  à  Votre  Seigneurie  illustris- 
sime et  révërendissime  que  les  grâces  dont  elle  a  dai- 
gné nous  favoriser  ne  s'adressent  point  à  des  ingrats. 
Et  quoique^  pour  un  homme  que  Dieu  Notre-Seigneur 
a  placé  dans  un  état  si  éminent  et  si  saint  dans 
son  Église,  le  service  que  nos  pauvres  efTorts  peuvent 
lui  rendre  soit  bien  peu  de  chose,  je  supplie  néan- 
moins Votre  Seigneurie  illustriss'une  et  révërendis- 
sime de  nous  considérer  tous  comme  étant  entière- 
ment à  elle  en  Notre-Seigneur ,  et  ainsi  de  se  servir 
sans  réserve  de  nous  à  la  plus  grande  gloire  de  la 
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Majesté  divine.  Et  en  preuve  que  nous  vous  tenons 
pour  seigneur  et  pour  père,  et  que  nous  vous  tien- 
drons toujours  pour  tel ,  j'écris  aux  Nôtres  qui  sont  à 
Alcala  ou  dans  les  autres  villes  d'Espagne,  de  ne 
recevoir  aucun  sujet  dans  la  Compagnie  a^ns  l'auto- 
risation et  le  consentement  de  Votre  Seigneurie  révé- 
rendissime.  Quoique  le  Sié^e  Apostolique  nous  ait 
accordé  beaucoup  de  grâces  pour  venir  en  aide  aux 
âmes  j  j'écris  cependant  aux  membres  de  la  Compa- 
gnie de  n'en  user  qu'autant  que  Votre  Seigneurie 
illustrissime  et  révérendissime  le  jugera  à  propos,  et 
qu'elle  voudra  nous  appeler  à  porter  avec  elle  quel- 
que faible  part  du  grand  fardeau  que  Notre-Seigneur 
a  mis  sur  ses  épaules.  Car  de  même  que  j'attribue  à  la 
grande  fermeté  de  Votre  Seigneurie  révérendissime  et 
à  scNi  zèle  pour  le  service  de  Dieu ,  les  choses  passées 
à  notre  égard ,   avant  qu'elle  fût  informée  de  notre 

manière  de  procéder  ;  ainsi  maintenant  qu'elle  en  est 
instruite,  je  me  persuade  que,  pour  les  mêmes  motifs, 
Votre  Seigneurie  illustrissime  se  montrera  envers  nous 
un  véritable  père ,  protecteur  et  seigneur,  nous  aidant 
plus  qu'aucun  autre  prélat  de  ce  royaume  à  mettre  à 
exécution  les  bons  désirs  pour  le  service  de  Dieu  cl 
le  salut  des  âmes  que  nous  donne  l'Auteur  de  tout 
bien.  Qu'il  plaise  à  son  infinie  bonté  et  sagesse  de  se 
communiquer  très-abondamment  à  Votre  Seigneurie 
illustrissime  et  révërendissime,  et  de  nous  donner  à 
tous  une  grâce  parfaite  pour  connaître  toujours  sa 
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très-sainte  volonté ,    et    pour  l'accomplir    entière- 
ment. 

De  Rome^  ce  1"  de  Juin  1552. 

De  Votre  Seigneurie  illustrissime  et  révérendissime 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyoj.a. 


CI 


IGNACE  DE    LOYOLA    A    JEAN    POGf.l ,    NONCE    APOSTOLIQUE 

EN   ESPAGNIi.    (Alca%ar,p.198.) 

Le  Saint  lui  dit  quHl  pense,  comme  /ui,  que^  dans  Cétat  présent 
des  choses,  te  cardinal  archevêque  de  Tolède  ayant  été  con- 
damné par  le  Conseil  suprême  de  Castille,  il  vaut  mieux  user  de 
déférence  à  son  égards  que  dten  venir  à  des  mesures  plus 
rigoureuses^  c^est-à-dire  de  le  faire  condamner  par  le  Pape 
lui-même.  Il  ajoute  quHl  se  conforme  à  ce  sentiment,  en 
écrivant  à.  C Archevêque. 

Rome,  le  l**^  Juin  1552. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Seigneurie 
Révérendissime  et  Illustrissime,  et  la  comblent  de  leurs 
dons  les  plus  précieux  et  de  leurs  faveurs  spirituelles. 

I^s  lettres  des  Nôtres  ne  cessent  de  me  faire  savoir 
avec  quel  cœur  Votre  Seigneurie  Révérendissime 
exerce  à  notre  égard  l'office  de  protecteur,  de  père  et 
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de  défenseur  de  nos  intérêts  ainsi  que  de  nos  person- 
nes. Et  je  ne  m'en  étonne  pas^  connaissant  depuis 
si  longtemps  la  charité  que  Votre  Seigneurie  Révéren- 
dissime  porte  à  t^ette  petite  Compagnie^  comme  lui 
appartenant  entièrement  en  Notre-Seigneur.  Quant 
au  mode  que  vous  proposez  de  terminer  l'atfaire  de 
l'Archevêque,  j'estime,  avec  Votre  Seigneurie,  qu'il 
vaut  mieux,  pour  l'heure,  user  de  déférence,  que  d'en 
venir  à  son  égard  à  des  mesures  plus  rigoureuses.  Me 
conformant  à  ce  sentiment,  j'écris  aussi  de  mon  coté 
à  ce  prélat.  Mais  si  l'avenir  nous  montrait  qu'un  autre 
mode  de  procéder  convînt  plus  au  service  de  Dieu, 
nous  ne  doutons  pas  que  Votre  Seigneurie  Révéren- 
dissime  ne  favorise  nos  suppliques  avec  ce  cœur  pater- 
nel et  zélé  pour  l'honneur  divin  que  je  lui  connais. 
Qu'il  plaise  à  Jésus-Christ  notre  Dieu  et  Seigneur  de 
répondre  pour  ses  pauvres ,  et  de  rémunérer  tout  ce 
que  vous  ferez  pour  son  divin  amour ,  par  la  récom- 
pense présente  de  ses  grâces  et  par  la  récompense 
éternelle  de  sa  félicité  parfaite.  Qu'il  daigne  nous  faire 
à  tous  la  grâce  de  connaître  toujours  sa  très-sainte 
volonté  et  de  l'accomplir  entièrement. 

De  Votre  Seigneurie  Révérendissime 
le  très-humble  serviteur 
en  Jésus-Christ, 

Ignacl  de  Loyol\. 


—  411  — 
Cil 

IGNACE  DE  LOYOLA  A  VILLANUEVA  ,  RECTEUR  DU  COLLÈGE 
D'ALCALA,  EN  ESPAGNE.  {Genelli^Ton.) 

Il  inlime  au  recteur  du  collège  dAlcala  C ordre  d*user  de 
la  plus  grande  déférence  envers  le  cardinal  archevêque  de 
Tolède  y  et  de  n^ admettre  en  Espagne  aucun  sujet  dans  laConi- 
pagnie  sans  le  consentement  et  le  bon  plaisir  de  ce  prélat. 


Rome,  le  T' Juin  1552. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de 
Jésus- Christ  Notre  -  Seigneur  soient  toujours  avec 
nous. 

Considérant  que  les  grâces  spirituelles  accordées 
par  le  Saint-Siège  à  notre  Compagnie  sont  employées 
avec  plus  de  fruit  au  bien  des  âmes,  lorsque  nous 
travaillons  dans  ce  but,  de  concert  avec  le  pasteur 
de  ces  âmes ,  et  que  ceci  doit  être  surtout  observé 
dans  l'archevêché  de  Tolède ,  dont  le  prélat ,  je  n'en 
doute  pas,  aUra  pour  agréable  tout  ce  qui  se  fera 
pour  le  service  de  Dieu  Noire-Seigneur ,  j'ai  cru 
devoir  vous  recommander  par  la  présente  de  ne  vous 
écarter  en  rien  des  intentions*  de  Sa  Seigneurie  Révé- 
rendissime ,  tant  pour  la  prédication  que  pour  l'ad- 
ministration des  sacrements  et  les  autres  fonctions  qui 
ont  pour  but  le  bien  spirituel  du  prochain.  Et  comme 
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j'espère  que  le  Cardinal  Archevêque  sera  pour  vous 
père  et  seigneur  lout  ensemble^  el  qu'il  vous  appuiera 
en  tout  ce  qui  peut  concourir  à  accroître  la  Co«ipa- 
gnie  et  à  étendre  la  gloire  de  Dieu ,  je  ne  voudrais  pas 
qu'on  reçut  comme  membre  de  la  Compagnie  aucun 
sujets  dans  tout  le  royaume  d'Espagne^  contre  l'inten- 
tion et  l'assentiment  de  Sa  Seigneurie  Révérendissime. 
Partant,  je  vous  en  transmets  l'ordre,  et  vous  aurez  à 
vous  y  conformer. 

De  Rome,  le  1«'  Juin  1552. 

Vôtre  en  Notre-Seigneur, 

Ignace  de  Loyola. 
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ir.NACR  DE    LOYOLA    AU    PRINCE   DON    PHILIPPE  (eN     155G , 
PHILIPPE  H,    ROI  D*ESPAGNE).  {Genelli.wnh) 

Il  lui  rend  grâces  (Caooir  pris  en  main  la  cause  de  la  Compagnie 
dans  le  différend  avec  CArchnv^que  de  Tolède.  —  //  C engage 
à  poursuivre  Cœuvre  de  la  réforme  des  monastères  de 
Catalogne. 

Rome,  le  3  Juin  1 552. 
Très-illusire  prince  en  Noire-Seigneur, 

Q(i6  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  soient  avec  Votre  Altesse  et  la  comblent  de  leurs 
dons  les  plus  saints  et  de  leurs  faveurs  spirituelles. 

T^  grande  obligation  où  je  suis  de  servir  Votre 
Altei^se^  l'amour  et  l'aflection  qui  m'y  portent^  font 
que  je  vous  ai  tous  les  jours  très-particulièrement  pré- 
sent devant  Dieu  notre  Créateur  et  Seigneur.  J'ai  cru 
cependant  devoir  vous  écrire  celte  lettre ,  et  par  elle 
l)aiser  humblement  les  mains  de  Votre  Altesse^  pour 
la  nouvelle  faveur^  ajoutée  à  tant  d'autres^  que  vous 
nous  avez  faite  à  tous^  en  prenant  en  main  notre  cause 
en  vrai  protecteur  et  maître  vis-à-vis  de  l'archevêque 
de  Tolède.  Que  Dieu  lui-même,  notre  éternel  et  souve- 
rain bien,  soit  votre  récom|>ense  perpétuelle  et  infini- 
ment heureuse.  Car  c'est  en  vue  de  son  service  et  de 
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Si!  gloire  que  votre  cœur  royal  et  chrétien  s'est  porté, 
ainsi  qu'il  le  fera  toujours  à  l'avenir,  je  l'espère,  à  ho- 
norer de  ses  grâces  et  de  ses  faveurs  cette  petite  Com- 
pagnie qui  est  toute  à  Votre  Altesse. 

Il  est  un  autre  point  que  j'ai  cru  ne  pas  devoir 
oublier  entièrement  auprès  de  Votre  Altesse.  C'est 
qu'elle  veuille  bien,  dès  que  ces  troubles  publics,  le  lui 
|)ermettronl,  ainsi  que  je  l'espère  de  Notre-Seigneur, 
se  souvenir  de  donner  ses  ordres  pour  poursuivre 
cette  si  chrétienne  et  si  sainte  entreprise  de  la  réforme 
des  monastères  en  Catalogne.  A  son  temps,  croyant 
en  cela  servir  grandement  la  cause  de  Dieu  et  la  vôtre, 
je  ne  manquerai  pas  de  rappeler  à  Votre  Altesse  une 
œuvre  si  importante.  Plaise  à  la  divine  et  souveraine 
Bonté  de  nous  donner  à  tous  une  grâce  abondante 
j>our  connaître  toujours  sa  très-sainte  volonté,  et 
pour  l'accomplir  entièrement. 

« 

Rome,  le  3  Juin  1 552. 

De  Votre  Altesse 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ 

Ignace  de  Loyola. 
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CIV 

IGNACE  DE   LOYOLA   AU   CARDINAL  CARP1  ,  A   VITERBE. 

(  Édit.  de  Bol.,  p.  458.  ) 

Du  Collège  Geiinanùfue ,  et  de  sa  prochaine  ouverture.  —  Le 
Saint  envoie  au  cardinal  le  projet  de  ses  statuts ,  le  priant  de 
les  compléter.  —  Démarches  qu'il  va  faire  pour  le  succès  do 
cette  grande  œuvre. 

Rome,  le  28  Juillet  1552. 
JÉSUS. 
Révérendissime  et  illustrissime  Seigneur , 

Que  la  souveraine  grâce  et  lamour  éternel  de  Jésus- 
Christ  soient  avec  Votre  Seigneurie  révérendissime^ 
et  la  comblent  de  leurs  dons  les  plus  saints  et  de 
leurs  faveurs  spirituelles. 

Nous  espérons  que,  Dieu  aidant.  Votre  Seigneurie 
révérendissime  sera  bientôt  à  Rome,  où  vous  pourrez 
donner  un  libre  essor  à  votre  zèle  pour  rétablissement 
du  Collège  Germanique  que  votre  charité  accoutumée, 
votre  soif  du  salut  des  âmes  et  une  inspiration  parti- 
culière de  Dieu  vous  ont  rendu  si  cher.  Cependant , 
comme  le  mois  d'Octobre  approche,  et  qu'à  cette  épo- 
que quelques  jeunes  gens  pourraient  arriver  déjà 
d'Allemagne,  pour  donner  commencement  à  l'œuvre, 
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le  révérendissime  Cardinal  d'Augsbourg  m^a  conseillé 
d'écrire  à  Votre  Seigneurie  révérendissime ,  en  son 
nom  et  au  mien ,  et  de  vous  envoyer  cette  copie  des 
hases  de  l'érection  et  des  statuts  du  collège^  afîn 
qu'après  les  avoir  revus ,  et  avoir  ajouté  ou  retranché 
ce  que  votre  sagesse  jugera  à  propos,  nous  puissions^ 
dès  que  vous  nous  en  aurez  donné  communication  ^ 
les  rédiger  d'une  manière  définitive.  Pendant  ce 
temps  le  révérendissime  cardinal  d'Augshourg,  qui 
hrûle  de  zèle  pour  une  si  sainte  entreprise ,  s'occupera 
d'ohtenir  du  Pape  des  Brefs  pour  les  évéques  et  les 
princes  d'Allemagne,  et  il  aura  soin  de  leur  écrire 
lui-même,  en  joignant  à  sa  lettre  un  exposé  de 
l'œuvre ,  afin  de  procurer  des  jeunes  gens  au  Collège. 
Mais,  comme  quelques-uns  des  commissaires  alle- 
mands ,  chaînés  par  ces  seigneurs  de  recommander 
l'entreprise,  pourraient  écrire  que  tout  est  prêt,  et 
qu'il  ne  reste  que  très-peu  de  temps  jusqu'à  l'arrivée 
des  jeunes  gens  qui  doivent  venir,  j'ai  pensé  qu'il 
serait  avantageux  que  les  révérendissimes  cardinaux 
protecteurs  commençassent  à  appliquer  une  certaine 
somme  à  l'œuvre ,  afin  d'exciter  les  autres,  parleur 
exemple,  à  en  faire  autant.  On  pourrait  aussi  payer  à 
quelques-uns  les  frais  du  voyage,  et  tenir  prête  la 
maison,  avec  tout  le  mohilier  nécessaire,  ou  au 
moins  une  partie.  J'écris  la  même  chose  aux  autres 
révérendissimes  protecteurs.  Dès  que  les  mesures  les 
plus  nécessaires  auront  été  prises,    aloi^s    si  Votre 
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Seigneurie  révérendissime  l'approuve  comme  le  car- 
dinal d'Augsbourg  ^  j'écrirai  moi-même  aux  reli- 
gieux de  notre  Compagnie  qui  sont  à  Cologne  et  à 
Vienne ,  de  travailler  activement  à  envoyer  de  là  à 
Vos  Seigneuries  révérendissimes  quelques  jeunes  gens 
tels  qu'il  les  faut  pour  le  nouveau  collège;  et  j'espère 
que  nous  en  aurons  au  mois  d'Octobre  un  nombre 
suffisant  pour  commencer  une  œuvre  si  sainte  et  si 
nécessaire.  Que  Dieu  Notre-Seigneur  daigne^  par 
l'entremise  de  Votre  Seigneurie  révérendissime  et  de 
ses  collègues ,  la  conduire  de  la  manière  la  plus  glo- 
rieuse à  la  Majesté  divine  ^  et  la  plus  utile  au  bien 
général  et  à  celui  de  l'Allemagne  en  particulier. 
Qu'il  nous  donne  à  tous^  dans  son  infinie  bonté^  une 
grâce  abondante  pour  connaître  toujours  sa  très- 
sainte  volonté  et  pour  l'accomplir  entièrement. 

Rome,  le  29  Juillet  1552. 

De  Votre  Seigneurie  révérendissime, 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyola. 


UTTRES  DB  8.  IfiNACB.  27 
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ir.NACE   DR   LOYOLA   AU    PÊRR   CLAUDK   LE  JAY  ,    A  VIENNE 

EN  AUTRICHE,  {édit.  de  Bol,  p.  460.) 

Du  Collège  GefTiianique ,  tel  qu'Ignace  fa  conçu  :  son  plan  ,  sa 
discipline  et  son  ultlilé  pour  C Allemagne.  —  l^e  saint  Fonda- 
teur fait  appel  au  zèle  de  Claude  îje  Jay  ,  de  Pierre  Cimisius 
et  des  autres  Pères  de  Vienne^  pour  peupler  au  plus  tôt  ce  Col- 
lège de  jeunes  AlUimands  choisis  de  leur  niain, 

Rome,  le 30  Juillet  1552. 

'  JÉStS. 

Que  la  grâce  et  la  paix  de  Jésus-Clirist  notre  divin 
IVIaitre  soient  toujours  en  nous  et  y  prennent  de 
peqîétuels  accroissements  !  Amen. 

Très-cher  frère  en  Jésus-Christ,  vous  avez  entendu 
|>arler  plus  d'une  fois,  je  jiense,  du  projet  dVtahlir  ici 
à  Rome  un  Collège  Germanique ,  pour  y  recevoir  des 
jeunes  gens  choisis ,  doués  d'heureuses  dispositions, 
et  dont  on  puisse  espérer  qu'ils  avanceront  dans  la 
vertu  et  la  piété  chrétienne ,  afin  de  les  y  élever  et  de 
les  former  à  toutes  les  sciences.  Ils  y  vivront  sous  la 
protection  du  Souverain  Pontife  et  de  cinq  caixii- 
naux ,  et  sous  la  direction  de  notre  Compagnie ,  de 
telle  sorte  qu'il  ne  leur  manque  rien  de  ce  qui  est 
nécessaire  pour  la  nourriture ,  le  vêlement ,  le  loge- 
ment, les  livres,  en  un  mot  pour  tout  ce  qui  peut 
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être  utile  et  commode  à  des  étudiants.  Ceux  qui  au- 
ront fait  de  notables  progrès  dans  la  science  et  dans 
la  vertu  retourneront  en  Allemagne  avec  des  béné- 
fices ecclésiastiques.  Ceux  qui  se  seront  fait  remarquer 
|)ar  Téclat  de  leurs  hautes  vertus  seront  promus  à  des 
évéchés  y  et  à  toutes  les  autres  dignités  les  plus  émi- 
nentes.  Tous  les  amis  de  Dieu  qui  ont  soif  du  salut  de 
l'Allemagne  pensent  que  le  moyen  humain  le  plus 
efficace ,  et  peut-être  le  seul  y  pour  soutenir  la  religion 
dans  les  pays  où  elle  penche  vers  sa  ruine  y  et  pour  la 
rétablir  là  où  elle  est  entièrement  tombée  y  c'est  d'y 
envoyer  en  plus  grand  nombre  possible  des  hommes 
fortement  trempés  dans  la  foi  y  fermes  de  courage  y  et 
cpti  y  exerçant  un  irrésistible  ascendant  par  l'exemple 
d'une  vie  laborieuse^  et  [jar  une  doctrine  saine  y  puis- 
sent^ par  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu^  par  des 
leçons  publiques  et  par  des  entretiens  particuliers  y 
d(  chirer  le  voile  de  l'ignorance  et  des  vices  qui  couvre 
les  yeux  de  leurs  compatriotes  y  et  les  disposer  ainsi 
à  voir  la  lumière  de  la  vraie  foi  catholique. 

Ceux  donc  qui  viendront  dans  ce  collège ,  fondé 
pour  le  bien  de  l'Allemagne ,  comme  on  le  voit  par  la 
copie  ci-jointe  de  la  Bulle  du  Pape ,  y  trouveront  des 
maîtres  qui  leur  donneront  une  connaissance  appro- 
fondie des  lettres  latines^  grecques  et  hébraïques. 
Ceux  qui  auront  déjà  étudié  les  humanités  seront 
instruits  dans  la  logique^  la  physique  ^  et  les  autres 
sciences  supérieures  y  et  enfm  dans  la  théologie  y  au 
moyen  de  leçons  publiques  et  d'exercices  continuels. 
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Ils  trouveront  aussi  des  maîtres  qui  veilleront  attenti- 
vement sur  leurs  mœurs  et  sur  la  discipline  de  la  mai- 
son y  et  qui  dirigeront  le  collège.  Ces  hommes  doctes 
et  pieux  ;  pris  dans  notre  Compagnie  de  Jésus^  doivent 
être  autant  que  possible  Allemands^  ou  du  moins  des 
contrées  voisines.  Afin  de  pouvoir  commencer  celte 
année  cette  grande  œuvre ,  les  cardinaux  protectetirs 
de  ce  collège  y  et  particulièrement  celui  d'Augsbourg 
qui  s'occupe  de  cette  afKiire  avec  un  zèle  et  une  charité 
vraiment  merveilleuse  y  ont  décidé  qu'il  fallait  vous 
écrire  une  lettre  commune^  à  vous,  au  docteur  Cani* 
sius,  et  aux  autres  frères  bien-aimés  de  notice  C/>m- 
pagnie  qui  sont  à  Vienne^  en  vous  recommandant 
d'envoyer  le  plus  promptement  possible  à  Rome  quel- 
ques jeunes  gens  Allemands  de  nation  et  de  langue  : 
de  sorte  qu'ils  puissent  être  ici  dans  le  courant  d'Oc- 
tobre si  c'est  possible ,  ou  du  moins  en  Novembre. 
Nous  donc  qui,  par  le  devoir  du  zèle  des  âmes,  nous 
sommes  chargé  de  ce  fardeau  avec  le  plus  grand 
bonheur,  nous  vous  enjoignons  sérieusement  d'ap- 
porter au  choix  et  à  l'envoi  de  ces  jeunes  gens,  le  soin 
et  le  zèle  que  vous  auriez  dans  une  chose  de  la  plus 
haute  importance  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du 
prochain. 
.    Je  vous  salue  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 

Rome,  le  30  Juillet  1552. 

Vôlre  en  Notre-Seigneur, 

«  Ignace. 
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IGNACE  DE  LOYOLA  AU  PÈBE   LOUIS  GONZALÈS ,  A  LISBONNE. 

(ÉdU.ieBol.,p.  469.) 

Le  Saint  lui  dit  quHl  doit,  malgré  ses  répugnances^  accepter  la 
charge  de  confesseur  du  roi;  et  que,  cette  charge  lui  étant  im- 
poséepar  Cobéissance,  il  est  sûr,  en  Cexerçant,  de  faire  la  volonté 
de  Dieu  ,  unique  chose  que  nous  devons  tous  souhaiter  en  ce 
mande, 

Rome,  le  9  Août  1552. 

Que  ia  grâce  et  la  charité  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  soient  toujours  en  nos  âmes.  Âmen. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  25  Avril ,  et  j'ai  vu  que 
vous  aviez  de  la  peine  à  prendre  la  direction  de  la 
conscience  du  Roi,  à  cause,  dites-vous,  de  votre  âge 
peu  avancé ,  de  votre  peu  d'expérience  dans  le  ma- 
niement des  affaires,  de  la  responsabilité  qui  pèse 
d'ordinaire  sur  les  confesseurs  des  rois ,  et  autres 
raisons.  Je  suis  assurément  édifié  des  sentiments 
que  vous  avez  de  vous-même  et  qui  vous  portent  à 
refuser  un  emploi  que  tant  d'autres  ambitionnent  dans 
le  monde.  Je. juge  néanmoins  en  Notre-Seigneur  que 
vous  devez  en  cela  vous  soumettre  aux  ordres  du  Roi; 
et ,  dans  cette  affaire ,  comme  en  toute  autre ,  nous 
devons  tenir  nos  regards  attachés  sur  Celui  qui  voit 
tout  et  qui  peut  très-facilement  suppléer  à  ce  qui , 
selon  votre  jugement,  vous  manque. 


J 


Le  soin  de  la  conscience  du  roi  ne  doit  |x>int  vous 
paraître  ))énible^  attendu  qu'elle  est  si  droite  et  si  sainte. 
Vous  n'avez  point  l'excuse  que  pourrait  faire  valoir  à 
juste  titre  un  autre  directeur  auquel  se  confesseraient 
des  princes  embarrassés  |)ar  des  doutes  bien  plus 
graves.  Quant  à  ce  que  vous  dites  qu'il  est  d'usage  que 
le  roi  élève  ses  confesseurs  aux  honneurs  et  aux  di- 
gnités^ ne  craignez  pas  qu'il  le  fasse  contre  votre 
volonté  et  celle  de  la  Compagnie  qu'il  a  prise  tout 
entière  sous  sa  protection  et  dont  il  est  le  père.  Et , 
bien  que  ce  soit  pour  vous  une  croix  d'être  à  la 
eour^  supportez-la  patiemment  :  car  les  choses  étant 
réglées  par  l'obéissance^  vous  ne  devez  point  douter 
que  ce  ne  soit  par  la  volonté  de  Dieu  que  vous  exercez 
la  chaîne  qui  vous  est  imposée.  Or ,  c'est  là  ce  que 
vous  souhaitez  vous-même  y  et  ce  que  nous  devons 
tous  rechercher  en  quelque  lieu  et  en  quelque  occu- 
pation que  ce  soit.  Je  ne  répondi*ai  point  aux  autres 
choses.  Ce  que  je  demande  uniquement  à  la  divine 
Bonté,  c'est  qu'elle  nous  donne  à  tous  une  grâce 
abondante  pour  connaître  toujours  sa  sainte  volonté 
et  pour  l'accomplir  entièrement. 

l)e  Rome,  ce  9  Août  1 552. 

Vôtre  en  Notre-Seigneur, 

Ignace  de  Loyola. 


—  423  — 
CVII 

IGNACE  DIS  LOYOLA   AU  DUC   DK   NAJAR,    EN   ESPAGNE. 

Ignace ,  après  ^expression  de  sa  reconnaissance  envers  le  duc^ 
lui  déclare  que  f  Institut  de  la  Compagnie  ne  lui  permet  pas  de 
s'occuper  du  mariage  de  sa  nièce;  mais  qu'il  abandonne  cette 
affaire  à  sa  prudence  ainsi  qu*à  celle  de  ses  neveux. 

.  Rome,  le  26  Août  155'i. 

Que  la  souverdine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Cihrist  Notre-Seigneur  soient  avec  vous,  et  vous  com- 
blent de  leurs  dons  les  plus  saints  et  de  leurs  faveui*s 
spirituelles. 

Vos  lettres  du  '21  Février  m'ont  été  ivmises  hier 
|iar  don  Jean  Guevara.  Je  ne  m'excuserai  point  de 
ne  vous  avoir  pas  écrit  jusqu'ici  :  il  est  une  excuse 
souverainement  valable  et  qui  parle  d'elle-même,  et 
c'est  que  ceux  qui  ont  renoncé  au  siècle  pour  sui- 
vre plus  parfaitement  Jésus-Chrisl  doivent  égale- 
ment abdiquer  et  oublier  tout  ce  qui  est  du  siècle, 
afin  de  méditer  avec  plus  de  soin  les  choses  célestes 
et  de  les  désirer  avec  plus  d'ardeur.  C'est  [x>urquoi 
ces  offices  de  l'urbanité  disparaissent  pour  eux,  afin 
qu'ils  s'occupent  avec  un  dévouement  plus  plein  des 
intérêts  de  Dieu .  Que  s'il  s'était  offert  à  moi  quelque 
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occasion  de  vous  servir  pour  la  gloire  de  Dieu^  je 
l'aurais  saisie  avec  le  plus  vif  empressement^  et  je 
vous  aurais  montré^  selon  mes  faibles  forces^  combien 
je  me  considère  lié  envers  vous ,  envers  toute  votre 
famille^  et  en  quel  prix  je  tiens  les  insignes  bienfaits 
de  vos  ancêtres.  L'unique  chose  qui  me  restait,  et 
qui  était  de  vous  recommander  à  Dieu,  je  m'en  suis 
certes  fidèlement  acquitté  jusqu'ici,  et  je  le  ferai  en- 
core à  l'avenir.  Je  demanderai  à  Dieu  qu'il  vous  con- 
serve dans  la  félicité  la  plus  prospère,  vous  et  tout  ce 
qui  vous  est  cher,  et  qu'il  vous  garde  et  vous  gou- 
verne par  une  particulière  protection  de  sa  grâce 
pour  la  gloire  de  son  saint  nom. 

Pour  ce  qui  est  du  mariage  dont  vous  me  parlez 

dans  votre  lettre,  c'est  là  une  affaire  de  telle  natui*e 
et  si  étrangère  à  mon  humble  profession ,  que  je  suis 
résolu  de  ne  pas  m'en  occuper,  attendu  qu'elle  est 
entièrement  contraire  et  en  véhémente  opposition  à 
l'Institut  que  j'ai  embrassé.  Je  puis  vous  affirmer  en 
toute  vérité  que  dans  le  cours  de  dix  ou  onze  années 
je  n'ai  pas  écrit  une  seule  lettre  à  qui  que  ce  soit  des 
membres  de  la  femille  de  Loyola.  Car  je  me  persua- 
dai, lorsque  je  renonçai  entièrement  au  siècle,  que 
pour  l'amour  de  Jésus-Christ  je  renonçais  aussi  et  à 
jamais  à  cette  famille  ;  que  je  ne  devais  plus  ni  revoir 
ni  regarder  en  aucune  façon  comme  mienne  une 
famille  que  je  quittais  après  une  résolution  si  ferme  et 
si  délibérée.  Mais  si  vous  jugez  cependant  qu^il  serait 
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de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  que  ces  deux  familles 
s'unissent  et  que  leurs  domaines  ne  fissent  qu'un  ^  et 
si  vous  pensez  que  cette  alliance  ferait  atteindre  aux 
deux  partis  cette  fin  de  la  gloire  de  Dieu  que  nous 
devons  tous  avoir  perpétuellement  devant  les  yeux,  je 
suis  d'avis  que  vous  appeliez  près  de  vous  le  seigneur 
d'Ozaeta  et  Martin  Garcia  de  Loyola  mes  neveux ,  et 
que  vous  traitiez  avec  eux  de  cette  affaire  :  car  c'est 
de  ces  deux  seigneurs  qu'elle  dépend ,  ainsi  que  je 
l'ai  exposé  au  long  à  don  Jean  Guevara.  C'est  pour- 
quoi j'abandonne  tout  à  l'éminente  sagesse  de  votre 
jugement;  et  je  demande  à  Dieu,  au  nom  de  son 
infinie  et  souveraine  bonté,  qu'il  nous  donne  toujours 
lumière  pour  connaître  sa  très-sainte  volonté,  et  grâce 
abondante  pour  l'accomplir  entièi'cment. 

Rome,  le  26  Août  1552. 

De  Votre  Seigneurie 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Cbrist , 

Ignace  de  Loyola. 
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CVIII 

THOMAS    DE   ViLLENErVIi:,    ARCHEVÊQUE    DK   VALENCE, 

EN    ESPAGNE  ,     A   IGNACE    DE    LOYOLA ,    A   ROME. 

{èdit,  de  Bol.,  p.  4S). 

Thatnas  de  Villeneuve  parle  dabord  à  Ignace  des  fruits  de 
salut  produits  dans  le  tvyaume  de  Valence  par  le  collège  de  (a 
Compagnie  de  Jésus  qu'il  appelle  un  saint  Ordre.  Il  demande 
ensuite  au  Général  de  la  Compagnie  un  recteur  de  son  choix 
capable  de  succédée'  aux  J^P.  Miron  et  Doménech ,  dans  1$  cas 
où  il  ne  pourrait  lui  renvoyer  un  de  ces  deux  Pères, 

ff 

Valence,  le  9  Septembre  1552. 

Dans  notre  ville  de  Valence  a  été  fondé  un  collée 
de  ce  saint  Ordre  de  la  Compagnie  de  Jésus.  U  a  eu 
d'aboi*d  pour  recteur  Maiti*e  Miron,  et  ensuite  le 
Révérend  Père  Doménech.  Ces  deux  hommes,  [>ar 
leurs  exemples  et  par  leur  doctrine ,  ont  produit  des 
fruits  abondants  dans  cette  ville  et  dans  ce  royaume. 
Cbmme  rol>éissance  les  a  appelés  ailleurs,  je  souhai- 
terais, afin  que  ce  collège  prospérât  et  répondit  à 
Fallente  qu'on  a  conçu  de  lui ,  qu'un  des  deux  Pères 
que  j'ai  mentionnés  y  revint,  et  si  cela  ne  peut  se  faire, 
que  ce  soit  du  moins  un  religieux  très-capable 
(|ui  vienne  en  prendre  le  gouvernement.  Votre  Pater- 
nité Révérendissime  verra  ce  qui  convient,  et  elle  fera 
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ce  qui  lui  praitra  le  plus  expédient  pour  le  bien  de  h 
religion  et  le  service  de  Notre-Seigneur.  Que  cet  ado- 
rable Maître  garde  et  conserve  dans  son  service  la  vie 
de  Votre  Paternité  Révérend issime. 

Valence,  le  9  Septembre  1552. 

De  Votre  Paternité  Révérendissime 
le  très- dévoué, 

F.  Thomas  ,  archevêque  de  Valence. 

CIX 

IGT^ACE   DE   LOYOLA   A  JEAN    Hl ,    ROI   DE    PORTUGAL. 

Le  Saint  remercie  Jean  111^  avec  tonte  Cefftision  de  la  gratitude^ 
de  ce  qu'il  a  bien  voulu  seconder  les  mesures  quUl  avait  prises 
pour  le  gouvernement  de  la  Compagnie  en  Portugal. 

Rome,  le  24  Septembre  1 552. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  comblent  Votre  Altesse  de 
leurs  dons  les  plus  précieux. 

Depuis  le  jour  où  Jésus-Cllirist  notre  divin  Maître» 
a  inspiré  à  Votre  Altesse  de  prendre  sous  sa  protection 
cette  petite  Compagnie  naissante ,  vous  lui  avez  mon- 
tré non-seulement  un  cœur  voyeX  en  secondant  ses 
progrès ,  mais  encore  un  cœur  paternel  en  Taimant 
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comme  une  famille  entièrement  vôtre  dans  le  Seigneur. 
I^es  lettres  que  j'ai  reçues  de  nos  Religieux  ces  jours 
derniers  m'ont  appris  la  conduite  de  Votre  Altesse , 
relativement  au  gouvernement  de  la  Compagnie^  et 
dans  une  circonstance  où  elle  était  intéressée  tout  en- 
tière. Je  me  réjouis  que  tout  se  soit  si  bien  passé  et 
de  manière  à  assurer  le  développement  de  notre  Ins- 
titut^ par  la  faveur  de  l'Esprit-Saint  qui  a  choisi 
Votre  Altesse  comme  son  instrument  très-spécial  dans 
celte  conjoncture.  Je  puis  vous  assurer  que^  devant 
Dieu  Notre-Seigneur ,  je  n'avais  cessé  de  me  sentir 
infiniment  obligé ,  avec  toute  la  Compagnie ,  à  servir 
perpétuellement  Votre  Altesse;  mais  cette  bonté  si 
grande  et  cette  charité  que  vous  venez  de  lui  témoi- 
gner ont  accru  cette  obligation  à  un  point  que  je  ne 
puis  dire.  Plaise  à  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  dont 
le  divin  amour  fait  naître  toutes  ces  inspirations  dans 
le  cœur  si  chrétien  de  Votre  Altesse ,  de  vous  faire 
sentir  dès  cette  vie  un  avant  goût  de  ce  qu'il  vous 
réserve  dans  la  vie  future,  en  récompense  de  vos 
bienfaits  envers  la  Compagnie.  Je  n'en  dirai  point 
davantage ,  attendu  que  je  m'en  remets  entièrement 
au  P.  Louis  Gonzalès ,  chargé  d'être  mon  interprète 
auprès  de  Votre  Altesse.  Je  demande  au  divin  Maître 
qu'il  veuille  bien  nous  donner  à  tous  une  grâce  abon- 
dante pour  connaître  sa  très-sainte  volonté,  et  pour 
l'accomplir  avec  une  entière  fidélité. 

Ignace  de  Loyola. 


IGNACE    DE    LftïOLA    AU    GONFALONIER   ET   AUX  AUTORITÉS 
DE    MOMEPULCIAM).  {Édit.itBoL.r,  4e4.i 

Le  GonfaUmier  el  les  autorités  de  Manleputcianoa'Hiienl  demandé 
au  Fondateur  de  (a  Compagnie  des  sujets  pour  un  coUége;  el  te 
cardinal  de  Sainte-CivÏT,  qui  était  de  cette  vUle  ,  avait  appuyé 
leur  demande.  Le  Saint  répond  en  ces  termes. 

Rome ,  le  25  Octobre  1 552. 

JÉSUS. 

Très-illiistres  ellrès-honorés  Seigneurs  , 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Noire-Seigneur  soient  avec  vous  el  vous  com- 
blent de  leurs  dons  les  plus  saints  et  de  leurs  Faveurs 
spirituelles. 

Vos  lettres  du  1 5  de  ce  mois,  que  j'ai  reçues,  me 
prouvenl  le  zèle  pieux  et  le  saint  désir  qui  vous  ani- 
ment ,  et  vous  portent  à  vouloir  vous  servir  dans 
votre  ville  des  faibles  instruments  de  notre  Compagnie. 
Cela  n'a  fait  qu'accroître  le  désir  déjà  très-grand  que 
j'avais  de  répondre  à  vos  vœux  et  de  vous  feire  plaisir- 
Ce  qui  m'y  déterminait  surtout  c'était  la  chaleur  avec 
laquelle  le  révérendîssime  seigneur  Cardinal  de  Sainte- 
Croix  avait  agi  auprès  de  moi  pour  que  la  moitié  des 


r 
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sujets  que  j'envoyais  à  Gubbîo  fui  envoyée  à  Mon- 
tepulciano.  Mais  comme  je  lui  ai  fait  comprendre  que 
celte  séparation  ne  pouvait  avoir  lieu ,  sans  que  le 
nombre  ne  devint  trop  faillie  des  deux  côtés ,  il  a  de 
nouveau  insisté  auprès  de  moi  pour  qu'un  nombre 
•  égal  de  sujets  soit  envoyé  à  Montepulciano^  et  il  l'a  fait 
avec  toute  la  charité  et  toute  la  bienveillance  vraiment 
chrétienne  que  pouvait  inspirer  à  Son  Eminence  Ré- 
vérendissime  l'amour  qu'il  |K)rte  à  sa  patrie.  J'avoue 
que  je  n*ai  pu  lui  rien  promettre  de  certain  pour  les 
neuf  ou  dix  mois  qui  sont  devant  nous  y  attendu  que 
j'avais  reçu  auparavant  des  lettres  du  cardinal  de 
Trente  qui  me  demandait  la  fondation  d'un  coU^  ^ 
et  que  je  devrai  y  au  printemps  prochain  ^  d^ger  la 
parole  que  je  lui  ai  donnée.  Ajoutez  à  cela  que  les  di- 
MTs  collèges  fondés  celte  année  me  laissent  dans  une 
grande  |)énurie  de  sujets.  Mais  dès  que  le  temps  me 
le  permettra ,  il  me  sera  infiniment  agréable  de  ré[x>n- 
dre  à  vos  désirs  et  à  ceux  du  révérendissime  cardinal 
pour  la  gloii*e  de  Dieu  Notre-Seigneur.  Que  sa  divine 
et  souveraine  l)onté  nous  donne  à  tous  une  grâce 
al)ondante  pour  connaître  sa  très-siiinte  volonté,  et 
pour  l'accomplir  entièrement  ! 

Ete  Vos  Seigneuries 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ^ 

Ig>\ce  de  Loyol\- 
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ir.NACE  DR  LOYOLA   A  JACQUES    LAYNRZ ,    A    FLOnENCK. 

{Alra%ar,  p.  908.) 

étendant  la  suspemian  du  Concile  de  Trente,  Igmice  avait  rap^ 
pelé  Ijtynez  el  Cuvait  notnmé  Provincial  dt Italie  à  la  place  de 
Pastfuier  Broët  qu'il  envoyait  en  France*  Laynez^  à  pHne  entré 
en  charge^  s'étonne  qû*on  attire  à  Rame  les  sujets  les  plus  dis  • 
tingués  ;  il  se  plaint  par  lettres  de  voir  les  collèges  d Italie 
privés  de  savants  professeurs,  Ignace^  dans  sa  réponse,  lui 
donne  les  raisons  de  cette  conduite.  Malgré  cette  explication, 
Laynez  écrit  encore  au  Général  sur  le  même  sujet.  Le  saint 
Fondateur  lui  adressa  alors  une  lettre  sévère*  mais  dont  il  ne 
voulait  pas  que  (Cautres  que  lui  eussent  connaissance^  comme 
il  rindique  par  ces  mots  mis  en  tête  de  cette  lettre  :  Soif  F. 
Laynez.  Par  respect  pour  la  volonté  du  Saint,  nous  ne  publions 
pas  cette  lettre.  Nous  n'en  donnons  qu'un  passage^  nécessaire 
pour  comprendre  la  réponse  du  Père  Laynez.  Ignace  lui  disait  : 

Rome^  le  2  Novembre  1 552. 

Réflëchissez  sur  votive  procédé.  Annoncez-moi  si      I 
vous  reconnaissez  avoir  failli  :   et^  au  cas  que*  vous 
vous  jugiez  cou|)able ,  faites-moi  savoir  quelle  |>eine 
vous  êtes  prêt  à  subir  jxiur  voire  faute. 


REPONSE  DE  LAÏNEZ  A  IGNACE  DE  LOTOLA. 

Florence,  le       Novembre  1552. 

Mon  Père,  quand  la  lettre  de  Votre  Révérence  me 
fut  rendue,  Je  me  mis  à  prier  Dieu;  et,  ayant  Tait  ma 
prière  avec  beaucoup  de  pleurs,  ce  qui  m'arrive  rare- 
ment, voici  le  parti  que  j'ai  pris  et  que  je  prends  en- 
core aujourd'hui,  les  larmes  aux  yeux.  Je  souhaite 
que  Votre  Révérence,  entre  les  mains  de  laquelle  je 
me  remets  et  je  m'abandonne  tout  à  fait ,  je  souliaile, 
dis-je,  et  je  demande,  par  les  entrailles  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  que,  pour  punir  mes  péchés  et 
pour  dompter  mes  passions  mal  réglées  qui  en  sont  la 
source,  elle  me  retire  du  gouvernement,  de  la  prédi- 
cation et  de  l'élude,  jusqu'à  ne  me  laisser  pour  tout 
livre  que  mon  Bréviaire;  qu'elle  me  fasse  venir  à 
Rome  demandant  l'aumône,  et  que  là  elle  m'occupe 
jusqu'à  la  mort  dans  les  plus  bas  oflîces  de  la  maison, 
ou,  si  je  n'y  suis  point  propre  ,  qu'elle  me  com- 
mande de  passer  le  reste  de  mes  jours  à  enseigner  les 
premiers  éléments  de  b  grammaire,  n'ayant  nul  égard 
à  moi  et  ne  me  regardant  jamais  que  comme  l'ordure 
du  monde.  C'est  là  ce  que  je  elioisis  tout  d'abord  pour 
ma  pénitence. 

J.  Latnez. 
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IGNACE  DE  LOYOLA  AU   PÈRE  SIMON  RODRIGUEZ. 

{Gtnelli^  xxvm.; 

Ijb  saint  Fondateur^  ayani  nommé  le  P.  Jacques  Miron^  Provincial 
de  Portugal,  à  ta  place  du  Père  Simon  Rodrigue*^  avait  envoyé 
ce  dernier  comme  Provincial  en  Aragon»  —  Par  cette  lettre,  il 
Pauiorise,  vu  son  peu  de  santé,  à  retourner  en  Portugal  pour 
ne  s^y  occuper  qtte  de  Dieu  et  de  son  âme. 

Rome^  le  9  Décembre  1552. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  étemel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Ck)mme  je  le  vois  par  votre  lettre  du  26^  vous  vous 
trouvez  mal  dans  ce  pays  ;  votre  charge^  à  cause  de 
vos  indispositions^  vous  y  devient  pénible^  et  vous 
jugez  qu'avec  de  pareils  devoirs  à  remplir ,  il  con- 
vient de  donner  l'exemple  du  travail  :  ainsi^  pour  ces 
deux  raisons^  vous  me  demandez  que  je  vous  fasse  re- 
tourner en  Portugal^  mais  sans  aucune  fonction.  Je 
me  trouve  tellement  porté  à  vous  faire  plaisir  en  tout 
ce  que  je  puis  en  Notre-Seigneur ,  que  je  me  déter- 
mine sans  la  moindre  peine  à  vous  accorder  ce  que  je 
reconnaîtrai  devoir  vous  donner  du  contentement.  11 
me  semble  que  je  suis  d'autant  plus  tenu  de  vous 
satisfaire  en  cela^  et  de  diminuer  votre  travail  exté- 
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rieur^  que  vos  indispositions  corporelles  sont  plus 
grandes.  Ainsi^  je  suis  content  que  vous  retourniez 
en  Portugal  respirer  Fair  natal  qui  rétablira  voire 
santé  ^  et  que  vous  y  viviez  sans  charge^  comme  vous 
le  demandez.  Toutefois,  comme  vous  avez  jus- 
qu'ici servi  la  Compagnie  par  la  sollicitude  et  le  tra- 
vail extérieur,  il  sera  de  votre  charité,  durant  ce  que 
Dieu  Notre-Seigneur  vous  accordera  encore  de  vie,  de 
la  servir  par  l'oraison  et  par  de  vifs  désirs  que  vous 
formerez  pour  qu'elle  ne  cesse  de  s'employer  tout 
entière  à  l'honneur  et  au  service  de  Dieu,  et  à  l'avan- 
cement spirituel  du  prochain.  Voilà  comment  j'estime 
vous  donner  satisfaction  en  vous  accordant  le  temps 
que  vous  me  demandez  pour  vous  occuper  de  votre 
salut,  sans  aucune  charge  ni  obligation.  Je  pense  que 
la  maison  de  campagne  du  collège  de  Coïmbre  est  ce 
qui  vous  convient  le  mieux  pour  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  :  car,  d'après  ce  qui  m'en  a  été  dit,  elle  offre 
pour  l'air,  pour  les  eaux  et  pour  les  vues,  tous  les 
agréments  qu'on  peut  désirer.  Et,  tout  en  ayant  au- 
tant de  temps  que  vous  voudrez  pour  votre  consola- 
tion spirituelle,  vous  aurez  aussi  toute  facilité  pour 
aider  autant  que  vous  le  voudrez  les  habitants  du  voi- 
sinage. Ainsi  donc,  vous  pouvez  aller  vous  recueillir 
dans  cette  solitude,  et  moi  je  vais  écrire  au  Préposé 

de  Portugal,  de  vous  y  procurer  tout  ce  qui  convient 
pour  les  choses  temporelles,  en  sorte  que  rien 
ne  vous  manque,  et  que,  pour  le  reste,  on  laisse  à 
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votre  personne  liberté  entière  de  faire  ce  qu'elle  ju 
géra  à  propos  en  Notre-Seigneur^  sans  vous  impo- 
ser aucune  pénitence  ni  aucune  mortification ,  et  sans 
vous  faire  aller  d'un  endroit  à  un  autre.  Par  là^  il  me 
semble  aussi  avoir  satisfait  au  désir  que  vous  m'expri- 
mez de  ne  dépendre  que  de  moi.  Quant  aux  informa- 
tions peu  convenables  que  l'on  m'a  envoyées^  dites- 
vous,  de  Portugal,  et  dont  vous  me  demandez  la  teneur, 
je  crois  qu'il  est  beaucoup  mieux  de  ne  pas  entrer 
dans  ces  questions,  mais  plutôt  d'ensevelir  tout  le  passé 
dans  l'oubli,  lorsqu'il  y  a  quelque  chose  à  dire  de  part 
et  d'autre  :  car  il  est  peu  agréable  à  un  père  d'appren- 
dre sur  ses  enfants,  ou  aux  enfants  d'apprendre 
sur  leur  père  des  choses  qu'ils  ne  voudraient  pas  sa- 
voir. Ce  que  je  puis  vous  dire ,  c'est  que ,  d'après  ce 
qui  est  venu  à  ma  connaissance  de  Portugal,  tous 
universellement  vous  y  aiment  beaucoup.  Ainsi,  que 
cela  suffise  sur  ce  point. 

De  Rome,  ce  9  Décembre  1 552. 

Vôtre  en  Notre-Seigneur, 

Ignace. 
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IGNACR  DE   LOYOLA   A^ JACQUES  MIRON  ,    PROVINCL\L   DE   LA 
COMPAGNIE  EN    PORTUGAL.   {Genelli,  xxix.) 

Informé,  par  le  Visiteur  qu'il  a  envoyé  en  Portugal^  qu*un  certain 
nombre  de  Religiettx  manquent  à  Cobéissancey  vertu  essentielle 
de  la  Compagnie ,  le  saint  Fondateur  intime  au  Provincial 
F  ordre  y  ou  de  les  congédier ,  ou  de  les  envoyer  à  Borne ,  sHl 
juge  que  celte  mesure  fera  revivre  en  eux  le  véritable  esprit 
de  la  Compagnie. 

Rome  ^  le  1 8  Décembre  1 552. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  étemel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Par  le  rapport  du  docteur  Torrès  que  j'ai  envoyé 
à  ma  place  pour  vous  visiter^  en  Notre-Seigneur^  dans 
le  royaume  de  Portugal ,  j'ai  appris  que  quelques- 
uns  des  Nôtres,  et  non  en  petit  nombre,  manquent 
notablement  en  cette  vertu  qui  est  plus  nécessaire  et 
plus  essentielle  que  toute  autre  dans  notre  (Compagnie, 
et  dans  bquelle  nous  devons  chercher  à  nous  signaler, 
ainsi  que  cela  nous  est  recommandé  de  la  manière  la 
plus  pressante  par  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  dans  les 
Bulles  de  notre  Institut  :  je  veux  parler  du  respect , 
de  la  révérence  et  de  l'obéissance  parfaite  envers  les 
supérieurs ,  qui ,   parmi  les  membres  de  la  Compa- 
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gnie,  tiennent  la  place  de  Jésus-Christ  Noire-Seigneur 
devant  la  Majeslé  divine.  Par  les  coitaniuDicalions  qui 
vous  ont  été  transmises ,  vous  pouvez  comprendre 
que  je  ne  cesse  de  désirer  cette  vertu  à  mes  frères  de 
Portugal,  comme  mon  devoir  m'y  oblige.  Quel  con- 
tentement c'eût  été  pour  moi  d'apprendre  qu'il  ne 
s'en  rencontre  pas  parmi  eux  qui  portent  l'oiil^i  du 
respect  jusqu'à  dire  à  leur  supérieur  :  «  Vous  n'auriez 
pas  dû  me  commander  ceci  s  ;  ou  :  a  II  ne  convient 
pas  que  je  &sse  cela  »  ;  qu'il  n'en  est  pas  qui  refusent 
de  &ire  ce  qui  leur  est  commandé,  et  qui  montrent 
par  des  ^nes  et  des  œuvres ,  ainsi  qu'on  me  l'a  cons- 
taté de  quelques-uns ,  le  peu  de  respect  qu'ils  portent 
dans  leur  intérieur  à  celui  qu'ils  doivent  respecter 
comme  le  représentant  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur 
et  vis-à-  vis  duquel,  à  ce  litre,  ils  doivent  s'humilier  en 
toute  chose  devant  la  divine  Majesté.  Si  la  chose  est 
allée  si  loin,  c'est,  ce  me  semble,  par  la  faute  de  quel- 
qu'un qui  aurait  dû  y  porter  remède  et  qui  ne  l'a  pas 
tait  :  que  Dieu  Notre-Seigneur  le  lui  pardonne.  Com- 
bien il  eût  mieux  valu  séparer  du  corps  de  la  Com- 
pagnie quelques  membres  gâtés  et  mettre  ainsi  en 
sûreté  les  memlires  sains,  que  d'exposer  ceux-ci,  en 
conservant  les  premiers ,  à  la  contagion  d'un  aussi 
grand  mal  I 

Je  vous  ai  écrit  dans  le  temps,  comme  une  chose 
qui  m'avait  été  agréable,  que  Maître  Léonard,  à  Co- 
logne ,  avait  renvoyé  d'un  seul  coup  neuf  ou  dix 
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membres  de  la  Compagnie  qui  n^albient  pas  bien. 
Plus  lard,  il  renvoya, un  égal  nombre,  et  cette  fois 
encore  j'approuvai  sa  conduite,  quoiqu'il  eut  suffi 
peut-être  du  renvoi  d'un  ou  de  deux,  si,  dès  le  prin- 
cipe ,  on  se  fût  op|x>sé  au  mal.  Maintenant ,  quoi- 
que tard,  on  applique  le  remède  parmi  vous;  tou- 
jours est-il  que  mieux  vaut  tard  que  jamais.  Voici 
donc  ce  que  je  vous  commande  en  vertu  de  la  sainte 
obéissance ,  et  ayez  soin ,  s'il  vous  plait ,  que  ce  soit 
fidèlement  observé  :  s'il  s'en  rencontre  dans  vos 
maisons  qui  refusent  d'obéir  non-seulement  à  vous , 
mais  encore  à  tout  autre  des  préposés  ou  recteurs  lo- 
caux qui  sont  en  Portugal,  vous  ferez  de  deux  choses 
l'une  :  ou  vous  les  congédierez  de  la  Compagnie , 
ou  vous  les  enverrez  ici  à  Rome  ,  si  vous  jugez 
qu'à  l'aide  d'un  pareil  changement  ils  puissent  deve- 
nir de  vrais  serviteurs  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 
Vous  pourrez,  en  cas  de  besoin,  donner  communi- 
cation de  ceci  à  Leurs  Altesses ,  et  je  ne  doute  pas 
qu'elles  n'en  soient  contentes ,  vu  l'esprit  et  la  sainte 
affection  envers  nous  dont  Dieu  les  a  dotées.  Car  con- 
server parmi  vous  des  hommes  qui  ne  sont  point  de 
vrais  fils  d'obéissance  ne  convient  en  nulle  façon  pour 
le  bien  de  leur  royaume  ;  et  il  n'est  pas  à  croire  que 
de  tels  Religieux  aideront  les  âmes  à  se  sauver ,  lors- 
que la  leur  a  si  peu  de  piété  pour  elle-même,  ni  que 
Dieu  Notre-Seigneur  veuille  les  accepter  pour  instru- 
ments  de  son  service  et  de  sa  gloire.  Nous  voyons,  piu* 


—  439  — 

rexpérience,  que  non-seulement  des  hommes  d'un 
talent  ordinaire^  mais  encore  des  hommes  au-dessous 
de  ce  talent^  à  quelque  degré  d'infériorité  que  ce  soit^ 
jusqu'au  plus  bas^  sont  très-souvent  des  instruments 
d'un  très-notable  fruit ^  d'un  fruit  très-surnaturel^ 
parce  qu'ils  sont  entièrement  obéissants  y  et  que  par 
le  moyen  de  l'obéissance  ils  se  laissent  mouvoir  et 
diriger  par  la  puissante  main  de  l'Auteur  de  tout  bien. 
On  voit  au  contraire  des  hommes  de  talent  ordinaire 
travailler  sans  produire  un  fruit  ordinaire^  parce  qu^ils 
se  conduisent  par  eux-mêmes  ou  par  leur  amour- 
propre  y  OU  que  du  moins  ils  ne  veulent  pas  se  laisser 
bien  conduire  par  Dieu  notre  Maître  au  moyen  de 
l'obéissance  envers  les  supérieurs.  C'est  pourquoi  les 
effets  qu'ils  produisent  ne  sont  point  proportionnés  à 
la  toute-puissante  main  de  Dieu  notre  Maître^  qui 
n'accepte  pas  ces  hommes  pour  instruments^  mais  à 
leur  propre  main^  qui  est  la  faiblesse  même.  Cette 
vérité  étant  bien  comprise  de  Leurs  Altesses  ^  je  ne 
doute  pas  qu'elles  ne  se  montrent  contentes.  Ici^ 
malgré  que  les  occupations  ne  nous  manquent  pas^ 
sans  celle  que  va  nous  amener  l'arrivée  de  vos  Portu* 
gais^  néanmoins  comme  la  charité  le  demande^  et 
comme  Notre-Seigneur  lui-même  veut  que  nous  ayons 
une  charité  plus  spéciale  pour  ce  royaume  de  Portu- 
gal^ nous  ne  refuserons  pas  ce  travail.  Je  n'ajoute 
rien  autre  chose  à  cette  lettre^  sinon  que  je  prie  la 
divine  et  souveraine  Bonté  de  nous  donner  à  tous 
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une  grâce  abondante  pour  connaître  constamment 
sa  très-sainte  volonté^  et  pour  l'accomplir  entière- 
ment. 

De  Rome^  ce  18  Décembre  1552. 

Vôtre  en  Notre-Seigneur, 

Ignace  de  Loyola. 


CXIV 

IGNACE  DE  LOYOLA  A  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS  EN  EUROPE. 

{ÉdU,deBol.,p.408.) 

Du  prix  de  la  patience  dans  la  pauvreté  et  les  tribuiatUms. 

Rome ,  Décembre  1 552. 

Nous  avons  appris^  psir  les  lettres  de  plusieurs  d'entre 
vous^  que  le  divin  Maître  vous  éprouve  par  la  pénurie 
des  ressources  domestiques  nécessaires  pour  soutenir 
la  santé  du  corps^  au  milieu  des  circonstances  difiBciles 
où  vous  vous  trouvez.  Vous  ne  devez  point  rqpuxler 
comme  un  des  moindres  bienfaits  ni  une  des  moindres 
grâces^  que  la  divine  Bonté  vous  juge  dignes  de  con- 
naître par  expérience  et  de  savourer  un  don  qui  doit 
être  l'objet  de  nos  perpétuels  désirs ,  si  nous  voulons 
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retracer  en  nous  la  ressemblance  de  Jésus-Christ  noire 
chef,  suivant  la  très-sainte  institution  de  notre  Ordre. 
Certes  je  ne  connais  aucune  contrée  du  monde  où  ne 
parvtenneà  laCompagnielacommunication  de  la  con- 
naissance expérimentale  de  ce  bien  :  à  la  vérité,  dans 
une  mesure  plus  ou  moins  grande,  selon  la  diversité 
des  pays.  Que  si  nous  comparons  notre  état  avec  celui 
de  nos  frères  dans  les  Indes,  je  ne  trouverai  point  que 
ce  que  nous  souffrons  soit  bien  dur.  Quant  à  eux , 
au  milieu  des  grandes  tribulations  de  l'âme  et  du 
corps  qu'Us  ont  à  supporter ^  ilsmanquent  en  plusieurs 
endroits  de  pain  et  de  vin ,  et  n*ont  pour  toute  nour- 
riture que  du  riz,  de  l'eau,  et  quelques  autres  aliments 
des  plus  ordinaires.  Ils  sont  misérablement  vêtus,  et 
l'homme  extérieur  est  sous  le  pressoir  de  grandes 
incoomiodités.  Disons-nous  à  nous-mêmes  que  nous 
sommes  nous  aussi  dans  nos  Indes ,  lesquelles  certes 
ne  manquent  nulle  part. 

Ainsi,  si  ceux  qui  en  ont  la  charge  ne  peuvent 
poiu-voir  au  nécessaire,  il  nous  sera  permis  de  recou- 
rir à  la  sainte  mendicité  qui  viendra  au  secours  de 
notre  indigence.  Et  si  Dieu  veut  que  nous  ressentions 
les  épreuves  de  la  pauvreté ,  que  les  malades  du  moins 
ne  manquent  de  rien.  Car  ceux  qui  sont  bien  portants 
peuvent  fias  facilement  endurer  l'épreuve  avec  pa- 
tience. 

Que  Jésus-Christ  notre  divin  Maître ,  qui  a  rendu 
cette  vertu  si  aimable  par  ses  exemples ,  daigne  nous 
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l'accorder ,  en  nous  remplissant  de  son  amour  qui 
nous  tienne  lieu  de  tout^  et  en  nous  faisant  goûter  le 
bonheur  de  le  servir. 


Rome ,  Décembre  1 552. 


Vôtre  en  Noire-Seigneur, 

Ignace. 

cxv 

IGNACE   DE  LOYOLA  A  MARIE  FRASSONE  DE  GESSO , 
A   FERRARE.   {édU,  de  Bol,,  p.  469.) 

Le  Saint  la  remercie  de  son  généreux  concours  à  là  fondation  du 
collège  de  Ferrare;  «/,  pour  gage  de  sa  reconnaissance^  il  fad- 
niety  à  titre  de  bienfaitrice  insigne^  à  la  participation  de  toutes 
les  bonnes  ceuvres  de  la  Compagnie. 

Rome^  le  7  Janvier  1 553. 

JÉSUS. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

J'avais  différé  de  répondre  à  la  lettre  que  j'ai  reçue 
de  vous  le  1 0  Décembre  ;  je  vais  y  répondre  aujour- 
d'hui. J'ai  à  vous  remercier  de  celte  charité  parfiiite 
el  de  ce  zèle  religieux  que  vous  avez  fait  paraître  en 
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donnant  des  secours  pour  promouvoir  l'entreprise 
du  duc  de  Ferrare,  et  en  déclarant  que  vous  êtes 
prête  à  les  continuer  à  l'avenir  avec  une  pieuse  solli- 
citude. Je  ne  doute  point  que  Dieu  dans  sa  bonté  ne 
vous  donne  une  certaine  part  à  tout  le  bien  qui  pro- 
viendra de  la  fondation  de  ce  collège.  Et  pour  nous^ 
à  la  vue  d'une  pareille  charité  et  d'une  si  noble  libéra- 
lité, nous  avons  jugé  qu'il  était  aussi  du  devoir  de 
notre  chaire  de  vous  admettre  à  la  participation  de 
toutes  les  grâces  et  de  tous  les  mérites  de  b  Compa- 
gnie entière  répandue  dans  les  différentes  con- 
trées du  monde  :  privil^e  que,  selon  notre  usage  , 
nous  accordons  aux  personnes  qui  par  quelques  bien- 
faits insignes  ont  acquis  des  droits  particuliers  à  notre 
reconnaissance.  Ainsi,  tout  ce  que  feront  et  souHrï- 
ront  les  memiires  de  la  Compagnie  en  quelque  lieu  du 
monde  que  ce  soit,  tout  cela  dérivera  en  partie  sur 
vous.  Mats  afin  que  cette  communication  du  mérite  des 
bonnes  œuvres  de  la  Compagnie  vous  soît  transmise 
et  assurée  par  un  titre  spécial  et  certain  émané  de 
nous,  nous  vous  enverrons  à  cet  effet,  si  cela  vous 
agrée,  un  diplôme  rédigé  dans  les  formes. 

Pour  ce  qui  est  du  lieu  de  l'édifice,  et  de  la  conduite 
à  tenir  {tour  l'acquisition  d'un  autre  emplacement, 
j'avertis  les  Nôtres,  par  lettre,  de  se  conduire  d'après 
votre  manière  de  voir.  Ce  ne  sera  non  plus  qu'avec 
votre  agrément  que  Maître  Jean  Pelletier  ou  tout 
autre  de  nos  Religieux  pourront  sortir  de  Ferrare,   â 
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l'exception  du  Père  Jean-Baptiste  Viola,  qui,  en  sa  qua- 
lité de  commissaire  de  la  Compagnie,  devra  se  transpor- 
ter dans  les  autres  collèges  pour  en  faire  la  visite,  mais 
qui  néanmoins  sera  une  grande  partie  du  temps  à  Fer- 
rare,  où  il  fixera  son  séjour.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  me 
recommander  instamment  à  vos  prières,  et  je  demande 
à  Dieu,  du  fond  du  cœur,  qu'il  nous  accorde  à  tous  sa 
grâce  pour  bien  connaître  sa  sainte  volonté ,  et  pour 
l'accomplir  toute  notre  vie. 

Rome,  le  7  Janvier  1 553.  .  ^ 

Votre  serviteur  très-dévoué 
en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyola. 


CXVI 

JF^N  m,  ftOI  \,R  PORTUGAL,  A  IGNACE  DK  LOYOLA,  PRO- 
POSÉ GÉNISrAL  de  la  compagnie  de  JÉSUS,    A  R    MR. 

Le  religieux  vumargue  atsure  le  taint  Fondateur  qu'il  wfiirouw 
lechangemenl  de  ProviiKiol  qu'il  a  fait  en  donnanl  un  rem- 
plaçant à  Simon  Rodriguez ,  et  qu'il  ne  cessera  jamais  de 
favoriser  la  Compagnie,  à  cause  du  bien  qu'elle  fait  dans  ses 
Etals. 

Lisbonne,  le  30  Janvier  1553. 
Père  Maître  Ignace , 

J'ai  reçu  vos  lettres  avec  le  fias  grand  plaisir. 
D'après  leur  uonlenu,  J'ai  compris  qu'il  était  du  ser- 
vice de  Dieu,  de  vous  accorder  ce  que  vous  m'avez 
demandé  pour  le  changement  du  Père  Maître  Simon, 
et  que  la  flhose  se  fît  de  la  manière  que  vous  dira  le 
Père  Louis  Gonzalez.  Vous  pouvez  tenir  pour  très- 
assuré  que  je  prendrai  toujours  plaisir  à  favoriser 
votre  Compagnie,  en  considération  des  grands  biens 
que  Nob«-Seigneur  fait  par  elle  dans  tous  mes  Etats. 
Et  parce  que  j'ai  dit  au  Père  Louis  Gonzalez  ce  qui 
r^rde  en  particulier  l'aRection  que  j'ai  pour  vous, 
et  les  alTaires  de  votre  Ordre  dans  mon  royaume  de 
Portugal ,  je  m'en  remets  à  lui ,  et  vous  aurez  une 
entière  créance  à  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part. 

A  Lisbonne,  le  30  Janvier  1553. 
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IGNACE   DE  LOYOLA   A  JACQUES   MIBON  ,    A   LISBONNE. 

(Alca%ar,  Tom.  II,  p.  545.) 

J  acques  Sliron  et  Louis  Gonzalez,  par  humilité,  avaient  refusé 
la  charge  de  confesseur  du  roi,  —  Le  saint  Fondateur  leur 
déclare  quHls  se  sont  trompés ,  et  il  leur  démontre^  par  plu- 
sieurs raisonSy  que  ce  ministère  n'a  rien  qui  répugne  à  Pins- 
tilut  de  la  Compagnie. 

Rome  y  le  l*"*  Février  1553. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Dieu 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Nous  savons^  par  plusieurs  lettres  venues  du  Portu* 
gai;  que  le  Roi  vous  ayant  demandé^  ainsi  qu'au  Père 
Louis  Gonzalez  ^  de  remplir  à  son  égard  la  fonction 
de  confesseur  ^  et  ayant  insisté  là  -dessus  ^vec  dé vo* 
tion^  vous  vous  êtes  excusés  l'un  et  l'autre ,  non  que 
vous  vissiez  quelque  péril  pour  vos  consciences  à 
diriger  celle  de  Son  Altesse  que  vous  tenez  pour  saint, 
comme  vous  me  l'écrivez ,  mais  parce  qu'il  vous  sem* 
ble  que  c'est  là  une  dignité  que  vous  devez  refuser 
tout  comme  les  évéchés  et  le  chapeau  de  cardinal 
qu'on  vous  offrirait  dans  ce  royaume.  Et,  pour  la 
même  raison  ^  à  ce  qu'il  parait ,  le  Père  Gonzalès  a 
abandonné  aussi  la  direction  de  la  conscience  du 
Prince. 
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Assar<éaient ,  lorsqueje  considère  vos  motifs  fondés 
sur  l'humilité,  et  sur  la  sécurilé ,  qui  d'ordinaire  se 
rencontre  mieux  dans  ce  qui  est  humble  que  dans  ce 
qui  est  élevé ,  je  ne  puis  laisser  d'approuver  votre 
iritenlion  et  de  m'en  édifier.  Maïs,  après  avoir  tout 
pesé,  et  n'envisageant  que  le  plus  grand  service  et 
la  plus  grande  gloire  de  Notre-Seigneur,  je  demeure 
convaincu  que  vous  vous  êtes  trompés  dans  la 
détermination  que  vous  avez  prise.  Premièrement , 
parce  que  notre  profession  et  notre  Institut  est  d'ad- 
ministrer les  sacrements  de  confession  et  de  commu- 
nion à  tous  les  états,  ainsi  qu'à  tous  les  âges.  La  raison 
de  consoler  et  de  secourir  spirituellement  est  la  même 
et  nous  oblige  Clément  envers  ce  qu'il  y  a  de  [dus 
humble  comme  envers  ce  qu'il  y  a  déplus  haut  :  or, 
cette  Compagnie  ayant  reçu,  dès  son  origine  et  son 
piïncipe,  du  roi  de  Portugal  des  bienfaits  plus  signa- 
lés que  de  tous  les  autres  princes  chrétiens,  soit  que 
Fou  considère  ses  bonnes  oeuvres ,  soit  que  l'on  con- 
sidère cet  amour  et  celte  charité  si  admirables  qui 
plus  que  d'autres  choses  doivent  ravir  nos  âmes ,  je 
ne  sais  quelle  excuse  l^ilime  on  peut  trouver  pour 
se  dispenser  de  servir  I>eurs  Altesses  en  un  ministère 
si  propre  de  notre  Institut ,  et  duquel  elles  témoignent 
qu'elles  recevront  consolation  et  contentement  spiri- 
tuel. 

Que  si  l'on  fait  attention  au  bien  universel  et  au 
plus  grand  service  de  Dieu,  l'un  et  l'autre  seront  plus 
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avancés  par  ce  ministère  auprès  de  Leurs  Altesses^ 
autant  que  je  puis  le  comprendre  dans  le  Seigneur. 
En  efièt^  de  même  que  tous  les  membres  participent 
au  bien  de  la  téte^  de  même  tous  les  sujets  participent 
au  bien  du  prince.  En  sorte  que  les  secours  spirituels 
qu'on  donne  à  ceux  qui  sont  à  la  tête  des  peuples  doi- 
vent être  plus  estimés  que  ceux  qu'on  donne  aux  au- 
tres. Et  afin  que  par  un  seul  cas  vous  puissiez  juger 
des  autres^  voyez  si  ce  ne  serait  pas  un  fruit  impor- 
tant retiré  de  la  direction  du  roi^  que  de  le  porter  à 
conclure  PaflTaire  du  patriarche  d'Ethiopie^  aflaire  si 
importante  pour  le  salut^  je  ne  dis  pas  de  plusieurs 
àmes^  mais  de  plusieurs  villes  et  de  plusieurs  provin- 
ces. Voici^  du  reste  ^  ma  recommandation  sur  ce 
point  :  que  quelqu'un  d'entre  vous  prenne  ou  non  la 
direction  spirituelle  de  Son  Altesse^  ne  laissez  pas  de 
lui  rappeler  cette  affaire^  et  ne  manquez  pas^  toutes 
les  fois  que  vous  écrirez  à  Rome^  de  me  dire  ce  que 
vous  aurez  fait  pour  en  amener  le  succès. 

Mais^  revenant  aux  raisons  pour  lesquelles  vous  ne 
devez  pas  refuser  ce  ministère^  je  dis  que  même  la 
raison  de  votre  sûreté  ne  me  parait  point  fondée  : 
car  si  nous  ne  cherchions  d'autre  fin^  selon  notre 
profession^  que  de  marcher  en  sûreté^  et  si  nous 
devions  abandonner  le  bien  pour  nous  éloigner  des 
périls^  nous  ne  devrions  plus  vivre  ni  converser  avec 
le  prochain.  Mais  il  n'en  est  point  ainsi;  et^  selon 
notre  vocation,   nous  conversons  avec  tous  ;  bien 
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pliiS;  comme  disait  saint  Paiil^  nous  devons  nous  faire 
(oui  à  tous  pour  les  gagner  tous  à  Jésus-Christ.  Et  dès 
que  nous  marchons  avec  une  intention  droite  et  pure^ 
cherchant  non  pas  nos  intérêts,  nmis  ceux  de  Jésus- 
Christy  cet  adorable  Maître  nous  gardera  lui-même  a 
cause  de  son  infinie  bonté.  Et  si  sa  puissante  main 
ne  prenait  cet  Institut  à  son  compte ,  nous  soute- 
nant dans  nos  ministères^  il  ne  nous  suffirait  pas  de 
nous  éloigner  de  semblables  périls  pour  n'y  pas  tom- 
ber et  dans  d'autres  plus  grands. 
.  Quant  à  ce  que  les  gens  pourraient  dire  que  vous 
cherchez  les  honneurs  et  les  dignités  ^  cela  tombera 
bien  vite  devant  la  force  de  la  vérité  et  Tévidence  des 
œuvres,  lorsqu^on  verra  que  vous  conservez  l'humi- 
lité que  vous  avez  embrassée  pour  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur.  Ainsi ,  pour  ce  que  peut  dire  ou  penser 
le  vulgaire ,  il  ne  faut  point  laisser  d'accepter  ce  qui 
peut  grandement  contribuer  au  service  de  Dieu  ,  iV 
celui  (le  lueurs  Altesses ,  et  au  bien  commun.  Et  enfin , 
\Mniv  satisfaire  moi-même  une  bonne  fois  à  ma  cons- 
cience en  ce  |>oint,  je  vous  commande,  en  vertu  de  la 
sain  te  obéissance,  à  vous  et  au  Père  Louis  Gonzalez,  de 
vous  îk)umettre  àla  volonté  de  Leurs  Altesses.  Que  l'un 
de  vous  accepte  la  fonction  de  confesseur ,  à  moins 
qu'il  ne  vous  parût  à  l'un  et  à  l'autre  que  quelque 
autre  membre  de  la  ('compagnie  serait  également 
agréé  par  Leurs  Altesses  pour  ce  ministère.  Et  espérez 
(le  la  Bonté  divine  que  tout  ce  qui  arrivera  |Mir  cette 
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voie  de  robéîssanee ,  tout  absolument^  tournera  à  un 
plus  grand  bien.  Vous  aurez  à  donner  connaissance  à 
Son  Altesse  de  l'ordre  que  je  vous  intime  ^  en  lui 
montrant  cette  même  lettre^  si  Son  Altesse  témoigne 
le  désir  de  la  voir^  et  sinon ,  en  lui  en  disant  an 
moins  la  substance. 

Comme  Maître  Polanco  vous  écrira  au  long  sur 
d'autres  sujets^  je  n'ai  rien  à  ajouter^  sinon  que 
je  me  recommande  beaucoup  à  vos  prières  et  saints 
sacrifices ,  et  que  je  supplie  Dieu  Notre-Seigneur  de 
nous  donnera  tous  une  grâce  abondante  pour  con- 
naître  toujours  sa  très-sainte  volonté,  et  pour  l'exé- 
cuter entièrement. 

Rome,  le  1  •«■  Février  1 553. 

Votre  en  Notre-Seigneur, 

Ignace. 
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CXVIII 

IGNACE   DE   LOYOLA   AU   CARDINAL    MORONI.   (GeneUi,  xl\i) . 

Des  heureux  commencements  du  Collège  Germanique. 

Rome,  le  25  Février  1 553. 

JÉSUS. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'éternel  amour  de 
Jésus-Christ  Notre- Seigneur  soient  avec  Votre  Sei- 
gneurie Révérendissime  et  la  comblent  de  leurs  dons 
les  plus  saints  et  de  leurs  faveurs  spirituelles. 

Cx>mme  le  retour  si  désiré  de  Votre  Seigneurie 
Révérendissime  en  cette  ville,  se  fait  attendre  plus 
qu'on  ne  pensait,  j'ai  cru  devoir  vous  donner  par 
lettre  des  détails  sur  votre  cher  Collège  Germanique, 
que  Votre  Seigneurie  Révérendissime  honore  d'une 
affection  toute  particulière.  Ce  Collège,  qui  est  votre 
couvre,  est  de  la  plus  liante  importance  pour  le  service 
de  Dieu,  et  pour  ramener  à  l'Église  l'Allemagne  et  les 
autres  peuples  du  Nord.  L'établissement  consiste  jus- 
qu'ici en  deux  maisons  voisines  de  notre  Collège; 
mais  nous  en  cherchons  d'autres  plus  grandes,  car  le 
nombre  des  élèves  croit  et  croîtra  de  jour  en  jour.  Il 
se  compose  de  vingt  jeunes  gens  Allemands,   sans 
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compter  le  Recteur  qui  est  de  notre  Compagnie,  et  deu  x 
autres  Religieux,  hommes  d'une  vie  fort  exemplaire  et 
de   grande  doctrine,  lesquels  sont  charges  de  leur 
administrer  les  secours  spirituels  et  de  les  diriger. 
Oi|tre  cela,  il  y  a  encore  dans  le  collège  quatre  em- 
ployés pour  le  service  extérieur  de  la  maison^  et  qui, 
moyennant  un  salaire^  s'acquittent  très-bien  de  leur 
office.  Parmi  les  vingt  élèves,  plusieurs  sont  déjà  bien 
instruits  dans  les  sciences  philosophiques;  et  comme 
jusqu'au  mois  d'octobre  de  cette  année  ils  s'exerceront 
à  l'étude  des  langues,  de  la  logique  et  de  la  philoso- 
phie qu'ils  ont  déjà  étudiées  à  Louvain,.  à  Cologne  ou 
à  Vienne,  ils  seront  en  état  d'assister  avec  beaucoup 
de  fruit  aux  leçons  de  théologie.  Les  autres  continue- 
ront l'étude  dies  langues  ou  de  la  philosophie,  selon 
qu'on  le  jugera  convenable.  Par  leur  modestie  et  par 
leurs  mœurs  chrétiennes  ils  sont  d'im  grand  exemple, 
et  nous  espérons  qu'ils  seront,  par  leur  vie  et  par  leur 
doctrine,  de  bons  ouvriers  dans  la  vigne  du  Seigneur. 
Nous  avons  déjà  choisi  plusieurs  professeurs  pour  les 
langues  latine,  grecque,  hébraïque,  et  nous  en  avons 
préparé  d'autres  |)our  li\  logique  et  la  physique^  afin 
qu'ils  puissent  s'accommoder  au  plus  ou  moins  de  ea- 
[Kicité  des  élèves.  I>es  classes  auront  des  exercices  les 
unes  avec  les  autres  ;  et  le  cours  de  philosophie  sera 
de  trois  années,   comme  à  Paris,  à  I^uvain  et  dans 
les  autres    Universités    célèbres.  Nous    nommerons 
aussi  au  mois  d'Octobre  plusieurs  professeurs  pour  la 
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ihéologie  scolaslique  et  pour  l'Ecritui-e  saiiilK;  fes 
maili'es,  de  même  que*  les  autres,  sont  les  lupilleiirs 
que  nuus  ayous  pu  trouver  dans  toute  la  Ck>inpagiiie  ; 
et  nous  les  avoiiiî  lires  des  autres  collèges,  jugeant  que 
celui-ci  était  d'une  utilité  plus  graude  et  plus  univer- 
selle, [K>ur  la  gloire  de  Dieu  Notre-Seigneur. 
Rome,  le  25  Février  1553. 

De  Votre  Seigneurie  Révéï-endissime, 
le  très-humble  servileiu*  en  Jésus-Ghrisl, 

Ignace  de  Loyola. 


\ 
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CXIX 

IGNACE  DE  LOYOLA  AUX   PROCUREURS    DES   HABITANTS 
DE   MORBEGNO.   (ÈdU.deBol,,p,474.) 

Le  Saint  leur  répand  qu'il  ne  peut  leur  laisser  à  titre  de  pasteur 
ordinaire  un  Père  qui  avait  ëvangélisë  leur  ville  ;  il  les  en- 
courage à  persévérer  dans  leurs  bonnes  dispositions. 

Rome^  le  18  Mars  1553. 

Très-illustres  seigneurs , 

Que  la  souveraine  grâce  et  Pamour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Noire-Seigneur  soient  avec  vous,  et  vous  com- 
blent de  leurs  dons  les  plus  saints  et  de  leui*s  taveui*s 
spirituelles. 

J'ai  vu  par  vos  lettres  que  vous  aviez  la  volonté  et 
le  saint  désir  de  retenir  |)armi  vous  comme  |)asteur  le 
Père  André  Galvanella,  dans  la  persuasion  où  vous 
êtes  que  votre  magnifique  cité  recevra  quelques  se- 
cours spirituels  de  son  ministère.  Certes,  je  rends 
grâces  à  Dieu  Notre-Seigneur  et  auteur  de  tout  bien , 
de  ce  qu'il  a  daigné  se  servir  du  ministère  du  Père  An- 
dré pour  donner  à  vos  âmes  quelque  consolation , 
et  je  prie  sa  divine  Bonté  de  vous  continuer  la  même 
faveur,  tant  que  ce  Père  sera  parmi  vous,  car  la 
fragilité  de  l'instrument  ne  peut  lier  en  rien  sa  toute- 
puissance.  Mais,  pour  ce  qui  est  de  rester  parmi 
vous  comme  votre   pasteur  l^itime   et   perpétuel , 
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pour  ce  qui  est  même  de  faire  quelque  pari  que  ce  soit 
un  long  séjour^  c'est  là  une  affaire  telle  ^  <](i6^  ^î  1^^ 
Constitutions  de  notre  Compagnie  étaient  connues  de 
vous,  vous  ne  nous  en  feriez  point  la  demande.  Car  ces 
(Constitutions  ne  permettent  à  aucun  membre  de  la 
Compagnie  d'accepter  aucun  emploi  de  ce  geni'e,  ni 
aucun  bénéfice ,  ni  de  rien  |x>sséder  en  pi'opre.  Ainsi 
je  vous  prie  instamment  de  chercher  quelqu'un  qui 
ait  les  qualités  requises  [X)ur  être  votre  pasteur,  afin 
que  le  Père  André  Galvanella  puisse ,  selon  les  lois 
de  notre  Institut,  se  rendre  dans  un  de  nos  collèges, 
ou  dans  quelque  autre  endroit  qui  lui  sera  assigné  par 
l'obéissance.  C'est  pour  cela  que  le  Révérendissîme 
Cardinal  de  Compostelle  et  les  autres  membres  du 
Saint-Office,  à  qui  ces  lois  sont  bien  connues,  n'ont 
demandé  un  religieux  de  notre  Compagnie  que  pour 
quelques  mois  seulement,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé 
un  pasteur.  Que  Dieu  Notre-Seigneur  daigne  vous  en 
accorder  un  qui  vous  aide  à  persévérer  et  à  avancer 
dans  la  voie  de  son  saint  service.  Qu'il  daigne  de  plus, 
afin  de  vous  faire  triompher  de  toutes  les  attaques 
livrées  à  la  foi  catliolique ,  vous  accorder,  comme  à 
ses  vaillants  et  intrépides  soldats ,  des  accroissements 
de  jour  en  jour  plus  grands  de  ses  dons  spirituels ,  et 
la  récompense  de  l'éternelle  béatitude.  Amen. 

Rome,  le  18  Mars  1553. 


K 


Ignace  de  Loyola. 
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cxx 

IGNACK   DK  LOYOLA    AUX  RELIGIEUX   DE   LA    COMPAGNIE     DK 
JÉSUS,    EN    PORTUGAL.     (Aleaiar,p.f45.) 

Sur  la  vertu  dtobéissance.  —  Nahire  de  celte  vertu,  —  Trois 
degrés  de  cette  vertu  :  \o  exécution^  2o  soumission  de  la  voUmtv^ 
30  soumission  du  jugement,  —  Excellence  et  mérite  de  Cobéis-' 
sance  embrassant  ces  trois  degrés.—  Trois  moyenspour  acquérir 
la  perfection  de  C obéissance*, 

Koine ,  le  2G  Mai's  1 553. 

Ignace  de  lx)yola  aux  Pères  et  Frères  de  la  Cx)mpa- 
gnîe  de  Jésus  qui  sont  en  Portugal  y  la  grâce  et  Tamour 
éternel  de  fifotre-Seigneur. 

J'éj3ix)uve  une  grande  joie,  mes  très-chers  frères 
en  Jésus-Christ,  lorsque  j'apprends  avec  quel  cou- 
rage ,  aidés  de  la  grâce  divine ,  vous  vous  portez  à  la 
plus  haute  perfection  ;  avec  quelle  ardeur  vous  vous 
employez  au  service  de  Dieu ,  qui  après  vous  avoir 
appelés  à  ce  genre  de  vie  vous  y  conserve  par  sa  misé- 
ricorde, et  vous  conduit  à  la  fin  bienheureuse  où 
|3ar viennent  tous  ses  élus. 


I .  Par  respect  pour  la  traduction  en  quelque  sorte  officielle  de 
c^tte  Lettre  pour  la  Compagnie ,  en  France ,  nous  la  reproduisons 
textuellement,  sauf  tr  lis  ou  quatre  phrases  qui  nous  ont  paru  devoir 
être  modifiées. 
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Or,  quoique  je  désiwî  vous  voir  ornés  de  tous  les 
dons  de  Dieu  ,  et  accomplis  dans  toutes  les  vertus , 
ce  que  je  souhaite  surtout,  comme  je  vous  l'ai  témoi- 
gné en  d'autres  occasions,  c'est  que  vous  excelliez 
clans  l'ol)éissance,  non-seulement  à  cause  des  grands 
biens  et  des  avantages  toilt  particuliers  qui  sont  atta- 
chés à  cette  vertu ,  comme  il  est  évident  par  une 
infinité  de  plissages  et  d'exemples  illustres  tirés  de 
l'ancien  Testament  et  du  nouveau ,  mais  aussi  parce 
<{ue^  comme  le  dit  saint  Grégoire,  entre  toutes  les 
vertus  c'est  l'obéissance  seule  qui  produit  et  entre- 
tient les  autres  dans  nos  cceui*s  :  Obedientia  sola  vtrtus 
est  quœ  virlutes  cœteras  menti  iiiserii  inserlasque  cm- 
todit  ^  Si  cette  vertu  fleurit  en  vous,  les  autres  v 
fleuriront  infailliblement  aussi,  et  y  produiront  des 
fruits  tels  que  je  les  désire  pour  vous,  et  que  les 
demande  avec  justice  Celui  qui  |)iir  sa  propre  obéis- 
siuice  a  voulu  ré[)arer  le  monde,  qui  s'étiût  entiè- 
rement |)erdu  |wr  le  mépris  d'une  vertu  si  siilutaire , 
s'étant  fait  obéissant  jusqu'à  la  mort ,  et  jusqu*à  la 
mort  de  la  croix.  Faclus  obedUns  usque  ad  moricfn  , 
morlem  autem  cruvis  *. 

Souffrons ,  j'y  consens  que  d'autres  Ordres  reli- 
gieux nous  surpassent  en  jeunes,  en  veilles  et  en 
d'autres    austérités   du    corps    que    chacun    d'eux 


1.  Greg.  lib.  35,  Moral,  c.  40. 

2.  Philip.  2.  8. 
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pratique  saintement,  selon  l'esprit  de  sa  l'ègle.  Mais 
pour  ce  qui  regarde  la  [)ureté  et  la  |>erfeetion  de 
Tobéissanee,  l'abandon  vrai  de  nos  volontés  enire 
les  mains  des  supérieurs  et  l'abnégation  de  nos 
jugements ,  je  désire  ardemment ,  mes  très-chers 
frères ,  que  ceux  qui  servent  Dieu  Notre-Seigneiir 
dans  cette  Compagnie ,  non-seulement  ne  le  cèdent 
à  qui  que  ce  soit ,  mais  encore  qu'ils  se  signalent 
par  la  pratique  de  cette  vertu ,  et  que  ce  soit  là 
comme  le  trait  distinctif  auquel  on  reconnaisse  Ic^s 
vrais  enfants  de  la  Compagnie.  Ainsi,  qu'ils  ne 
considèrent  jamais  la  |)ersonne  même  à  qui  ils 
obéissent,  mais  qu'ils  voient  en  elle  Jésus-Christ 
Notre-Seignëur ,  en  considération  duquel  ils  obéis- 
sent; Et  en  effet,  si  l'on  doit  obéir  au  supérieur,  ce 
n'est  point  en  vue  de  sa  prudence,  de  sa  Ixinté^ 
ou  d'autres  qualités  que  Dieu  pourrait  lui  avoir 
données ,  mais  uniquement  parce  qu'il  est  le  lieute- 
nant de  Dieu ,  rt  qu'il  agit  par  l'autorité  de  Celui 
qui  a  dit  :  Quiconque  vous  écoute  m'écoute^  et 
quiconque  vous  méprise  me  méprise  :  Qui  vos  audit 
me  audit ,  et  qui  vos  spernit  me  spemii  * .  Que  si  au 
contraire  il  paraissait  avoir  moins  de  prudence  et  de 
sagesse,  ce  n'est  pas  une  raison  de  lui  obéir  avec 
moins  dVxactitude,  puisqu'en  sa  qualité  de  supé- 


I.  Luc.  10,  16. 
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rieur  il  représente  la  personne  de  Celui  dont  la 
sagesse  est  infaillible  y  et  qui  suppléera  |)ar  lui-même 
à  tout  ce  qui  pourrait  manquer  à  son  ministre ,  soit 
de  vertu  soit  d'autres  bonnes  qualités.  En  eflfet  Jésus- 
tlhrist  ayant  dit  expressément  :  Les  scribes  et  les 
pharisiens  sont  assis  dans  la  chaire  de  Moïse  :  mper 
cathedram  Moysi  sederunt  svribœ  et  pharisœi  * ,  il 
ajouta  immédiatement  api*ès  :  Gardez  donc  et  faites 
exactement  tout  ce  qu'ils  vous  disent  y  mais  ne  faites 
pas  comme  ils  font  :  Omnia  ergo  quœcumqae  dixerint 
vobis  servate  et  facite  :  secundum  opéra  vero  eorum 
nolite  facere. 

('/est  pourquoi  je  souhaite  que  vous  vous  portiez 
avec  tout  le  soin  et  avec  toute  l'application  {possible 
à  reconnaître  Jésus-Clhrist  Notre  Seigneur ,  en  quel- 
que supérieur  que  ce  soit,  et  à  rendre  avec  un 
profond  respect  dans  sa  {personne  à  la  divine  Majesté 
l'honneur  que  vous  lui  devez  :  ce  qui  ne  vous  sem- 
blera pas  étrange  si  vous  considérez  que  saint  Paul 
nous  commande  d'obéir  aux  puissances  séculières , 
et  même  infidèles ,  comme  nous  obéirions  à  Jésus- 
Christ,  qui  est  la  source  de  toute  puissance  bien 
réglée  :  car  voici  comme  il  écrit  aux  Ephésiens  : 
Obéissez  à  vos  maîtres  temporels  avec  crainte  et  avec 
tremblement ,  en  la  simplicité  de  votre  cœur ,  comme 


1.  tfatth.  23,  V.  t  et  3. 
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a  Jésiis-Cllirisl,  ne  les  servant  i)as  seulement  lorsque 
vous  en  serez  vus ,  comme  sî  vous  vouliez  |>laire  à 
des  hommes ,  mais  agissant  comme  des  serviteurs  de 
Jésus-Christ ,  faisant  la  volonté  de  Dieu  avec  sincérité 
de  cœur,  rendant  vos  services  de  l>onne  volonté 
comme  si  vous  les  rendiez  au  Seigneur  lui-même, 
et  non  pas  aux  hommes.  Obedite  dominis  carnalibvs 
cum  limore  et  tremore,  in  simpliciiate  cordis  vpstri, 
sicut  Christo ,  non  ad  oculum  servientes  quasi  honiinibus 
placentes,  sed  ut  servi  Chrisli  y  facientes  voluntatem 
Dei  ex  animo,  cum  bona  voluniate  servientes,  sicut 
Domino  y  et  non  hominibus  *.  Et  de  là  vous  pourrez 
juger  vous-mêmes  quel  res|)ect  le  religieux  doit  avoir 
intérieurement  pour  celui  auquel  il  sW  soumis  pour 
la  direction  de  sa  conduite ,  non-seulement  comme 
à  un  supérieur,  mais  comme  à  celui  qui  tient  nom- 
mément la  place  de  Dieu ,  et  s'il  le  doit  considérer 
conmie  un  homme  seulement,  et  non  pas  plutôt 
comme  le  représentant  de  Jésus-Clirist. 

Mais  de  plus  je  désire  vivement  que  vous  com- 
preniez bien  et  que  vous  graviez  pix>fondément  en 
votre  esprit  que  cette  première  sorte  d'ol)éissance , 
qui  ne  tend  qu'à  la  seule  exécution  des  choses  qu'on 
commande,  est  une  obéissance  bien  l)asse  et  bien 
délectueuse  ;  qu'elle  n'est  pas  même  digne  du  nom  de 


1.  Kj>lu»îi.  tt.  V.  .*).  G.  7. 


-  4fi!  — 
celte  verlu  si  elle  ne  s'élève  jusqu'au  second  degré  , 
qui  fait  de  notre  volonté  et  de  celle  du  sn|H.'rienr  nne 
même  volonté,  et  qui  met  nn  si  bon  accord  entre 
lui  et  nous  ,  que  non-seulement  il  paraisse  dans  l'exé- 
cution que  nous  faisons  ce  qu'il  nous  commande , 
mais  aussi  que  nous  n'avons  en  effel  qu'un  même 
dessein  avec  lui  ,  de  mimière  que  l'un  et  l'autre 
n'adoptent  et  rejettent  que  les  mêmes  choses.  C'est 
pourquoi  nous  lisons  dans  l'Écriture  sainte  :  L'obéis- 
sance vaut  mieux  que  les  victimes  :  melior  est  obf- 
dietUia  quam  virtimœ  *,  parce  que,  comme  dit  saint 
Grégoire ,  |tar  les  victimes  on  sacrifie  les  animaux  , 
et  par  l'obéissance  l'on  immole  s;i  propre  volonté  : 
])er  victimas  aliéna  raro,  per  obedientiam  t'ero  volwttax 
propria  mactalur  *.  Et  comme  cette  faculté  de  notre 
âme  est  extrêmement  noble  et  précieuse,  le  sacrilice 
«jue  nous  en  faisons  à  Notre-Seigneur  et  à  notre  Créa- 
teur ]>ar  l'obéissance  est  [Ktr  là  même  d*nn  très-grand 
prix. 

N'est-ce  donc  pas  une  erreur  bien  grossière  et  bien 
dangereuse  que  l'erreur  non-seulement  de  ceux  qui 
s'imaginent  qu'il  leur  est  permis  de  manquer  à  l'o- 
liéissance  djins  tes  cboses  qui  regardent  la  chair  et  le 
siing,  mais  aussi  de  ceux-là  qui  se  peisuadent  qu'ils 
|>euvenl  s'écarter  de  la  volonté  de  leur  sii|>érieur  dans 


S.  Lib.  35.  Moral,  c.  10. 
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les  actions  qui  sont  d'ailleurs  spirituelles  et  fort  saintes 
en  elles-mêmes,  comme  sont  les  jeunes,  les  prières 
et  autres  semblables  (inivres  de  piété  ?  Qu'ils 
écoutent  ce  que  Ciassien  a  sagement  remarqué  dans 
la  conférence  de  l'abbé  Daniel  :  Certainement,  dit- 
il  ,  c'est  une  même  sorte  de  désobéissance  de  violer 
le  commandement  de  son  supérieur  ou  pour  s'ap- 
pliqner  au  travail  ou  pour  demeurer  dans  le  repos  ; 
et  il  est  aussi  dommageable  d'enfreindre  les  règle* 
ments  du  monastère  pour  dormir  que  pour  veiller  ; 
eniin  c'est  une  aussi  grande  faute  d'agir  contre 
le  commandement  du  supérieur  pour  vaquer  à  la 
lecture  que  de  le  mépriser  pour  se  livrer  au  som- 
meil, inum  sane  atque  idem  inobedieniiœ  genus  est, 
vel  propler  operationis  instantiam,  vel  propter  olii 
desiderium  senioris  violare  mandaium;  tamque  dispen- 
diosum  est  pro  somno  quam  pro  viyilantia  monasterii 
staluta  convellere;  tantum  denique  est  abbaiis  transire 
prœceptum  m  legas ,  quantum  si  contemnas  ut  dor- 
mias  *.  L'occupation  de  Marthe  fut  sainte,  il  est  vrai  ; 
la  contemplation  de  Madeleine  fut  sainte^  ainsi  que  sa 
pénitence  et  les  larmes  dont  elle  lava  les  pieds  du 
Sauveur  ;  mais  toutes  ces  actions  pour  être  méritoires 
ont  du  se  faire  à  Béllianie ,  c'est-à-dire  dans  la  maison 
d'obéissance,  selon  l'élymologie  de  ce  mol,  comme 


1.  Cass.  coll.  4,  c.  20. 
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si  Notre-Seigneur ,  ainsi  que  le  remarque  saint  lîer- 
nanl ,  eût  voulu  nous  apprendre  par  là  que  ni  le  zèle 
des  bonnes  cinivres  ^  ni  la  douceur  de  la  contempla- 
tion des  choses  saintes ,  ni  les  larmes  de  cette  péni- 
tente n^eussent  pu  lui  être  agréables  hors  de  Béthanie  *. 

C'est  pourquoi^  autant  que  vous  le  pourrez^ 
mes  très-chers  frères,  dé|K)uillez-vous  entièrement 
de  vos  volontés;  abandonnez  franchement  et  con- 
sacrez à  votre  Créateur  par  les  mains  de  ses  ministres 
la  liberté  que  lui-même  vous  a  donnée.  Ne  croyez 
pas  que  ce  soit  retirer  peu  de  fruit  de  votre  libre 
arbitre  que  de  pouvoir  le  remettre  tout  entier  par 
l'obéissance  entre  les  mains  de  Celui  de  qui  vous 
Tavez  reçu.  Bien  loin  de  perdre  votre  liberté  par  ce 
dépouillement,  vous  la  rendez  plus  excellente  et  plus 
parfaite ,  parce  que  vous  conformez  par  ce  moyen 
toutes  vos  volontés  à  une  règle  très-assurée  de 
rectitude,  qui  n'est  autre  que  la  volonté  divine, 
dont  vous  avez  un  fidèle  interprète  en  celui  qui  vous 
commande  de  la  part  de  Dieu. 

Ainsi  gardez- vous  bien  d'essayer  Jamais  d'attirer  à 
votre  volonté  la  volonté  du  supérieur,  que  vous 
devez  regarder  comme  celle  de  Dieu  :  car  ce  ne 
serait  pas  conformer  votre  volonté  à  la  volonté  divine, 
mais  plutôt  vouloir  rt'»gler  la  volonté  divine  jxir  la 
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vôtre,    et   par  conséquent   renverser  l'ordre  de  la 
sagesse  de  Dieu.  En  effel^  combien  grande  est  Terretir 
de  ceux  que  l'amourd'eux-mêmes  a  tellement  aveuglés, 
qu'ils  se  persuadent  être  obéissants  lorsqu'ils  ont  porté 
le  supérieur,    en  quelque  manière  que  ce   soit,    à 
vouloir  ce  qu'ils  veulent  !   Ecoutez   saint  Bernard  , 
qui  est   parfaitement  versé  en  cette   matière  :  Qui- 
conque s'efforce ,  dit-il ,  ouvertement  ou  en  secret, 
de  porter  son  supérieur  à  lui  commander  ce  qui  est 
selon  son  inclination  se  trompe  lui-même  s'il  se  (latte 
aloi*s  d'avoir  obéi  :  car  ce  n'est  pas  lui  qui  dans  ce 
cas  obéit  au  supérieur ,  mais  c'est   le  supérieur  qui 
lui  obéit    (hiisqufs  vel  aperte  vel  occulte  miagii^  xU 
(/uod  habet  in  voluniate ,  hoc  et  spiritualis  pater  injun- 
(jat ,  ipse  se  seducit  si  forte  siln  quasi  de  obedietitia 
blandiatur  ;  neque  enim  in  ea   re  ipse  prœlato ,   sed 
)»mf/ts  ei  prœlatus  obedit  *.  Cidui  donc  qui  prétend 
acquérir  la  vertu  d'obéissiuice  doit  monter  au  second 
degré  de  cette  vertu,  de  manière  que  non-seulement 
il  e\t'»cule   le  commandement    du  supérieur,    mais 
aussi  qu'il  règle  sa  volonté  sur  celle  du  supérieur , 
ou  plutôt  qu'il   se  dépouille  de   la  sienne   pour  se 
revêtir  de  celle  de  Dieu  ,  laquelle  lui  est  déclarée  jiar 
le  supérieur. 

Mais   si   quelqu'un    veut    faire    de    soi-même  un 
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sacrifice  parfait^  il  est  nécessaire  qu'après  avoir  sou- 
mis à  Dieu  sa  volonté^  il  lui  consacre  encore  son 
entendement ,  en  quoi  consiste  le  troisième  et  le  plus 
haut  degré  de  l'obéissance  ;  de  sorte  que  non-seule- 
ment il  veuille  ce  que  le  supérieur  veut  y  mais  qu'il 
soit  aussi  de  même  sentiment  avec  lui  y  et  que  son 
jugement  soit  entièrement  assujetti  au  jugement  du 
supérieur  ^  autant  qu'une  volonté  déjà  soumise  peut 
soumettre  l'entendement.  Et  quoique  cette  faculté  de 
l'àme  ne  soit  pas  la  maîtresse  de  ses  opérations  comme 
la  volonté  l'est  de  ses  mouvements^  et  qu'elle  se 
porte  par  une  détermination  naturelle  à  ce  qui  lui 
parait  véritable  ^  néanmoins  en  beaucoup  de  choses  y 
où  l'évidence  de  la  vérité  connue  ne  l'emporte  pas 
nécessairement ,  elle  peut  suivre  un  parti  ou  l'autre^ 
selon  le  mouvement  que  le  poids  de  la  volonté  lui 
donne.  Et  c'est  dans  la  renconti^  de  ces  choses  y  qui 
ne  sont  pas  évidentes  y  que  tout  homme  qui  fait 
profession  d'être  obéissant  doit  se  plier  aux  sentiments 
de  son  supérieur  ;  car  comme  l'obéissance  est  une 
espèce  d'holocauste  par  lequel  l'honmie  tout  entier, 
sans  nulle  réserve  y  se  sacrifie  dans  les  flammes  de 
la  charité  à  son  Créateur  et  Seigneur  par  les  mains 
de  ses  ministres;  et  comme  elle  est  encore  un 
renoncement  absolu  à  soi-même  y  par  lequel  le 
religieux  cède  volontairement  tout  le  droit  qu'il  peut 
avoir  sur  sa  conduite  particulière,  pour  ne  dépendre 
que  de  la  divine  Providence  sous  le  gouvernement  de 
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son  supprieiir  :  il  faut  nécessairemenl  avouer  que 
l'obéissance  ne  renferme  pas  seulement  l'exécution 
pour  faire  ce  qui  nous  est  commandé  ^  ni  la  seule 
volonté  pour  s'en  acquitter  volontiers ,  mais  qu'avec 
l'exécution  et  avec  la  volonté  elle  comprend  encore 
le  jugement,  afin  que  l*inférieur  trouve  bon  et 
raisonnable  tout  ce  que  le  supérieur  aura  commandé 
et  jugé  bon ,  autant  que  la  volonté  y  comme  nous 
avons  dit,  aura  de  force  et  d'empire  sur  l'enten- 
dement pour  l'obliger  à  se  soumettre. 

Plût  à  Dieu  que  cette  obéissance  du  jugement  fût 
aussi  par&itement  connue  et  aussi  fidèlement  prati- 
quée des  hommes  qu'elle  est  agréable  à  Dieu  et  néces- 
saire à  tous  ceux  qui  vivent  dans  l'état  religieux  !  Car 
comme  dans  les  corps  célestes,  afin  que  l'un  donne 
le  mouvement  à  l'autre,  il  est  nécessaire  que  l'inférieur 
soit  tellement  placé  au-dessous  du  plus  haut,  qu'il  y 
ait  subordination  et  assujettissement  d'un  corps  à 
l'autre  :  de  même  parmi  les  hommes ,  afin  que  les  uns 
reçoivent  leur  mouvement  et  leur  conduite  de  l'auto- 
rite  des  autres,  ce  qui  se  fait  par  l'obéissance,  il  faut 
que  celui  qui  dépend  de  la  volonté  d'autrui  soit 
soumis  à  sa  direction  et  h  ses  ordres ,  afin  que  par 
cette  soumission  il  reçoive  l'impression  de  l'autorité 
de  celui  qui  commande.  Or  il  n'est  pas  possible  que 
cette  sorte  d'obéissance  et  de  soumission  se  soutienne 
longtemps,  à  moins  que  la  volcmté  et  le  jugement  de 
l'inférieur  ne  soient  de  (Kirfait  accord  avec  la  volonté 
et  le  jugement  du  supérieur. 
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Que  si  ensuite  nous  venons  à  faire  réflexion  sur  la 
fin  et  sur  la  cause  de  l'obéissance ,  nous  trouverons 
quelejugementpeut,  aussi  bien  que  la  volonté,  s'^rer 
en  ce  qui  nous  touche,  et  par  conséquent  comme 
pour  empêcher  que  notre  volonté  ne  se  dérègle,  nous 
l'unissons  à  celle  du  supérieur  :  ainsi  dans  la  crainte 
que  notre  jugnnent  ne  se  trompe,  nous  devons  le  con- 
former de  même  au  jugement  du  supérieur.  Ne  vous 
appuyez  point  sur  votre  prudence,  dit  l'Écriture 
Sainte  :  ^e  itmitaris  prudentia  tuœ  ' .  Et  c'est  un  sen- 
timent commun  parmi  les  sages ,  dans  les  aflàires 
mêmes  du  monde,  qu'il  est  de  la  prudence  de  ne  pas 
nous  fier  à  noire  prudence ,  surtout  en  nos  propres 
aflàires,  dans  lesquelles  nous  ne  sommes  pas  ordinai- 
rement des  juges  assez  équitables  ,  à  cause  de  la  pas- 
sion qui  nous  trouble.  S'il  est  donc  vrai  que  dans  nos  ' 
aflâires  nous  devions  soumettre  notre  jugement  au 
jugement  et  à  l'avis  d'un  autre,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
notre  supérieur  y  combien  plutôt  le  devons-nous  feire 
envers  celui  qui  est  en  ellêt  notre  supérieur,  à  la  con- 
duite duquel  nous  nous  sommes  abandonnés ,  le 
regardant  comme  le  lieutenant  de  Dieu  et  comme  l'in- 
terprète de  sa  volonté  souveraine  !  Et  cette  précaution 
est  d'autant  plus  nécessaire  aux  personnes  pieuses  et 
dans  les  choses  spirituelles,  que  le  péril  est  plus  gratid 
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dans  le  chemin  de  la  vertu,  lorsque  l'on  y  court  sans 
être  retenu  par  le  frein  de  la  prudence  et  de  la  discré- 
tion. Sur  quoi  Cassien  dit  fort  à  propos  dans  la  confé- 
rence de  l'abbé  Moïse  :  qu'il  n'y  a  point  de  dérè- 
glement d'où  le  démon  tire  tant  d'avantage  pour 
perdre  un  religieux  que  lorst]ue  y  lui  ayant  donné  du 
mépris  pour  les  avis  de  ses  supérieurs,  il  lui  aura 
persuadé  de  s'arrêter  à  son  jugement ,  et  de  suivre 
ses  propres  idées.  Nullo  alio  vitio  tam prœcipitem  dia- 
bolus  monachum  pertrahit  ac  perducit  ad  moriem , 
qiiam  cum,  neglectis  consiliis  seniorum,  suo  judicio 
persuaserit,  definitionique  confidere  *. 

De  plus,  si  cette  obéissance  du  jugement  nous 
manque ,  la  soumission  de  notre  volonté ,  ou  Ve\è- 
cution  des  choses  qui  nous  sont  prescrites ,  sera 
nécessairement  défectueuse;  car  il  est  dans  notre 
nature  que  les  puissances  affectives  de  notre  âme 
suivent  naturellement  celles  qu'on  nomme  appréhen- 
sives  :  d'où  il  arrive  que  sans  une  gjrande  violence  il 
n'est  pas  possible  que  la  volonté  se  soumette  cons- 
tamment dans  les  choses  que  le  jugement  désapprouve. 
Et  quand  bien  même  il  se  trouverait  quelqu'un  qui 
eût  cette  soumission  de  volonté  durant  quelque  temps^ 
par  cette  maxime  générale  qu'il  faut  obéir,  même  en 
des  choses  qui  ne  seraient  pas  commandées  avec  assez 
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de  prudence^  cette  soumission  néanmoins  ne  peut 
être  constante  ni  assurée  ;  et  ainsi  la  persévérance 
manquera  ^  ou  du  moins  cette  perfection  d'obéissance 
qui  consiste  à  se  soumettre  promptement  et  avec  plai- 
sir; car  il  ne  peut  y  avoir  ni  empressement  ni  plaisir 
là  oit  les  esprits  sont  si  partagés  dans  leurs  jugements.  Le 
zèle  et  la  promptitude  de  l'exécution  se  perdent  aussi 
lorsqu'on  vient  à  douter  s'il  est  à  propos  de  faire  ou  de 
ne  faire  pas  ce  qu'on  nous  ordonne.  Cette  simplicité 
si  renommée  de  l'obéissance  aveugle  n'exist^  plus  lors- 
que nous  mettons  intérieurement  en  question  si  c'est 
avec  raison  ou  à  tort  qu'on  nous  fait  le  commande- 
ment ;  et  peut-être  il  arrive  que  nous  condamnons  le 
supérieur  y  parce  qu'il  nous  commande  ce  qui  ne 
nous  est  pas  agréable.  L'humilité  se  |3erd  d'autant^ 
que  si  d'une  part  nous  nous  soumettons^  de  l'autre 
toutefois  nous  nous  préférons  au  supérieur;  la  force 
nous  manque  dans  l'entreprise  des  choses  difficiles  ; 
enfin ^  pour  tout  dire  en  un  mot^  la  vigueur^  la 
dignité  de  l'obéissance  disparaissent  entièrement;  et 
à  tous  ces  avantages  succèdent  la  tristesse  y  la  pesan- 
teur, les  murmures,  les  excuses,  et  d'autres  imper- 
fections considérables,  qui  ravissent  à  l'obéissance 
toute  sa  valeur  et  tout  son  mérite.  C'est  pourquoi 
saint  Bernard,  parlant  à  ceux  qui  ont  tant  de  difficulté 
à  exécuter  les  choses  quileur  sont  commandées  quand 
elles  ne  leur  plaisent  pas ,  leur  donne  cette  instruc 
tion  :   Si  vous  souffi:*ez  avec  peine  ce  qui   vous  est 
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oixlonnë^  si  vous  faites  quelque  mauvais  jugement  de 
votre  supérieur  ^  si  vous  vous  laissez  aller  intérieure- 
ment aux  murmures^  quoique  vous  fassiez  extérieu- 
liment  ce  qui  vous  est  commandé^  sachez  que  ce 
n'est  point  là  la  vertu  de  patience  ^  mais  un  voile  pour 
couvrir  votre  malice  :  Hœc  si  moleste  cœperissusiinere , 
si  dfjudicare  prœlatum ,  si  murmurare  in  corde ,  etianj 
si  exterius  impleas  quod  jubetiir ,  non  est  hœc  virttis 
patientiœ,  sed  velamentum  malitiœ  '.  Que  si  l'on 
recherche  la  paix  du  cœur  et  la  tranquillité  de  l'esprit, 
il  est  hors  de  doute  que  celui-là  n'en  jouira  jamais  qui 
nourrit  en  soi-même  un  principe  de  troubles  et  d'in- 
quiétudes ,  c'est-à-dire  cette  opposition  entre  le 
jugement  propre  et  les  ordres  de  l'obéissance. 

Et  c'est  pour  cela  que  l'apôtre  saint  Paul  '^ , 
exhortant  les  fidèles  à  maintenir  cette  union  y  qui  est 
le  lien  de  toutes  les  sociétés ,  leur  recommande  si 
expressément  que  tous  jugent  et  disent  les  mêmes 
choses  y  afin  que  |)ar  cet  accord  des  jugements  et  des 
volontés,  ils  se  conservent  mutuellement  dans  une 
parfaite  paix.  Or  s'il  est  expédient  pour  le  bien  de  tout 
le  corps  qu'il  y  ait  une  concorde  parfaite  entre  le  chei' 
et  les  membres,  il  n'est  pas  difficile  de  décider  s'il  est 
plus  raisonnable  que  le  chef  suive  la  direction  des 
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membres^  ou  que  les  membres  soient  soumis  à  la 
conduite  du  ehet*. 

De  ce  que  nous  avons  dit  jusqu^ici^  il  est  aisé 
de  connaître  comI)ien  l'obéissance  du  jugement  est 
nécessaire.  Que  si  vous  voulez  savoir  combien  eUe  est 
parfaite  et  agréable  à  Notre-Seigneur^  il  ne  faut  que 
considérer  premièrement  que  c'est  par  elle  que  l'on 
consacre  à  Dieu  la  plus  noble  et  la  plus  précieuse  partie 
de  l'homme  ;  que  c'est  encore  par  elle  que  celui  qui 
obéit  devient  un  holocauste  vivant  et  agréable  à  la 
majesté  divine  y  puisqu'il  ne  se  réserve  absolument 
rien  de  lui-même  ;  et  enfin  que  c'est  elle  qui  lui  tait 
entreprendre  un  combat  très-difficile  y  dans  lequel  il 
se  surmonte  généreusement  pour  l'amour  de  Dieu  , 
résistant  à  cette  inclination  si  naturelle  à  tous  les  hom- 
mes  qui  les  porte  à  s'attacher  à  leur  propre  sens  :  d'où 
nous  devons  conclure  qu'encore  que  ce  soit  le  propre 
de  l'obéissance  de  perfectionner  la  volonté ,  puisque 
c'est  elle  qui  la  rend  attentive  et  soumise  au  moindre 
signe  de  l'inclination  du  supérieur ,  néanmoins  cette 
obéissance,  comme  nous  avons  dit,  doit  encore 
étendre  son  pouvoir  sur  l'entendement  pour  lui  faire 
prendre  par&itement  les  pensées  et  les  sentiments  du 
supérieur.  Et  de  cette  sorte  il  arrivera  qu'employant 
toutes  les  forces  de  la  volonté  et  de  l'entendement , 
nous  nous  porterons  avec  une  promptitude  merveil- 
leuse à  exécuter  entièrement  tout  ce  qui  nous  est 
ordonné. 
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'  Il  me  semble  vous  entendre  dire^  mes  très- chers 
frères  y  que  vous  êtes  maintenant  Lien  persuadés  de 
la  nccessité  de  cette  vertu  ^  mais  que  vous  voudriez 
bien  apprendre  comment  vous  en  pourrez  acquérir  la 
perfection.  Je  réponds  avec  saint  Léon  qu'il  n'y  a  rien 
de  difliciie  aux  humbles  y  rien  de  dur  et  de  fê^cheux 
aux  esprits  doux  et  traitables  :  nihil  arduum  est  humilia 
bus  j  et  nihil  asperum  mitibus  ^ ,  Ainsi  y  pourvu  que 
l'humilité  et  la  douceur  ne  vous  manquent  pas^  la 
bonté  de  Dieu  ne  manquera  pas  non  plus  de  vous 
aider  à  remplir^  non-seulement  sans  répugnance 
mais  encore  avec  joie^  des  promesses  que  vous  lui 
avez  faites. 

Mais^  outre  cette  réponse  générale,  je  vous  présente 
trois  moyens  particuliers,  qui  peuvent  beaucoup  ser- 

I  vir  à  acquérir  l'obéissance  du  jugement  :  le  premier 
est,  comme  je  vous  ai  dit  au  commencement  de  cette 
lettre,  de  ne  pas  considérer  dans  la  personne  du  supé- 
rieur  unhommesujet  aux  erreurs  et  aux  misères  de  l'hu- 
manité, mais  de  regarder  en  lui  Jésus-Christ  méme^  qui 
est  la  sagesse  souveraine,  la  bonté  incompréhensil)le 
et  la  charité  infinie ,  lequel  ne  peut  pas  se  tromper  et 
ne  veut  pas  vous  tromper.  Et  puisque  votre  conscience 
vous  rend  témoignage  que  c'est  pour  l'amour  de  Dieu 
que  vous  vous  étessoumis  au  joug  de  l'obéissance ,  afin 
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d'être  plus  assurés  de  faire  la  volonté  divine  en  Taisant 
celle  du  supérieur ,  tenez  aussi  pour  certain  que  la 
charité  de  Jésus-Christ^  qui  est  très-fidèle  en  ses 
pit>messes,  veillera  toujoui's'  sur  votre  conduite^  et 
qu'elle  ne  manquera  jamais  de  se  servir  du  ministère 
de  ceux  qu'elle  a  établis  vos  supérieurs  y  pour  vous 
mener  à  votre  but  par  des  chemins  assurés.  Ecoutez 
donc  la  voix  et  les  ordres  du  suf)érieur,  comme  vous 
écouteriez  la  voix  de  Jésus-Christ  ;  car  c'est  ainsi  que 
l'apôtre  saint  Paul  y  traitant  le  même  sujet  dans  son 
épître  aux  Colossiens^  exhorte  les  inférieurs  à  obéir  à 
leurs  supérieurs.  Quelque  chose  que  vous  fassiez, 
leur  dit-il,  faites-le  de  cœur  comme  travaillant  pour 
Dieu  y  et  non  pas  pour  les  hommes  y  et  sachant  que 
vous  en  recevrez  de  Dieu  la  récompense  dans  l'héri- 
tage éternel  :  c'est  Jésus-Christ  même,  votre  Seigneur, 
que  vous  devez  servir  :  qtiodcumque  faciiis ,  ex  animo 
operamini  sicut  Domino  j  et  non  hominibiiSy  scientes 
quod  a  Domino  accipietis  retributionem  hereditaiis  : 
Domino  Christo  servite^.  Que  ce  soit  Dieu,  dit  saint 
Bernard  ,  ou  un  homme  en  qualité  de  vicaire 
de  Dieu ,  qui  vous  ait  fait  un  commandement  quel- 
conque ,  vous  devez  sans  aucun  doute  vous  y  soumettre 
et  l'exécuter  avec  un  soin  et  un  respect  égal,  pourvu 
toutefois  que  le  commandement  de  l'homme  ne  soit 
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pas  contraire  à  la  loi  de  Dieu:  $ive  Deiis,  sive  hamo , 
vicarius  Dei  y  maîidatum  quodcumque  tradideril,  pari 
profecto  obsequendum  est  cura ,  pari  reveretUia  deferen- 
dum  y  ubi  iamen  Deo  contraria  non  prœcipil  homo  * . 
Et  de  cette  façon  ^  pourvu  qUé  vous  n'arrêtiez  pas  vos 
yeux  sur  ce  qu'il  y  a  d'extérieur  en  l'homme^  mais 
que  vous  portiez  vos  pensées  plus  avant  pour 
regarder  Dieu  en  sa  personne ,  vous  n'aurez  nulle 
difficulté  de  conformer  vos  volontés  et  vos  jugements 
à  la  règle  de  vos  actions  que  vous  avez  choisie  vous- 
même. 

I^  second  moyen  que  je  vous  propose  ,  c'est  de 
faire  toujours  ce  que  vous  pourrez  pour  justifier  en 
voti*e  esprit  le  commandement  et  le  sentiment  du 
supérieur^  et  de  ne  vous  permettre  jamais  de  le 
désapprouver:  pour  cet  effet  il  vous  servira  beaucoup 
de  vous  tenir  disposé  et  affectionné  à  tout  ce  qu'il 
ordonne^  d'où  il  arrivera  que  vous  obéirez  non- 
seulement  sans  chagrin  ,  mais  aussi  avec  joie  el 
satisfaction  ;  car^  comme  dit  saint  I^éon ,  on  ne  sert 
point  par  nécessité  ni  par  contrainte ,  quand  on  aime 
ce  qui  est  commandé  :  non  dura  ibi  necessitate  servitur , 
ubi  diligitur  quod  jubetur  *. 

Le  dernier  moyen  pour   acquérir  celte  soumis- 


\,  Bern.  tract,  de  prac.  et  disp.  c.  42. 
2.  S.  Léo.  Serm.  4  de  jejun. 
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sion  de  jugement^  le  plus  facile  et  le  plus  sûr  de  tous^ 
et  même  le  plus  en  usage  parmi  les  anciens  Pères  y 
c'est  de  vous  mettre  bien  avant  dims  l'esprit  que  tout 
ce  que  le  supérieur  commande  est  le  commandement 
et  la  volonté  de  Dieu  même ,  de  sorte  que  comme  vous 
vous  déterminez  sans  hésiter  et  avec  une  pleine  sou- 
mission à  embrasser  les  vérités  que  la  foi  catholique 
vous  propose^  ainsi  vous  vous  portiez  avec  toute 
l'impétuosité  d'une  volonté  qui  ne  tend  qu'à  obéir  ^ 
sans  rien  examiner^  sans  rien  voir  j  à  faire  tout  ce 
que  le  supérieur  vous  aura  dit.  Il  est  à  croire  que  ce 
fut  ainsi  qu'Abraham  obéit  au  commandement  qui  lui 
fut  fait  de  sacrifier  son  fils  Isaac  \  et  que  ce  fut  aussi 
de  la  sorte  que  quelques-uns  des  saints  Pères  j  au  temps 
de  la  loi  de  grâce  ^  obéirent  à  leurs  supérieurs  ^  comme 
.  furent  ceux  dont  parle  Classien  * ,  entre  autres  l'ablîé 
Jean  y  qui  ne  considérait  pas  si  les  choses  qu'on  lui 
commandait  étaient  utiles  ou  non^  par  exemple^ 
lorsqu'à vec  tant  de  travail  et  d'assiduité  il  arrosa  un 
bois  sec  durant  un  an ,  ni  même  sii  ces  choses  étaient 
possibles ,  comme  lorsqu'il  s'appliqua  si  sérieusement 
à  faire  rouler  lui  seul  un  rocher  qui  n'eut  pu  être 
ébranlé  par  les  ellorts  réunis  d'un  grand  nombre 
d'hommes.  Cette  sorte  d'obéissance  est  si  agréable  à 


1.  Gen.  22. 

2.  Caâs.  lib.  i ,  c.  24  et  26. 
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Dieu^  qu'il  a  voulu  l'autoriser  quelquefois  par  des  mi- 
racles; car  pour  ne  pas  parler  des  autres  qui  vous  sont 
assez  connus^  saint  Maur^  disciple  de  saint  Benoit  *, 
recevant  l'ordre  de  son  supérieur  de  marcher  sur  un 
lac^  marcha  sur  les  eaux^  sans  s'y  enfoncer;  et  un 
autre  ^,  ayant  reçu  le  commandement  d'aller  pren- 
dre une  lionne  et  de  l'amener  à  son  supérieur  ^ 
la  prit  et  la  lui  amena.  Il  faut  donc  avouer  que 
cette  manière  d'assujettir  son  jugement  propre , 
et  de  s'arrêter  sans  autre  recherche  au  sentiment  du 
supérieur  y  approuvant  intérieurement  tout  ce  qu'il 
nous  commande ,  n'est  pas  seulement  en  usage  parmi 
les  saints ,  mais  qu'elle  doit  être  imitée  de  tous  ceux 
qui  ont  de  l'estime  et  du  zèle  pour  la  perfection  de 
l'obéissance^  en  toutes  les  rencontres  où  il  n'y  a  point 
de  péché  manifeste. 

Ce  n'est  pas  pourtant  que ,  s'il  se  présente  à  votre 
esprit  quelque  sentiment  diflërent  de  celui  du  supé- 
rieur ,  et  qu'après  avoir  consulté  Notre-Seîgneur  dans 
la  prière  il  vous  semble  devoir  l'exposer,  vous  ne  le 
puissiez  (aire.  Mais  de  peur  qu'en  cela  l'amour-propre 
et  votre  sens  particulier  ne  vous  trompent,  il  est  à 
propos  d'y  apporter  cette  précaution,  qu'avant  de 
proposer  votre  sentiment  et  après  l'avoir  fait ,  vous 
vous  teniez  dans  une  parfaite  égalité  d'esprit ,   tout 


4.  Greg.  S  Dial.  c.  7. 

2.  In  vitisPP.  lib.  5,  libell.  U,num.  4. 
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disposé  non-seulement  à  entreprendre  ou  à  laisser  ce 
dont  il  s'agit  y  mais  encore  à  approuver  et  à  regarder 
comme  le  meilleur  tout  ce  que  le  supérieur  aura 
déterminé. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  l'obéissance  oblige 
également  et  les  particuliers  à  l'égard  de  leurs  supé- 
rieur» immédiats  y  et  les  recteui*s  ou  autres  supérieurs 
locaux  à  l'^rd  de  leurs  provinciaux ,  et  les  provin- 
ciaux envers  le  général ,  et  le  général  envers  celui  que 
Dieu  lui  a  donné  pour  supérieur ,  savoir  y  son  Vicaire 
sur  la  terre^  afin  que  l'on  garde  |>arfaitement  la  subor- 
dination y  et  que  l'on  conserve  ainsi  cette  paix  y  cette 
charité^  sans  laquelle  le  gouvernement^  ni  de  notre 
Compagnie^  ni  de  quelque  autre  société  que  ce  soit, 
ne  saurait  subsister  longtemps.  C'est  ainsi  que  la 
Providence  divine  dispose  toutes  choses  avec  une 
suavité  merveilleuse^  les  conduisant  toutes  à  leur  fin 
par  cette  subordination  y  les  plus  basses  par  celles  du 
milieu^  et  celles  du  milieu  par  les  plus  élevées  >.  C'est 
de  là  que  procède  cet  ordre  qui  se  trouve  dans  les  hié- 
rarchies des  anges^  toutes  subordonnées  entre  eHes 
et  dépendantes  les  unes  des  autres  ;c'est  de  là  aussi  que 
vient  cette  liaison  mutuelle  y  cette  harmonie  entre  les 
globes  célestes  et  tous  les  autres  corps  qui  se  meuvent 
dans  la  sphère  assignée  à  chacun  d'eux  :  leurs  mou- 
vements ,  leurs  révolutions  dépendent  d'un  premier 


4.  Sap.  8, 1. 
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mobile ,  d'où  ils  se  communiquent  ensuite  r^uUère- 
ment,  en  descendant  de  degré  en  degré  jusqu'au 
dernier.  Nous  remarquons  cela  même  sur  la  terre , 
dans  la  police  de  tous  les  États  régis  par  de  bonnes 
lois,  et  particulièrement  dans  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique ,  où  tous  les  membres  de  ce  corps  et  toutes 
leurs  fonctions  dépendent  d'un  seul  chef,  qui  est  le 
Vicaire  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Et  plus  cet 
ordre  et  cette  dépendance  sont  exactement  gardés , 
mieux  le  gouvernement  est  réglé,  plus  il  est  parfait. 
Au  contraire,  personne  ne  peut  ignorer  les  désordres 
étranges  qui  troublent 'toutes  les  sociétés  où  Ton  viole 
cette  subordination.  Et  c'est  pour  cela  que  je  souliaite 
avec  timt  d'ardeur  que  l'obéissance  soit  si  religieuse- 
ment pratiquée  dans  cette  Compagnie ,  dont  Dieu  m'a 
confié  en  partie  le  soin  et  l'administration  ;  comme  si 
son  salut  et  sa  prospérité  consistaient  uniquement  dans 
la  pratique  de  cette  vertu. 

c'est  pourquoi ,  pour  finir  celte  lettre  par  où  je 
l'ai  commencée,  je  vous  conjure,  au  nom  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  qui  ne  nous  a  pas  seule- 
ment enseigné  l'obéissance  par  sa  doctrine  mais 
aussi  par  son  exemple,  de  vous  porter  à  cette 
vertu  de  tout  votre  cœur,  et  de  travailler  avec 
une  extrême  ardeur  à  vous  assurer  une  victoire 
glorieuse  en  vous  domptant  vous-mêmes,  en  assujettis- 
sant et  enchaînant  la  partie  de  votre  àme  la  plus  noble 
et  la  plus  difficile  à  soumettre,  je  veux  dire  le  juge- 
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meAI  et  la  volonté ,  afin  que  la  connaissance  et  l'amour 
sincère  de  Jésus- Clhrist  Notre-Seigneur  attire  à  lui 
parfaitement  vos  cœurs  ^  et  règle  si  bien  vos  pas  dans 
le  chemin  de  cette  vie  passagère^  que  vous  puissiez 
arriver  avec  plusieurs  autres,  que  vous  aurez  aidés 
par  vos  soins  et  par  vos  exemples^  à  la  dernière  et  très- 
heureuse  fin  de  la  vie  étemelle.  Je  me  recommande 
instamment  à  vos  prières. 

Rome,  le 26  Mars  1553. 

Le  serviteur  de  tous  dans  le  Seigneur , 

JoN\CE. 


CXXI 


IGNACE  DE   LOYOLA   A   THOMAS   DE   VILLENEUVE,    AHCHEVÊ- 
OUE    DB  VALENCE,    EN  ESPAGNE.    (SdU  de  Bol.,  p.  490.) 


Le  Saint  lui  annonce  que  ,  sur  son  désir ,  t7  renverra  comme 
recteur  au  collège  de  Valence  Maître  Miron,  ou  Maître 
Doménech  ,et,à  leur  défaut ,  un  sujet  capable  de  les  rempla- 
cer. 

Rome,  le  16  Avril  1553. 

Révérendissime  seigneur  en  Notre-Seign.?ur, 

Que  la    souveraine  grâce  et   l'amour  éternel   de 
Jésus-Christ  ne  cessent  de  combler  Votre  Seigneurie 
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Révérendissime  de  leurs  dons  les  plus  précieux  et  de 
leurs  faveurs  spirituelles. 

Vos  lettres  datées  du  9  Septembre  ont  tardé  beau- 
coup à  arriver  à  Rome,  ainsi  que  celui  qui  en  était  le 
porteur.  Elles  m'ont  fait  connaître  le  grand  zèle  et  la 
vigilance  que  Dieu  Notre-Seigneur  vous  donne  pour 
procurer  tx)us  les  secours  spirituels  au  troupeau  que 
sa  divine  sagesse  vous  a  confié  y  puisque  vous  dai- 
gnez encourager  et  seconder  avec  tant  de  bonté  et 
de  sollicitude,  même  les  très-faibles  secours  que  le 
collège  de  notre  Compagnie  a  pu  vous  donner.  Je  sais 
quelle  est  l'obligation  non-seulement  de  ce  collège 
auquel  vous  accordez  tant  de  protection  et  de  faveur, 
•  mais  encore  de  notre  petite  Compagnie  tout  entière, 
sur  laquelle  cette  faveur  rejaillit,  de  vous  servir  on 
Notre-Seigneur.  C'est  pourquoi  je  désire  ardemment 
(le  ne  point  manquer,  autant  qu'il  dépendra  de  moi , 
à  un  devoir  qui  m'est  imposé  à  tant  de  titres.  Ainsi, 
dès  que  Dieu  Notre-Seigneur  m'en  offrira  l'occasion 
favorable,  j'aurai  soin,  si  Maître  Jérôme  Doménech  ne 
peut  retourner  à  Valence ,  que  IVIaitre  Miron  y  re- 
vienne, pourvu  toutefois  qu'on  puisse  le  retirer  du 
Portugal  ;  et,  à  leur  défaut,  qu'un  autre  aille  prendre 
le  gouvernement  du  collège.  C'est  ce  que  je  recom- 
manderai au  docteur  Araoz,  Provincial  de  notre 
Compagnie  en  Espagne.  Et  maintenant  avec  toute  la 
Cx)mpagnie  je  me  recommande  humblement  à  vos 
saintes  prières,  et  selon  notre  humble  profession  je 
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m'offre  entièrement  à  vous  en  Notre-Seîgneur.  Je 
prierai  cet  adorable  Maître  de  vouloir^  dans  sa  divine 
et  souveraine  bonté ,  nous  donner  à  tous  une  grâce 
abondante  pour  connaître  toujours  sa  très-sainte  vo- 
lonté et  pour  l'accomplir  entièrement. 

Rome^  le  16  Avril  1553. 

De  Votre  Seigneurie  Révérendissime 
le  très-  humble  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace   de  Loyola. 


CXXII 

IGNACli:  DE  LOYOLA    AU   PÈRE  SIMON     RODRIGUEZ. 

{GeneUi,  xxx.)  '     • 

Le  Saint  Cappelie  à  Home. 

'    Rome,  le  20  Mai  1553. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Maître  Simon  Rodriguez^  mon  fils  bien-aimé  en  Notre- 
Seigneur  ,  j'ai  lu  et  pesé  attentivement  vos  lettres  du 
10  Février,  du^  23  et  du  26 Mars,  du  12  Avril,  et 
beaucoup  d'autres  que  je  reçois  de  Portugal.  Sentant 
et  voyant  qu'il  convient  grandement  en  Notre-Seigneur 

LETTRES  DB  S.   IGNACE.  31 
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pour  le  repos  et  la  consolation  des  membres  de  notre 
Compagnie  qui  vivent  dans  le  royaume  de  Portugal, 
que  vous  vous  rendiez  ici ,  voulant  d'ailleurs  traiter 
avec  vous  des  autres  choses  qui  regardent  la  Compa- 
gnie tout  entière,  ce  qui  ne  peut  se  faire  que  de  vive 
voix,  il  m'a  semblé  en  Notre-Seigneur  que  je  devais 
vous  imposer  un  peu  de  fatigue  corporelle,  en  vous 
appelant  à  Rome.  Et  ainsi,  en  vertu  de  la  sainte  obéis- 
sance ,  attendu  que  la  chose  est  très-importante ,  je 
vous  commande  de  la  part  de  Notre-Seigneur  de  venir 
par  mer  ou  par  terre  comme  vous  le  jugerez  plus 
convenable ,  et  cela  sous  le  plus  bref  délai  possible. 
Huit  jours ,  par  exemple ,  après  avoir  reçu  la  présente, 
vous  vous  mettrez  en  route,  et  vous  continuerez  votre 
voyage  sans  vous  arrêter.  Je  demande  à  Dieu  Notre- 
Seigneur  qu'il  vous  guide  et  vous  accompagne ,  et  nous 
donne  à  tous  grâce  pour  connaître  et  faire  constam- 
ment sa  très-sainte  volonté. 

Rome,  le 20  Mai  1553. 

Vôtre  en  Notre-Seigneur, 

Ignace. 
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IGNACE  DE  LOYOLA  A  JEAN  III,  ROI  DE  PORTUGAL. 

(GetuUi,  LVi.) 

Le  Saint  bénit  Dieu  de  ce  qû*il  a  donné  à  ce  monarque  tinteili- 
gence  de  Clnstitut  de  ta  Compagnie.  —  Il  annonce  à  Jean  Ifl 
que  les  Pères  vont  ouvrir  dans  ses  États  te  plus  de  collèges  pos- 
sible ,  et  qu'ail  lui  envoie ,  pour  les  organiser ^  le  docteur  Jér&me 
Natal. 

Rome^  le  6  Juin  1553. 

Que  la  souveraine  grâee  et  l'amour  éternel  de 
Jésus-Christ  Notre- Seigneur  soient  avec  Votre  Altesse^ 
et  la  comblent  de  leurs  dons  les  plus  saints  et  de  leurs 
faveurs  spirituelles. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  a  confiée  au 
Père  Louis  Gonzalez^  lequel,  grâce  à  Dieu ,  est  arrivé 
à  Rome  en  bonne  santé ,  le  23  du  mois  dernier.  Cette 
lettre ,  où  Votre  Altesse  m'exprime  sa  satisfaction  au 
sujet  du  changement  du  Provincial,  et  le  rapport 
du  Père  Gonzalez  auquel  elle  m'ordonne  d'accor- 
der une  entière  créance  pour  tout  ce  qu'il  me  dira 
de  sa  part,  me  confirment  dans  la  persuasion  que  j'ai 
toujours  eue  en  Notre-Seigneur.  Et  cette  persuasion 
est  que,  de  même  que  le  divin  Maitre  a  voulu  que 
vous  fussiez  parmi  les  princes  chrétiens  le  premier  et 
le  principal  instrument  de  sa  Providence ,  pour  don- 
ner commencement  à  cette  Compagnie  qui  est  toute 
à  Votre  Altesse ,  de  même  aussi  il  vous  fera  connaître 
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et  adopter  avec  plaisir  tout  ce  qui  est  le  plus  propre 
à  maintenir  et  à  développer  son  Institut^  attendu  que 
vous  cherchez  avec  tant  de  zèle  et  de  sincérité  la  gloire 
et  le  service  de  Dieu  Notre-Seigneur ,  et  le  salut  de 
ses  chères  âmes ,  ce  qui  est  aussi  l'unique  fin  de  tous 
nos  travaux.  Pour  ce  qui  est  de  certaines  choses  dont 
le  Père  Louis  Gonzalez  m'a  parlée  et  que  vous  désirez 
voir  observées  dans  les  collèges  de  votre  royaume , 
Votre  Altesse  peut  être  assurée  que  sa  volonté  sera 
suivie  en  tout  points  non>seulement  de  mon  vivant, 
mais  encore  après  ma  mort^  attendu  que  nos  Cons- 
titutions comme  les  besoins  du  Portugal  nous  portent 
à  répondre  aux  désirs  de  Votre  Altesse.  Ainsi  je  m'abs- 
tiens d'entrer  dans  des  détails  dans  cette  lettre ,  lais- 
sant ce  soin  au  Père  Gonzalez  qui  instruira  Votre 
Altesse  de  tout  ce  qui  est  nécessaire. 

Comprenant  combien  il  importait  au  salut  des  âmes 
et  au  service  de  Dieu  Notre-Seigneur  en  Portugal , 
qu'il  y  eût  des  écoles  ouvertes  par  nos  religieux  pour 
enseigner  les  lettres  et  les  bonnes  mœurs ,  et  pour 
attirer^  par  le  moyen  des  en&nts^  les  parents  et  les 
familles  entières  au  service  de  Dieu,  j'ai  donné  ordre 
que  partout  où  ils  le  pourraient  ils  ouvrissent  des  col- 
lèges, ainsi  que  nous  l'avons  fait  ici,  en  Sicile  et  en 
Italie,  avec  un  très-notable  fruit  pour  les  populations 
qui  possèdent  ces  établissements.  Les  Pères  de  Portugal 
m'ont  aussitôt  demandé  avec  instance  de  leur  envoyer 
un  homme  intelligent  et  exercé  pour  l'oi^nisation  de 
ces  écoles  ;   de  mon  côté ,  pour  ne  pas  manquer  en 
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une  chose  si  importante  au  service  de  Dieu  et  à 
celui  de  Votre  Altesse^  je  me  sens  déterminé  à 
envoyer  pour  un  temps^  dans  votre  royaume ,  le  doc- 
teur Jérôme  Natal ^  Provincial  de  Sicile,  qui  joint  à 
beaucoup  d'autres  connaissances  un  talent  tout  spé- 
cial pour  mettre  sur  pied  ces  collèges  et  ces  écoles. 
C'est  lui  qui  a  organisé  nos  collèges  de  Sicile.  Pour  le 
même  but ,  nous  l'avions  appelé  à  Rome ,  et  bien  que 
sa  présence  fût  très- nécessaire  dans  ce  nouveau  col- 
lège, j'ai  cru  néanmoins  en  devoir  faire  le  sacrifice,  et 
vous  donner  la  préférence,  afin  de  ne  rien  omettre 
de  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  de  votre  royaume 
et  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  Notre-Seigneur.  J'ai 
pensé  qu'il  était  convenable  d'en  donner  avis  à  Votre 
Altesse ,  afin  que  si  elle  entend  parler  de  l'arrivée  du 
Père  Natal ,  ce  soit  de  moi  qu'elle  en  ait  eu  la  première 
nouvelle.  Je  n'ajouterai  rien,  sinonque  jepriela  divine 
et  souveraine  Bonté  qu'elle  veuille  nous  donner  à 
tous  une  grâce  parfaite  pour  connaître  en  tout  sa 
très-sainte  volonté ,  et  pour  l'accomplir  entièrement. 

Rome,  le  6  Juin  1 553. 

De  Votre  Altesse, 
le  très-humble  et  perpétuel  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyola. 


\ 
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CXXIV 

IGNACE    DE     LOYOLA     AUX     SUPÉRIEURS     ET    A     TOUS     LES 
MEMBRES  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS.    (ÉdU.d€Bol.,p.49f.) 

Le  Saint  prescrit  à  la  Compagnie  tout  entière  des  prières  quo- 
tidiennes pour  Jean  lll ,  rot  de  Portugal,  et  pour  toute  sa 
famille, 

Rome  ^  le  14  Juin  1 553. 

Quoique  ce  soit  à  Dieu  notre  Créateur  et  Seigneur , 
comme  à  la  source  éternelle  et  au  principe  de  tout 
bien ,  qu'il  faille ,  s'il  y  a  quelque  bien  dans  cette 
petite  Compagnie^  en  rapporter  Thonneur  et  la  gloire; 
il  est  juste  cependant  qu'à  l'égard  des  coopéra teurs 
et  des  principaux  ministres  de  sa  divine  Providence  ^ 
nous  nous  montrions  fidèles  à  remplir^  selon  la  fai- 
blesse de  nos  forces^  ces  offices  qu'imposent  les 
droits  sacrés  de  la  reconnaissance ,  pour  la  gloire  de  la 
Majesté  divine.  C'est  pourquoi  ^  considérant  attenti- 
vement combien  y  entre  les  princes  chrétiens ,  s'est 
signalé  par  ses  bienfaits  envers  toute  notre  Compagnie 
le  sérénissime  Roi  de  Portugal  Jean  III ,  par  la  fa- 
veur et  l'admirable  libéralité  duquel  elle  a  commencé 
à  être  fondée  et  à  se  répandre  en  tant  de  contrées  du 
monde ,  avec  un  grand  accroissement  du  service  de 
Dieu    et  un   grand    secours  spirituel  des  âmes,    il 
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nous  a  seinl>lé  dans  le  Seigneur  qu'il  était  juste  de 
vous  exciter  à  ce  à  quoi  je  suis  certain  que.  la  plupart 
d'entre  vous  se  portent  par  le  mouvement  de  la  cha- 
rité. Ainsi  que  tous^  et  ceux  qui  commandent  et 
ceux  qui  sont  sous  l'obéissance  y  les  prêtres  au  Saint- 
Sacrifice  >  et  tous  les  autres  dans  leurs  prières  ^  se 
souviennent  chaque  jour  et  nommément  devant  Dieu^ 
du  Roi  du  Portugal^  de  la  Reine ^  et  de  leurs  enfants. 
Car  tout  ce  que  la  souveraine  Bonté  leur  accordera  de 
grâce  rejaillira  sur  leurs  royaumes  dans  lesquels  nous 
devons  souhaiter  d'une  manière  particulière  que  le 
très-saint  nom  de  Dieu  soit  béni  et  glorifié.  Et  de  cette 
manière  nous  nous  acquitterons^  au  moins  en  partie^ 
d*un  devoir  souverainement  sacré  pour  nous;  le 
reste  sera  acquitté  par  Celui  qui  supplée  à  toutes  nos 
impuissances.  Qu'il  lui  plaise  de  nous  donner  son 
secours  y  afin  de  reconnaître  constamment  sa  très- 
sainte  volonté ,  et  de  l'exécuter  entièrement. 

De  Rome^  ce  14  Juin  1553. 

Vôtre  en  Notre-Seigneur , 

Ignace. 
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cxxv 

IGNACE   DE   LOYOLA    A   FRANÇOIS    XAVIER   DANS    LES    INDES. 

{Anhivéi  du  Cent,  à  Rome.) 

Le  Saint  envoie  à  Xavier  tordre  de  revenir  en  Europe  ,  tui  an- 
nançani  en  même  tmtps  qu*aussitôt  sa  mission  finie,  il  reparti" 
rait  pour  les  Indes,  —  Raisons  qui  lui  ont  fait,  regarder  son 
retour  comme  nécessaire.    . 

Rome,  le  28  Juin  1553. 

Que  la  souveraine  ^râce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Très-cher  frère  en  Notre-Seigneur ,  nous  avons  reçu 
ici  vos  lettres  du  28  Janvier  1 552  :  elles  ont  éprouvé 
un  retard  considérable  à  cause  des  difficultés  des  com- 
munications entre  le  Portugal  et  Rome  ;  et  par  la 
même  raison ,  ma  réponse  ne  vous  sera  point  parvenue 
aussi  promptement  que  je  Taurais  désiré.  Nous  avons 
appris  quelle  porte  Dieu  Notre-Seigneur  a  ouverte, 
par  votre  ministère,  à  la  prédication  de  son  Evangile 
et  à  la  conversion  des  peuples  dans  le  Japon  et  dans 
la  Chine;  et  nous  nous  sommes  grandement  consolés 
en  sa  divine  Majesté ,  dans  l'espoir  que  la  connais- 
sance et  la  gloire  de  son  saint  nom  vont  s'étendre  de 
jour  en  jour  au  milieu  de  nations  capables  de  perpé- 
tuer et  de  faire  fructifier  la  divine  semence  de  la  foi. 

J'ai  regardé  comme  une  sage  mesure  que  vous  ayez 
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envoyé  en  ces  pays  et  en  Chine  Gaspar  Barzée  avec 
d'autres  ouvriers  ;  et  si  vous  êtes  allé  vous-même  en 
Chine,  ainsi  que  vous  me  disiez  que  vous  étiez 
déterminé  à  le  faire  y  si  les  affaires  de  l'Inde  ne  vous 
en  empêchaient ,  je  le  tiendrai  encore  pour  bien,  me 
|)ersuadant  que  c'est  l'éternelle  Sagesse  qui  vous  guide. 
CiCpendant ,  d'après  les  lumières  que  nous  pouvons 
avoir  ici,  je  juge  que  Dieu  Notre-Seigneur  tirera  de 
plus  grands  services  de  vous,  si  vous  êtes  resté  dans 
l'Inde ,  envoyant  d'autres  ouvriers  et  leur  donnant  vos 
instructions  pour  exécuter  ce  que  vous  auriez  Fait 
vous-même,  parce  que,  de  cette  manière,  voas  exer- 
cerez votre  action  dans  plusieurs  pays ,  tandis  que 
vous  n'auriez  pu  l'exercer  par  votre  pei'sonne  que 
dans  un  seul.  Je  vais  plus  loin  :  considérant  le  plus 
grand  service  de  Dieu  Notre-Seigneur,  et  le  plus  grand 
bien  des  âmes  dans  les  Indes ,  et  à  quel  point  le  bien 
de  ces  âmes  dépend  du  Portugal ,  je  me  suis  déterminé 
à  vous  commander  en  vertu  de  la  sainte  obéissance , 
que  parmi  tant  de  chemins  ouverts  devant  vous,  vous 
preniez  celui  du  Portugal,  dès  la  première  occasion 
favorable  qui  se  présentera  ;  et  ainsi  je  vous  le  com- 
mande au  nom  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur ,  bien 
que  ce  soit  pour  retourner  ensuite  le  plus  tôt  possible 
dans  les  Indes.  Mais  afin  que  vous  puissiez  faire  com- 
prendre les  motifs  de  votredépart  a  ceux  qui  voudraient 
vous  retenir  pour  le  bien  de  ces  contrées,  je  vous 
dirai  les  raisons  sur  lesquelles* je  me  suis  déterminé , 


—  490  — 

raisons  qui  regardent  le  bien  de  l'Europe  comme  le 
bien  des  Indes  elles-mêmes. 

Premièrement,  vous  savez  par  expérience  ce  que 
peuvent  les  ordres  et  les  sages  prescriptions  du  roi  de- 
Portugal  pour  la  conservation  et  les  progrès  de  la  foi 
catholique  dans  les  Indes ,  dans  la  Guinée  et  dans  le 
Brésil.  Dès  qu'un  monarque,  animé  de  si  bons  désirs 
et  de  si  saintes  intentions ,  sera  informé  par  vous  des 
besoins  de  ces  contrées  qui  vous  sont  si  parfaitement 
connus,  vous  jugez  bien  que  sur  ces  informations  il 
se  portera  à  prendre  les  mesures  qu'il  jugera  néces- 
saires pour  le  service  de  Dieu  et  pour  le  bien  spirituel 
de  ces  peuples. 

En  second  lieu,  il  importe  extrêmement  que  le  Si^e 
Apostolique  ait  des  informations  certaines  et  complètes 
sur  l'état  de  b  religion  dans  les  Indes ,  et  cela  de  la 
part  d'une  personne  qui  ait  du  crédit  auprès  de  lui , 
afin  qu'il  puisse  pourvoir  à  tout  ce  qui  regarde  le  gou- 
vernement spirituel  de  ces  contrées  :  si  ce  n'est  pas 

absolument  nécessaire ,  c'est  du  moins  très-important 
pour  le  bien  de  cette  nouvelle  chrétienté  et  pour  celui 
des  vieux  chrétiens  qui  vivent  au  milieu  d'elle.  Or, 
parmi  ceux  qui  partagent  vos  travaux ,  nul  n'est  plus 
à  même  que  vous  de  remplir  cette  mission  auprès  du 
Saint-Si^e ,  et  par  la  connaissance  que  vous  avez  du 
pays ,  et  par  celle  que  l'on  a  ici  de  votre  personne. 

Vous  savez  en  outre  combien  il  importe,  pour  le 
bien  spirituel  des  Indes,  qu'on  y  envoie  des  ouvriers 
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doués  des  qualités  nécessaires  pour  travailler  avec 
fruit  dans  les  différentes  contrées  où  ils  seront  envoyés. 
Or,  votre  retour  en  Portugal  et  votre  présence  à 
Rome  contribueraient  grandement  à  ce  résultat.  Non- 
seulement  un  plus  grand  nombre  de  sujets  se  senti- 
raient encouragés  à  partir  pour  cette  mission  ;  mais 
parmi  eux  vous  pourriez  encore  faire  un  choix  plus 
sûr ,  et  voir  à  l'avance  à  quelle  province  leurs  apti- 
tudes les  rendraient  plus  utiles.  Vous  jugez  facilement 
vous-même  de  quelle  utilité  est  votre  retour.  Car  ce 
que  vous  nous  écrivez  ne  nous  suffit  pas  pour  que 
nous  en  ayons  ici  Tintelligence  pratique  :  il  est  néces- 
saire que  ce  soit  vous ,  ou  un  autre  aussi  instruit  que 
vous  de  Tétat  des  choses ,  qui  voie  ici  les  sujets ,  et 
juge  y  par  les  rapports  intimes  qu'il  aura  avec  eux  , 
quels  sont  ceux  qui  doivent  être  choisis  pour  celte 
mission . 

Mais,  indépendamment  de  ces  raisons  qui  toutes 
regardent  le  bien  de  l'Inde,  je  pense  que  vous  enflam- 
meriez le  zèle  du  roi  de  Portugal  poui^  la  mission 
d'Ethiopie ,  depuis  plusieurs  années  en  projet  chez 
lui ,  mais  demeurant  toujours  sans  effet.  De  plus , 
vous  serviriez  d'une  manière  très-utile  les  intérêts  de 
la  mission  du  Congo  et  du  Brésil,  ce  que  vous  ne 
pourriez  faire  aussi  facilement  dans  les  Indes,  à  cause 
du  défaut  de  commerce. 

A  ceux  qui  pourraient  objecter  que  votre  pré- 
sence  est   importante    pour   le   gouvernement    des 
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membres  de  la  Compagnie  dans  l'Inde,  je  réponds 
qu'il  ne  vous  sera  pas  plus  difficile  y  qu'il  vous  sera 
même  plus  facile  de  les  gouverner  du  Portugal, 
que  du  Japon  et  de  la  Chine.  Bien  des  fols  déjà 
vous  vous  êtes  trouvé  éloigné  d'eux  par  des 
absences  plus  prolongées  que  celle  que  je  voas  pro- 
pose :  absentez- vous  donc  encore  cette  fois ,  et  laissez 
dans  l'Inde  les  recteurs  que  vous  jugerez  à  propos , 
et  Dieu  Noire-Seigneur  sera  avec  eux.  M'en  remettant 
pour  le  reste  à  Maître  Polanco,  je  me  recommande  du 
fond  du  cœur  à  vos  prières;  et^je  supplie  la  divine  et 
souveraine  Bonté  de  vouloir  nous  donner  à  tous  une 
grâce  parfaite  pour  connaître  toujours  sa  très-sainte 
volonté  et  pour  l'accomplir  avec  une  entière  fidélité. 

De  Rome,  ce  28  Juin  1 553. 

Arrivé  en  Portugal ,  vous  serez  sous  l'obéissance  du 
Roi ,  pour  faire  ce  qu'il  souhaitera  de  vous,  à  la  gloire 
de  Dieu  Notre-Seigneur. 

Tout  vôtre  en  Notre-Seigneur, 

Ignace. 
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CXXVI 

IGNACf:  DE  LOYOLA   AU   PRINCR   HENRI,    FRÈRE  DE  JEAN   III, 

ROI   DE  PORTUGAL,    CARDINAL   ET   ARCHEVÊQUE   D*ÉVORA. 

{SdU.de  Bol.,  p.  494.) 

Il  dit  au  Cardinal  qu'il  traitera  volontiers  avec  le  porteur  de  sa 
lettre ,  le  P.  Louis  Gonzalez^  des  travaux  de  la  Compagnie  en 
Portugal.  ~  Il  lui  annonce  ensuite  Carrivëe  du  P.  Jérôme 
Natal ,  qu*il  met  à  sa  disposition  pour  Corganisation  de  son 
collège  d*Évora. 


Rome,  le  6  Juillet  1553. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Émi- 
nence  et  la  comblent  de  leurs  dons  les  plus  saints  et 
de  leurs  faveurs  spirituelles. 

I^  P.  Louis  Gonzalez  m'a  fidèlement  remis  les 
lettres  de  Votre  Éminence.  Quand  bien  même  ni  sa 
personne ,  ni  les  dons  que  Dieu  Notre-Seigneur  a  mis 
en  lui  ne  seraient  nullement  connus  de  moi,  le  témoi- 
gnage que  Votre  Éminence  lui  rend  me  suffirait  pour 
l'avoir  en  haute  estime ,  et  pour  traiter  .volontiers 
avec  lui  des  divers  moyens  par  lesquels  la  Compagnie 
peut  avancer  la  gloire  de  Dieu  dans  votre  royaume.  Ce 
Père  est  très-bien  vu  dans  notre  maison  ,  et  il  en  sera 
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toujours  ainsi,  je  l'espère.  J'ai  été  grandement  con- 
solé dans  le  Seigneur  de  ce  que  Votre  Éminence  a 
daigné  me  rapporter  des  services  rendus  en  Portugal, 
par  les  humbles  instruments  de  cette  petite  Com- 
pagnie. Assurément,  le  témoignage  d'un  si  grand 
prélat  que  Dieu  Notre-Seigneur  a  orné  de  tant  de 
splendeur  et  de  vertu ,  est  d'un  grand  poids.  Cepen- 
dant ,  comme  le  singulier  amour  de  chacun  pour  ce 
qui  lui  appartient  l'incline  d'ordinaire  à  en  juger 
favorablement ,  il  pourrait  se  faire  que  l'amour  de 
Votre  Éminence  pour  cette  Compagnie  qu'elle  tient 
pour  sienne  et  qui  l'est  en  effet  en  Notre-Seigneur , 
fût  pour  quelque  chose  dans  le  jugement  si  favorable 
qu'elle  porte  sur  son  compte. 

Peut-être  avant  l'arrivée  de  cette  lettre,  le  P.  Jérôme 
Natal  sera-t-il  déjà  près  de  Votre  Éminence.  Comme 
c'est  un  homme  considéré  dans  notre  Cx)mpagnie  par 
toutes  les  bonnes  qualités  qui  sont  en  lui;  comme 
surtout  il  possède  à  fond  et  connaît  par  expérience 
les  lois  et  le  régime  de  nos  collines  de  Sicile  et  d'Italie, 
on  me  priait  de  l'envoyer  dans  ces  pays;  mais  je  l'ai 

dirigé  vers  le  Portugal.  Je  crois  que  Votre  Éminence 
peut  en  toute  sûreté  non-seulement  se  servir  de  lui 
pour  son  collée  d'Évora,  mais  encore  l'employer  en 
tout  ce  qu'EUe  jugera  à  propos.  Il  ne  me  reste,  après 
avoir  assuré  Votre  Éminence  de  mon  dévouement  et 
de  celui  de  toute  cette  Compagnie ,  qu'à  demander  à 
Dieu  Notre-Seigneur  qu'il  nous  accorde  la  grâce  de 
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connaître  toujoui^s  sa  très-sainte  volonté  et  de  l'accom- 
,     plir  entièrement. 

Rome^  le  6  Juillet  1 553. 

De  Votre  Éminence, 
le  très-humble  serviteur  en  Jësus-Clirisl, 

Ignace  de  Loyola. 


CXXVIl 

IGNACE     DE     LOYOLA     AU     PÈHE      SIMON     RODRIGUEZ. 

(Genem,  xxx.) 

Le  Saint  Vencourage  à  entreprendre  avec  joie  le  voyage  de  Rome; 
il  Cassure  de  toute  son  affection ,  et  lui  dit  qu'ail  sera  soutenu 
et  béni  de  Dieu. 

Rome,  le  12  Juillet  1553. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Mon  fils.  Maître  Simon,  confiez- vous  à  moi,  et 
tenez  pour  certain  que  votre  arrivée  ici  sera  pour 
votre  âme  et  la  mienne  une  source  de  consolation  en 
Notre-Séigneur,  et  que  nous  verrons  s'accomplir 
heureusement  tout  ce  que  nous  désirons  vous  et  moi, 
à  b  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Ainsi ,  entreprenez 
avec  l)eaucoup  de  dévotion  un  voyage  qui  doit  ame- 
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ner  celle  muluelle  enirevue  et  l'accomplisseinenl  de 
nos  désirs.  Si  vous  ne  ressentiez  pas  celle  dévotion 
aussi  grande  que  vous  le  voudriez,  Dieu  Notre-Sei- 
gneur  ne  lardera  pas  à  vous  la  donner  comme  le  prix 
de  votre  persévérance  à  continuer  votre  route  jus- 
qu'ici. Rappelez-vousce  jour,  où^  de  si  bonne  volonté, 
sur  une  simple  parole  de  ma  part ,  sans  que  j'eusse 
aucune  autorité  sur  votre  personne,  vous  partîtes 
avec  la  fièvre  quarte  ,  pour  le  Portugal ,  et  comment 
Dieu  vous  rendit  ensuite  la  santé.  A  combien  plus 
forte  raison  devez-vous  maintenant  montrer  celle 
même  bonne  volonté ,  et  devez- vous  espérer  d'être 
béni  de  Dieu,  pour  un  voyage  que  vous  entreprenez 
[)ar  obéissance ,  et  avec  des  infirmités  moindres  que 
celles  d'alors  I  Maître  Simon,  mettez-vous  promptemenl 
en  roule ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  et  ne  doutez 
pas  que  nous  ne  trouvions  ici  tant  la  santé  de  l'esprit 
que  celle  du  corps,  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 
Confiez- vous  pleinement  en  moi  pour  tout,  et  vous 
demeurerez  parfaitement  content  en  Notre-Seigneur. 

De  Rome,  ce  12  Juillet  1553. 

Vôtre  en  Notre-Seigneur, 

Ignace. 
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CXXMII 

ir.NACR   DR   LOYOLA    A    LA   COMPAGNIR   DR  JRSrS. 

(Édit.  de  Bol,,  p.  496.) 

En  4553,  Pierre  Canisius^  voyant  le  triste  état  de  ta  religion  en 
Allemagne ,  pria  le  Fondateur  de  la  Compagnie  d ordonner  à 
chaque  prêtre  de  dire  tous  les  mois  une  fois  la  Messe,  et  à  ceux 
qui  n^étaient  pas  prêtres  do/Mr  des  prières  spéciales  pour  que 
Dieu  accordât  à  ce  peuple  la  lumière  de  la  vérité  catholique. 
Le  Saint  trouva  cette  demande  tout  à  fait  conforme  à  C esprit 
de  la  Compagnie,  et  il  ne  tarda  pas  à  publier  C Encyclique  qu^on 
va  lire. 

Rome,  le  25  Juillet  1553. 

JÉSUS. 

Ignace  de  Loyola,  Préposé  général  de  la  (]om|)agnie 
de  Jésus,  à  ses  Frères  bien-aimés  en  Jésus-dhrisl,  Uitil 
aux  supérieurs  qu'aux  inférieurs  de  la  (  Compagnie  de 
Jésus ,  salut  éternel  dans  le  Seigneur. 

Clomine  l'ordre  de  la  charité  iîvec  laquelle  nous  de- 
vons aimer  le  corps  tout  entier  de  l'Église  en  Jésus- 
Christ  son  chef,  exige  que  l'on  apporte  principalement 
remède  à  la  partie  de  ce  corps  travaillée  par  une  ma- 
ladie plus  grave  et  plus  dangereuse,  il  nous  a  semblé 
que  notre  Com{>agnie  ,  dans  la  faible  mesure  de  ses 
forces ,  devait  se  porter,  avec  ime  affection  particu- 
lière ,  au  secours  de  l'Allemagne  et  des  régions  du 
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Nord  si  dangereusement  travaillées  par  la  maladie  des 
hérésies.  Et  quoique  nous  leur  montrions  par  d'autres 
moyens  la  sollicitude  de  notre  zèle^  et  que  déjà  depuis 
plusieurs  années  un  grand  nombre  d'entre  nous 
cherchent  par  l'application  des  prières  et  des  Messes 
à  subvenir  aux  nécessités  de  ces  régions,  cepen- 
dant, afin  que  cet  office  de  la  charité  s'exerce  dans 
une  plus  grande  étendue  et  une  plus  longue  durée, 
nous  ordonnons  à  tous  nos  frères,- tant  à  ceux  qui 
nous  sont  immédiatement  soumis  qu'aux  recteurs 
ou  préposés,  et  à  ceux  qui  sont  sous  leur  conduite, 
de  célébrer  chaque  mois  s'ils  sont  prêtres,  le  saint 
sacrifice  de  la  Messe ,  et  s'ils  ne  sont  pas  prêtres , 
de  prier  pour  les  besoins  spirituels  de  l'Allemagne, 
afm  que  le  Seigneur  ait  enfin  pitié  de  cette  nation  et 
des  autres  provinces  qu'elle  a  infectées  de  son  mal ,  et 
afin  qu'il  daigne  les  ramener  à  la  pureté  de  la  foi  et  de 
la  religion  chrétienne.  Et  nous  voulons  qu'ils  conti- 
nuent aussi  longtemps  que  durera  le  l>esoin  de  ce^ 
contrées.  Et  quelque  part  que  se  trouve  notre  Cx>in- 
pagnie ,  nous  ne  Voulons  qu'aucune  Province , 
lut-elle  aux  extrémités  des  Indes,  soit  exemple  de  cet 
office  de  charité. 

De  Rome,  ce  25  Juillet  1553. 

Ignace   de   Loyola- 
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CXXIK 


IGNACE    DE    LOYOLA   A    DOiNA    LOUISE     DE    B0R6IA,    SOBUR 

DR   FRANÇOIS    DE    BORGIA,    DUC      DE    CANDIE. 

{Édit4eBol.,p.497.) 

Le  Smnt  lui  annonce  que ,  selon  son  désir ,  t7  t^  écrire  au  Père 
François  de  Borgia  de  se  rendre  auprès  Welle  ^  ne  doutant  pas 
que  cette  eniremie  ne  soit  pour  la  gloire  de  Dieu  et  te  trien 
spirituel  de  leurs  âmes. 


Rome,  le  20  Août  1553. 

« 

JÉSUS. 

Que  la  souvenine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Girist  Nolre-Seigneur  soient  avec  Votre  Seigneurie , 
et  la  comblent  de  leurs  dons  les  plus  saints  et  de  leurs 
faveurs  spirituelles. 

Le  révérendissime  cardinal  de  la  Cueva  m'a  remis 
la  lettre  de  Votre  Seigneurie  ainsi  que  celle  du  comte. 
Il  s'est  fidèlement  acquitté  de  ce  dont  vous  l'aviez 
chargé,  me  priant  d'ordonner,  en  vertu  de  la  sainte 
obéissance,  au  Père  François  de  Borgia,  de  se 
i-endre  à  Saragosse.  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne 
soit  plus  l'amour  spirituel  que  le  naturel  qui  vous 
fasse  désirer  cette  entrevue,  bien  que  Votre    Seî- 


—  hoo  — 

gneiirie^  appréhendant  que  je  n^eusse  quelque  crainte 
là-dessus^  s'applique^  dès  le  commeneemenl  de  sa 
lettre,  à  la  dissiper.  Certes ,  loin  de  concevoir  le 
moindre  doute,,  je  me  persuade  en  Notre-Seigneur 
que  si  Votre  Seigneurie  est  sœur  du  Père  François  par 
le  sang ,  elle  l'est  bien  plus  encore  par  l'esprit  et  par 
le  désir  de  la  gloire  divine ,  lequel  ne  considère  pas  sa 
propre  consolation  et  sa  jouissance ,  mais  ce  qui  pro- 
cure aux  âmes  le  plus  grand  bien ,  et  à  Dieu  notre 
Créateur  et  Seigneur  le  plus  d'honneur  et  de  gloire. 
J'écrirai  moi-même  au  Père  François  de  se  rendre 
près  devons  ;  et  bien  que  je  ne  le  lui  ordonne  point  en 
vertu  de  la  sainte  obéissance ,  Votre  Seigneurie  peut 
tenir  pour  certain  qu'il  le  fera.  A  la  vérité,  je  pense 
qu'il  partira  auparavant ,  s'il  n'est  déjà  parti ,  pour  le 
Portugal  où  il  est  appelé  par  le  roi ,  mais  il  n'y  séjour- 
nera que  peu  de  temps.  Je  lui  écris  par  ce  même 
courrier,  et  je  lui  aurais  envoyé  quelques  mois  plus 
tôt  ces  lettres ,  si  j'avais  eu  quelqu'un  qui  put  s'en 
charger.  Pour  ce  que  Votre  Seigneurie  m'écrit  de  la 
religion  de  cette  ville  et  du  fréquent  usage  des  sacre- 
ments, il  faut  en  rendre  les  plus  vives  actions  de 
grâces  à  Dieu  Notre-Seigneur ,  de  qui  ce  bien  procède, 
ainsi  que  tous  les  autres.  Quant  a  la  prière  que  Votre 
Seigneurie  me  prescrit ,  et  à  tout  ce  qu'elle  poiurait 
me  demander  {X)ur  la  gloire  de  Dieu ,  c'est  de  très- 
grand  cœur  que  je  lui  obéirai ,  comme  je  le  dois. 
Je  termine  en  priant  la  divine  Bonté  de  nous  donner 
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à  lous  une  grâce  abondante  pour  eonnailre  toujours 
sa  très-sainte  volonté,  et  pour  Taccomplir  avec  une 
entière  fidélité. 

De  Rome,  ce  20  Août  1553. 

De  Votre  Seif^neurie  illustrissime , 
le  très-humble  serviteur  en  Notre-Seigneur, 

Ignace  de  Loyola. 
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IGNACE   DE  LOYOLA   A   DON   DIEGO  DE   MENDOZA,    COMTE    DE 
MELITO,    EN    ESPAGNE.    { Archiver  dnGuù, à  Rome.) 

Bases  el  pian  du  Collège  Romain.  —  //  sera  constitué  de  manière 
à  servir  de  modèle  à  tous  les  collèges  et  à  toutes  les  universités 
catholiques. —  Son  enseignement  donné  sous  les  yeux  du  Ficaire 
de  Jésus-Chtist ,  et  par  C élite  des  Maîtres  de  la  Compagnie.  — 
Ses  cours  ouverts  non-seulement  aux  jeunes  reliques  de  COrdre, 
mais  encore  à  tous  les  étudiants^  de  quelque  partie  du  monde 
qu*ils  soient.  —  Après  cet  exposé ,  Ignace  offre  au  comte  de 
Mélito,  bienfaiteur  déjà  cher  à  la  Compagnie,  le  patronage  et  le 
titre  de  Fondateur  du  Collège  Romain ,  conjointement  avec  le 
Père  François  de  Borgia.  —  Paroles  prophétiques  d'Ignace  sur 
ta  munificence  des  Pontifes  Romains  envers  ce  Collège. 

Rome ,  le  6  Novembre  1 553. 

Que  ia  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  Votre 
Seigneurie  et  la  comblent  de  leurs  dons  les  plus  saints 
et  de  leurs  faveurs  spirituelles. 

Mon  peu  de  santé ,  et  l'usage  où  je  suis  de  ne  ps 
écrire  quand  le  service  de  Dieu  ne  le  demande  pas^ 
font  que  j'écris  rarement  à  Votre  Seigneurie,  bien  que 
depuis  longtemps,  comme  vous  le  savez,  je  vous  porte 
gravé  en  mon  âme  par  la  vive  adèction  et  le  souvenir 
que  je  vous  garde  en  présence  de  la  divine  Majesté.  Si 
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je  me  détermine  aujourd'hui  à  écrire  à  Votre  Seigneu- 
rie,  c'est  que  j'ai  à  lui  soumettre  mes  pensées  et  mes 
désirs  sur  une  œuvre  que  j'ailongtemps  méditée  devant 
le  Seigneur^  que  je  lui  ai  instamment  recommandée^ 
et  qui  y  je  le  sais  ^  est  de  nature  à  lui  procurer  la  plus 
grande  gloire.  Si  Votre  Seigneurie  entre  dans  ma 
pensée ,  je  croirai  que  c'est  l'Auteur  de  tout  bien  qui 
le  lui  aura  inspiré;  si  vous  ne  la  partagez  points 
j'attribuerais  mon  erreur  à  la  très-vive  inclination 
que  je  me  sens  jx)ur  le  service  de  Votre  Seigneurie, 
et  au  très-grand  désir  de  devoir  encore  davantage  à 
celui  à  qui  nous  sommes  déjà  tous  si  redevables 
en  Notre-Seigneur. 

Vous  êtes,  je  crois,  informé  de -ce  qui  regarde  les 
premiers  commencements  du  Collège  Romain  ;  vous 
savez  que  c'est  le  Père  François  de  Borgia  qui  donna 
une  somme  pour  en  jeter  les  fondements,  et  qu'il 
devait  ensuite  envoyer  d'Espagne  d'autres  fonds  pour 
l'entretien  de  la  maison  et  pour  l'élise.  Ce  qui  nous 
détermina  à  fonder  ce  Collège ,  c'est  qu'il  importait 
extrêmement,  selon  nous,  pour  le  service  de  Dieu, 
pour  le  bien  universel  de  la  Compagnie,  et  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  Notre-Seigneur,  qu'ici  à 
Rome,  la  ville  du  Siège  Apostolique,  sous  les  yeux 
du  Vicaire  de  Jésus-Christ  et  de  toute  la  chrétienté, 
l'on  vit  un  type  des  collèges  de  la  Compagnie,  ainsi 
qu'on  y  voyait  déjà  un  type  de  ses  maisons  professes. 
Et  non-seulement  nous  n'avons  pas    lieu   de  nous 
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i*e|)entir  de  ce  ([uî  est  commencé^  mais  nous  en 
éprouvons  une  joie  de  jour  en  jour  plus  grande,  parce 
que  nous  voyons  de  plus  en  plus  l'importance  de  cette 
œuvre  pour  le  service  de  Dieu;  et  ainsi,  nous  nous 
sommes  déterminés  à  lui  donner  les  plus  grands 
développements,  avec  la  grâce  de  Dieu  Notre-Seigneur, 
en  tout  ce  qui  dépendra  de  nous. 

Jusqu'ici,  il  n'y  avait  dans  ce  Collège  cjue  vingt- 
quatre  personnes,  et  Ton  n'y  enseignait  que  les  huma- 
nités ,  les  lettres  latines  ,   grecques   et  hébraïques. 

Maintenant,  il  y  a  soixante  personnes  environ;  et, 
outre  les  belles-lettres,  on  a  commencé  à  enseigner 
toutes  les  facultés  et  sciences  supérieures,  comme 
Votre  Seigneurie  pourra  le  voir  par  l'imprimé  que  je 
joins  à  cette  lettre.  C'est  pourquoi  nous  avons  fait 

venir  des  maîtres  nombreux  et  savants,  et  un  certain 
nombre  de  scolastiques  de  la  Compagnie.  Ainsi,  trois 
cours  de  philosophie  vont  s'ouvrir  en  même  temps 
(|ue  les  cours  de  toutes  les  parties  de  la  théologie  ;  et 
nous  établirons  des  exercices  privés  et  publics,  parce 
que  c'est  le  plus  puissant  moyen  de  faire  des  étu- 
diants, des  hommes  vraiment  instruits.  En  sorte  que 
dans  aucune  des  Universités  dont  on  a  ici  connais- 
sance, il  n'y  aiu*a,  ce  nous  semble,  autant  de  ressour- 
ces iK)ur  fonder  si  bien  dans  la  science,  et  en  aussi 
peu  de  temps,  non-seulement  les  scolastiques  de  la 
Compagnie,  mais  encore  tous  les  autres  étudiants , 
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c{iieis  qu'ils  soient^  qui  suivmiit  les  codi-s  de  ceOjl- 
iége.  Sans  parler  du  (>[rand  nombre  de  savants  qui 
soiliront  du  Collège  Romain^  il  y  aura  cet  avantage  que 
ce  Collège  pourra  servir  de  type  à  tous  les  autres  de  la 
Cx>rapagnie^  après  que  l'on  aura  fait  ici  l'épreuve  des 
méthodes  qui  conviennent  le  plus^  des  livres  que  Ton 
devra  adopter,  et  des  doctrines  que  l'on  devra  ensei- 
gner dans  toutes  les  facultés.  Or,  déjà  des  hommes 
très-intelligents  et  très-capables  ont  commencé  à  s'oc- 
cu|)er  de  ce  travail;  nous  espérons  que  par  leurs  soins 
il  sera  donné  un  plan  d'études,  d'après  lequel  l'on 
enseigne  la  saine  doctrine  tant  des  auteurs  païens  que 
des  auteurs  chrétiens,  en  les  expurgeant  toutefois  de 
tout  mélange  contraire  à  cette  saine  doctrine.  Et  ce 
plan  d'études  pourra  être  suivi  non -seulement  dans 
nos  collèges^  mais  encore  dans  les  autres  centres 
d'instruction  en  dehors  de  la  Compagnie,  tant  pour 
les  belles-lettres  que  pour  les  facultés  su|xfrieures. 

Nous  nous  sommes  donc  occupés,  et  avec  le  plus 
grand  soin,  comme  nous  continuerons  de  le  faire,  de 
l'organisation  de  ce  Collège,  dans  la  ferme  confiance 
que  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  dont  nous  .avons 
uniquement  en  vue  le  service  et  la  gloire  en  secou- 
rant ses  chères  âmes,  nous  viendrait  d'abord  en  aide 
pour  cette  organisation  ;  et  qu'ensuite,  pour  le  tempo- 
rel, il  toucherait  le  cœur  de  quelques  personnes  de 
son  élection  qui  s'estimeraient  heureuses  d'en  pren- 
dre  la  charge  et  de  concourir  ainsi  à  tenir  sur  pied 
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une  si  excellente  œuvre.  Déjà,  à  la  vérité,  il  s'est  oflèrt 
quelqu'un  qui  voulait  acheter  la  maison  où  est  main- 
tenant le  Collège,  et  assurer  une  rente  pour  son  entre- 
tien^ à  la  condition  qu'il  aurait  le  titre  de  fondateur  et 
qu'il  mettrait  ses  armes  à  l'édilice. 

Mais  il  nous  a  semblé  que  nous  ne  devions  en 
aucune  manière  accepter  ce  parti,  notre  dévotion  nous 
portant  de  préférence  vers  le  Père  François  de  Borgia 
et  vers  Votre  Seigneurie  conjointement  avec  lui. 
Comme  la  Compagnie  vous  est  si  redevable  à  l'un  et  à 
l'autre,  elle  voudrait  vous  avoir  pour  patrons  et  poiu* 
fondateurs  de  cette  œuvre  qui  est  et  sera,  avec  la  grâce 
de  Dieu,  la  plus  signalée  et  la  plus  illustre,  conmae 
aussi  la  plus  propre  à  produire  un  bien  universel, 
qu'elle  ait  dans  le  monde.  Bien  que  d'autres,  dans  la 
suite,  ajoutent  à  l'édifice  et  l'accroissent  (et  nous  ne 
doutons  pas  que  sous  peu  de  temps  les  pontifes  ro- 
mains ou  d'autres  ne  donnent  à  ce  Collège  de  plus 
vastes  proportions),  notre  dévotion  toutefois  est  que 
les  fondateurs  soient  le  Père  François  de  Borgia  et 
Votre  Seigneurie  de  concert  avec  lui ,  et  que  vous 
soyez  l'un  et  l'autre,  à  perpétuité,  reconnus  pour  tels. 
Ainsi,  considérant  ce  que  Votre  Seigneurie  m'écrivit 
que  la  dévotion  que  le  divin  Maître  vous  donnait 
pour  aider  la  Compagnie  ne  vous  faisait  pas  envisager 
tel  ou  tel  lieu  en  particulier,  mais  son  bien  universc^l, 
il  m'a   paru  dans  le  Seigneur  devoir  signaler  à  Votre 

s 

Seigneurie  cette  œuvre  comme  étant  si  éminemment 
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d'un  bien  universel,  et  vous  supplier,  dans  le  cas  où 
vous  jugeriez  comme  nous,  que  la  chose  sera  du  plus 
grand  service  de  Dieu,  de  vouloir  bien  accepter,  con- 
jointement avec  le  Père  François  de  Borgia,  la  chaîne 
du  temporel  de  ce  collège,  venant  à  son  aide  dans  la 
mesure  que  Dieu  vous  inspirera,  et  selon  la  dévotion 
qu'il  mettra  dans  votre  âme. 

Je  ne  traiterai  point  d'autre  sujet  dans  cette  lettre, 
m'en  remettant  au  Père  Natal,  notre  Commissaire  dans 
les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile.  J'ajouterai  seule- 
ment qu'avec  toute  cette  Compagnie  qui  vous  est  si 
dévouée,  je  m'offre  de  très-grand  cœur  au  service  de 
Votre  Seigneurie,  pour  la  gloire  de  Dieu  Notre-Sei- 
gneur;  et  je  le  supplie  de  vouloir  bien,  dans  son  infi- 
nie et  souveraine  bonté,  nous  donner  a  tous  une  grâce 
parfaite  pour  connaître  toujours  sa  très-sainte  volonté, 
et  pour  l'accomplir  avec  une  entière  fidélité. 

Rome,  le  6  Novembre  1 553. 

De  Votre  Seigneurie 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyola. 
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IGNACE   DK   LOYOLA   A    FERDINAND,    ROI    DES  ROUAINS. 

{Geneili,  lw) 

IjC  Sainl  lui  écrit  que.  Loin  de  penser  à  diminuer  le  natnbre  de 
sujets  du  coltége  de  Vienne ,  il  est  plutôt  disposé  à  t augmenter. 
—  //  auure  Ferdinand  que  la  Compagnie  secondera  toujours 
son  zèle  pour  la  religion  catholique, 

Rome^  le  23  Novembre  1 553. 

Séréiiissime  Roi^ 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
(Christ  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Majesté  et  la 
comblent  de  leurs  faveurs  spirituelles. 

Je  n'aurai  point  de  longue  réponse  à  faire  à  la  lettre 
où  Votre  Majesté  me  demande  d'augmenter  plutôt 
que  de  diminuer  le  nombre  de  nos  frères  à  Vienne , 
attendu  que  je  suis  déterminé  à  obtempérer  au  désir 
que  Votre  Majesté  m'exprime.  A  la  vérité ,  il  s'est  ren- 
contré des  personnes  qui ,  guidées  par  des  motifs 
pieux^  étaient  d'avis  qu'on  rappelât  un  de  ceux  qui 
sont  à  Vienne  pour  l'envoyer  cultiver  une  autre  par- 
tie de  la  vigne  du  Seigneur ,  parce  que  ces  personnes 
voient  la  pénurie  où  la  Compagnie  se  trouve  de  pa- 
reils ouvriers  pour  ériger  de  nouveaux  collées  que 
plusieurs  réclament  en  divers  endroits.  Mais  quant  à 
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mot  j  quoique  d'autres  pays  et  d'autres  collèges  sem- 
blent moins  bien  pourvus ,  je  suis  néanmoins  résolu 
d'envoyer  de  nouveaux  frères  au  eoU^[e  de  Vienne , 
comme  cela  se  fera  en  son  temps ,  plutôt  que  d'en 
diminuer  le  nombre.  Des  raisons  qui  regardent  ki 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  ^  le  zèle  et  le  dé- 
vouement  que  cette  petite  Compagnie  doit  a  Votre 
Majesté^  me  portent  à  agir  de  la  sorte.  Ainsi ^  Votre 
Majesté  peut  élre  assurée  que  sans  son  consentement 
je  ne  retirerai  de  Vienne  aucun  de  ceux  qui  seront 
utiles  pour  l'œuvre  commencée.  Car  je  désire  du  plus 
intime  de  mon  âme ,  comme  je  le  dois^  la  conserva- 
tion et  l'accroissement  de  la  religion  chrétienne  et 
catholique  dans  les  États  de  Votre  Majesté.  Daigne 
Celui  qui  a  apporté  la  grâce  au  monde  nous  la  donner 
à  tous  abondante  pour  connaître  toujours  sa  très- 
sainte  volonté  et  pour  l'accomplir  fidèlement. 

Rome^  le  23  Novembre  1553.  » 

De  Votre  Majesté, 
le  serviteur  tivs-humble  en  Jésus-Christ. 

Ignace  de  Loyol.4. 
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CXXXII 

iTiNACE   DE   LOYOLA   A    JEAN    III,    ROI    DE    PORTUGAL. 

{GenelH ,  xxxiy.) 

Ije  Saint  lui  annonce  que^  sur  sa  demande ,  i7  a  choisi  douze 
Religieux  de  la  Compagnie  pour  élre  envoyés  dans  les  Élats  du 
roi  des  Abyssins;  que  ,  parmi  ces  douze ,  un  sera  patriarche 
(t Ethiopie  y  et  un  autre  soncoadjuteur,  —  //  prt>  le  monarque 
d accélérer ,  de  son  côté  ,  cette  sainte  expédition. 

Rome^  le  28  Décembre  1553. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus* 
Christ  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Altesse ,  et  la 
comblent  de  leurs  dons  les  plus  saints  et  de  leurs 
faveurs  spirituelles. 

J'ai  reçu  en  même  temps,  de  la  main  du  Grand- 
Commandeur,  deux  lettres  de  Votre  Altesse,  l'une  du 
25  Juillet,  l'autre  du  30  Septembre,  dans  lesquelles 
vous  demandez  que  l'on  envoie  dans  les  États  du  roî 
des  Abyssins  un  Patriarche  avec  son  Coadjuteur,  et 
dix  autres  Religieux  de  la  Compagnie.  Et  certes  l'en- 
treprise nous  parait  ici  très-digne  de  ce  cœur  royal,  de 
ce  zèle  royal  pour  la  gloire  divine  et  pour  l'accrois- 
sement de  la  sainte  foi  et  de  la  religion ,  qu'a  donnés 
à  Votre  Altesse  Dieu  noire  Créateur  et  Seigneur,  à  la 
providence  et  à  la  bonté  duquel  il  a  plu  de  choisir 
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Votre  Altesse  comme  instrument  pour  ramener  tant 
denalions  à  sa  connaissance  et  à  son  service^  et  pour 
les  faire  rentrer  dans  la  voie  de  leur  propre  salut.  Je 
ne  doute  donc  pas  que  cette  œuvre  plus  encore  que 
les  autres  vraiment  grandes  qui  ont  précédé^  n'assure 
à  Votre  Altesse  une  couronne  immortelle  de  gloire  au 
ciel  et  sur  la  terre. 

Que  Votre  Altesse  veuille  se  servir  pour  cette  en  - 
treprise  de  Religieux  de  notre  Compagnie  comme  de 
|)ersonnes  entièrement  dévouées  a  son  service  ,  je  ne 
m'en  étonne  pas  ^  car  ^  nous  le  sommes  en  eQet  y  à  la 
gloire  de  Dieu  Notre-Seigneur.  Je  désire  néanmoins^ 
etjesupplie  Dieu  Notre-Seigneur  de  vouloir  m'exaucer, 
je  désire  de  voir  dans  cette  Compagnie  plus  de  force 
qu'elle  n'en  a  pour  mieux  répondre  à  la  bonne  idée  que 
vous  avez  d'elle,  et  pour  être  plus  capable  de  suivre 
les  saints  désirs  que  vous  donne  pour  la  conversion  des 
peuples  l'Auteur  de  tout  bien,  lequel,  comme  je 
res|>ère,  suppléera  i>ar  sa  puissance  et  sa  lx)nté  divine 
à  toutes  nos  faiblesses.  J'ai  nommé  douze  religieux , 
comme  Votre  Altesse  me  l'a  ordonné;  dans  une  in- 
formation qui  accompagne  cette  lettre ,  je  consigne, 
pour  obéir  a  Votre  Altesse,  les  lumières  qu'il  a  plu  à 
Notre-Seigneur  de  me  donner  sur  cette  œuvre.  Je 
remets  tout  entre  les  mains  de  Votre  Altesse,  à  laquelle 
la  Sagesse  divine  fera  connaître  ce  qui  convient  le 
mieux  pour  son  service  et  sa  gloire ,  que  nous  clier- 
chons  uniquement.  J'ai  donnéordre  dans  cette  maison 
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oi  dans  nos  collèges  de  Rome^  que  pendant  cinq  jours 
toutes  les  messes  et  toutes  les  prières  fussent  dites-  à 
l'intention  de  m'obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  faire  un 
bon  choix  ;  de  plus^  j'ai  chargé  les  hommes  les  plus 
entendus  d'examiner  attentivement  l'affaire  ;  et  c'est 
après  avoir  pris  les  avis  de  tous,  que  je  me  suis  déter- 
miné à  présenter  à  Votre  Altesse  ceux  dont  les  noms 
se  trouvent  dans  l'information  ci-jointe.  Toutefois,  ce 
que  décidera  finalement  Votre  AJtesse  sera  regardé 
par  nous  tous  comme  le  meilleur  et  le  plus  sage, 
attendu  que  le  cœur  du  Roi  est  dans  la  main  du 
Seigneur.  J'espère  que  Dieu  Notre-Seigneur  con- 
duira d'une  manière  toute  spéciale  cette  entreprise 
qui  regarde  si  directement  son  service ,  et  qu'il  diri- 
gera l'esprit  et  la  volonté  de  Votre  Altesse.  Ce  dont 
je  supplie  très-humblement  Votre  Altesse ,  c'est 
de  vouloir  bien  prendre  une  décision  le  plus  tôt  |>os- 
sible.  Et  si  elle  avait  la  dévotion  de  faire  ce  que  nous 
avons  fait  ici,  c'est-à-dire  de  conclure  l'affaire  en  cinq 
jours,  en  ordonnant  pendant  tout  ce  temps  aux  mem- 
bres de  notre  Compagnie  et  à  toutes  les  autres  maisons 
i*eligieuses  de  recommander  instamment  ce  choix  à 
Dieu  dans  leurs  prières  et  au  saint  sacrifice  de  la 
Messe,  Votre  Altesse  ajouterait  j>ar  là  une  nouvelle 
grâce  et  une  consolation  très-grande  à  toutes  celles 
dont  elle  ne  cesse  de  combler  cette  petite  Comi^agnie 
gui  est  toute  à  elle. 

Relativement  à  l'arrivée  du  P.  François  de  Borgia, 
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convaincu  comme  je  le  suis  qu'elle  contribuera  au 
plus  grand  service  de  Dieu  et  de  Votre  Altesse,  je  me 
suis  grandement  consolé  en  Notre-Seigneur  que  cette 
arrivée  eût  l'appi-obation  de  Votre  Altesse. 

Quant  à  Maître  Rodriguez ,  l'afTection  que  je  lui 
porte  en  Notre-Seigneur  est  si  grande,  que  je  n'aurais 
pas  manqué  de  faire  tout  ce  qui  aurait  dépendu  de  moi 
(iour  sa  tranquillité  et  sa  consolation  ;  mais,  voyant, 
par  la  lettre  écrite  au  Père  Louis  Gonzalez  par  Votre 
Altesse,  que  c'est  là  son  désir ,  je  m'y  conformerai 
avec  d'autant  plus  de  soin  que  je  désire  plus  ardem- 
ment et  me  sens  plus  étroitement  obligé  de  servir 
Votre  Altesse  en  toutes  choses,  à  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  Notre-Seigneur.  Qu'il  veuille,  cet  adorable 
Maître,  dans  son  infinie  et  souveraine  bonté,  nous 
donner  à  tous  une  grâce  paribite  pour  connaître  en 
toutes  choses  sa  très-sainte  volonté,  et  pour  l'exécuter 
entièrement. 

Rome,  le  28  Décembre  1 553. 

De  Votre  Altesse 
le  très-humble  et  perpétuel  serviteur 
en  Notre-Seigneur, 

Ignace  DE  Loyola: 


LBTTIIES  DE  8.  IGNACE.  33 
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CXXXIII 

IGNACE  DE  LOYOLA  AU  PÈRE  JÉRÔME  NATAL,  COMMISSAIRE 
DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  EN  ESPAGNE  ET  EN  POR- 
TUGAL,   (édit.  de  Bol,  p.  499.) 

Le  Sainte  pour  faciliter  le  gouvernement  de  la  Compagnie  en 
Espagne  et  en  Portugal,  lui  envoie  l  ordre  de  fonder  en  dehors 
de  la  Province  de  Portugal,  trois  nouvelles  Provinces  :  la  Pro^ 
vince  d Aragon,  la  Province  de  Castitle,  et  la  Province  d^ An- 
dalousie. —  //  lui  désigne  les  Préposés  de  ces  Provinces  ^  et  il 
établit  le  Père  François  de  Borgia  Commissaire  de  la  Compa- 
gnie tant  en  Espagne  qu'en  Portugal. 

Rome,  le  7  Janvier  i  554. 

JÉSl  S. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Considérant  combien  il  est  nécessaire  que  les  col- 
lèges et  les  maisons  de  notre  Compagnie  soient  visités 
et  gouvernés  par  un  Préposé  Provincial;  et  voyant 
d'autre  part  que  la  divine  et  souveraine  Bonté  en 
dugmente  tellement  le  nombre  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal, qu'il  devient  impossible  qu'un  seul  homme 
suflise  à  une  pareille  tache,  je  me  suis  déterminé, 
après  mure  délibération  dans  le  Seigneur,  à  vous  en- 
voyer l'ordre  de  délimiter  et  d'établir,  avant  de  quitter 
ces  pays,  trois  nouvelles  Provinces,  en  dehors  de  celle 
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de  Portugal.  L'une  sera  la  Province  du  royaume 
d'Aragon,  de  Valence  et  de  Catalogne;  la  seconde, 
la  province  de  la  Vieille-Castille  et  du  royaume  de 
Tolède  ;  la  troisième ,  la  Province  d'Andalousie ,  à 
laquelle,  si  vous  n'y  trouvez  pas  d'obstacle,  on  adjoin- 
dra Salamanque  et  les  établissements  qui  seront 
fondés  dans  l'Estramadure  et  dans  le  royaume  de 
Grenade. 

Mais  afin  que  ces  Provinces  ne  soient  point  privées 
d'un  très-précieux  avantage,  je  veux  dire  de  la  pré- 
sence d'un  supérieur  qui  possède  les  pouvoirs  les  plus 
étendus  pour  tout  ce  qui  regarde  la  Compagnie  dans 
ces  rovaumes,  vous  mettrez  un  Commissaire  à  la  tête 
de  tous  les  Provinciaux,  tant  de  celui  de  Portugal 
que  des  trois  autres  que  j'ai  mentionnés.  Il  sera  le 
représentant  de  mon  autorité  dans  ces  quatre  Provin- 
cinces  :  car,  sans  cette  mesure,  le  recours  à  Rome, 
dans  des  nécessités  pressantes,  serait  trop  lent. 

Le  Provincial  de  Portugal  sera  celui  qui  gouverne 
maintenant  cette  Province  ;  le  Provincial  d'Andalousie 
sera  le  docteur  Torrès  ;  celui  d'Aragon,  Maître  Strada, 
et  celui  de  Castille,  le  docteur  Araoz,  attendu  que  le 
siège  du  gouvernement,  comme  il  paraît,  se  trouvera 
la  plupart  du  temps  dans  cette  Province  plutôt  qu'ail- 
leurs. J'estime,  d'après  les  renseignements  qui  m'ont 
été  transmis,  que  le  séjour  du  Père  Araoz  dans  la  Pro- 
vince où  réside  la  Cour  sera  d'une  très-grande  utilité 
pour  le  service  de  Dieu.  Il  importe  donc  deledé<;har- 


-Sié- 
ger du  pesant  fardeau  qu'il  a   maintenant  sur  les 
épaules. 

Si  Maître  Miron  va  en  Ethiopie^  le  docteur  Torrès 
sera  Provincial  de  Portugal;  Maître Strada,  d'Andalou- 
sie ,  et  Maître  Jean-Baptiste^  recteur  de  Gandie^  sera 
Provincial  d'Aragon.  Le  Père  François  de  Borgia  sera 
placé  à  la  téie  de  toutes  ces  quatre  Provinces  en  qualité 
de  Commissaire  ;  ces  chargés  ne  sont,  bien  entendu^ 
que  pour  trois  ans^  selon  les  (  ionstitutions.  Enfin,  à 
chaque  Provincial  et  au  Commissaire  lui-même  vous 
désignerez  un  Assistant.  Tout  cela  étant  réglé  et  cons- 
titué avec  l'aide  du  Seigneur,  tâchez  de  revenir  à 
Rome  pour  le  mois  de  septembre  prochain. 

Maître  Polanco  devant  vous  entretenir  de  tout  le 
reste,  je  n'ajoute  qu'un  mot  :  je  prie  Dieu  Notre  Sei- 
gneur de  nous  donner  à  tous  une  grâce  alx>ndante 
pour  connaître  constamment  sa  très-sainte  volonté, 
et  pour  l'exécuter  avec  une  fidélité  parfaite. 

Rome,  le  7  Janvier  1 554. 


Vôtre  en  Notre-Seignenr, 


Ignace. 
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CXX^XIV 

FERDINAND,  ROI  DES  ROMAINS ,  A  IGNACE  Dl^  LOYOLA  , 
PRÉPOSÉ  GÉNÉRAL  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  ,  A 
ROME.     (Édit.  de  Bol.,  p.  401.) 

Ferdinand  prie  te  Saint  de  faire  composer  un  Catéchisme  qui 
puisse  être  enseigné  dans  toute  CAltemagne.  —  Il  lui  expose  tes 
raisons  de  sa  demande,  et  tes  fruits  d'un  tel  ouvrage:  il  ajoute 
qu'il  saura  en  témoigner  sa  reconnaissance  à  la  Compagnie. 

Vienne,  le  15  Janvier  1554. 

Ferdinand,  par  la  clémence  divine.  Roi  des  Romains, 
de  Bohême,  etc. 

Honorable  Religieux  ,  cher  et  dévoué  ami , 

Nous  avons  appris  que  les  hérésies  et  les  dogmes 
pervers  qui,  dans  ce  siècle,  se  glissent  et  se  dissémi- 
nent dans  toute  la  république  chrétienne,  se  sont  pro- 
pagés en  Allemagne  et  y  ont  jeté  dans  les  esprits  de 
profondes  racines.  I^a  principale  raison  en  est  que 
les  docteurs  du  mensonge  et  les  hérétiques  ont  résumé 
en  quelques  articles  courts  leurs  erreurs ,  et  qu'ils  les 
répandent  dans  le  public.  Nos  pasteurs  en  Allemagne 
s'endormant  quelquefois,  au  grand  détriment  du  trou- 
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|ieau  orthodoxe^  non-seulement  une  foule  de  ces 
résumés  plus  ou  moins  étendus^  mais  encore  des 
Catéchismes^  des  lieux -communs  et  autres  libelles 
composés  par  les  hérétiques  en  latin  et  en  allemand 
sont  y  à  cause  de  leur  brièveté  y  vendus  à  vil  prix  et 
facilement  confiés  à  la  mémoire  y  et  n'en  sont  pour 
cela  même  que  plus  goûtés  et  plus  recherchés  du 
peuple. 

Considérant  attentivement  par  quels  remèdes  on 
pourrait  arrêter  cette  peste  y  il  nous  a  semblé  qu'il  n'y 
en  avait  pas  de  plus  efficace  et  de  plus  aisé  que  d'em- 
ployer pour  déraciner,  arracher  les  hérésies,  les 
mêmes  industries  dont  se  servent  les  schismatiques 
pour  les  répandre ,  à  savoir  :  que  nos  prélats  et  nos 
théologiens  orthodoxes  rédigeassent  un  abr^é  de 
théologie  qui  pAt  servir  de  règle  à  tous ,  tant  ecclé- 
siastiques que  séculiers ,  et  que  tous  pussent  se  pro- 
curer à  lias  prix* 

Nous  avions  donc  pris  la  résolution  de  chaîner  de 
ce  travail  quelques-uns  des  docteurs  et  des  religieux 
de  votre  Ordre  qui  sont  dans  notre  Académie  de 
Vienne  ;  mais  nous  avons  reconnu  qu'ils  sont  d'ail- 
leurs si  occupés  dans  la  vigne  du  Seigneiu*,  soit  par 
les  travaux  des  classes,  soit  par  la  prédication,  qu'ils 
ne  pourraient  pas  se  livrer  à  ce  nouveau  travail ,  sans 
que  leurs  disciples  et  les  fidèles  en  souffi*issent.  Mais 
comme  nous  ne  doutons  pas  que  vous  n'ayez  à  Rome 
grand  nombre  d'hommes  très-doctes  de  votre  Ordre 
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que  vous  pourriez  charger  d'une  œuvi^  si  pieuse  et  si 
nécessaire^  et  qui  auraient  plus  de  temps  |K)ur  l'entre- 
prendre et  l'exécuter ,  et  que  nous  sommes  d'ailleurs 
convaincu  que  vous  ne  nousrefuserez  pas  cette  grâce  ; 
nous  vous  conjurons  et  supplions,  moins  par  égard 
pour  nous  qu'en  vue  du  bien  et  du  salut  de  la  chré- 
tienté tout  entière,  de  charger  quelques-uns  des  hom- 
mes savants  qui  sont  près  de  vous  de  composer  cet 
abr^é  de  théologie ,  et  de  nous  l'envoyer  quand  il 
sera  terminé.  ^ 

Nous  aurons  soin  de  le  faire  imprimer  aussitôt^  et 
de  le  faire  expliquer  et  enseigner,  non-seulement 
dans  notre  Académie  de  Vienne ,  mais  de  le  faire  éga- 
lement imprimer  et  enseigner,  et  même,  autant  que 
nous  le  pourrons  avec  l'aide  du  Seigneur ,  mettre  en 
pratique  dans  tous  nos  royaumes  et  nos  autres  pro- 
vinces. Nous  veillerons  surtout  à  ce  que  les  curés  et 
les  autres  qui  ont  charge  d'âmes  s'en  servent.  Du 
reste,  sachez  que  vous  et  ceux  qui  se  consacreront 
à  ce,travail,  vous  ferez  non-seulement  une  œuvre  qui 
me  sera  agréable,  mais  que  par  là  vous  mériterez  bien 
et  de  nos  provinces  et  de  tout  l'univers  chrétien .  Le  Sei- 
gneur, de  la  gloire  duquel  il  s'agit  ici  principalement, 
vous  accordera  à  vous  et  à  eux ,  en  vue  de  vos  fati- 
gues, quelque  grandes  qu'elles  puissent  être,  une 
digne  récompense,  je  veux  dire  une  couronne  qui  ne 
se  flétrira  jamais.  Pour  nous,  nous  n'oublierons  pas 
un  si  grand  bienfait,  et  nous  le  reconnaîtrons  {>ar 
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noire  bienveUlance  et  notre  libéralité  envers  voiis^ 
et  envers  votre  sainte  Compagnie. 

Donné  eu  notre  ville  de  Vienne^  le  15  du  mois  de 
Janvier,  de  l'an  du  Seigneur  1554^  l'an  vingt-quatre 
de  notre  règne  romain^  et  vingt-huit  des  autres  règnes. 

Ferdinand. 
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cxxxv 

MÀRGUERlTIi:    D^AL'TRICHE   A    IGNACE   DK   LOYOLA,    A    ROMK. 

{édU.  de  Bol.,  p.  503.) 

Elle  remercie  le  Saint  de  ses  prières,  et  elle  s*o/fre  à  lui  rendre 
tous  les  services  qui  dépendront  (Telle. 

Parme ,  le  1 6  Janvier  1 554. 

Révérend  Maître  Ignace^ 

Votre  lettre  nous  a  causé  une  grande  consolation^ 
en  nous  faisant  connaître  l'état  de  votre  santé  ^  et  en 
nous  montrant  que  votre  affection  pour  notre  per- 
sonne ne  s'est  point  affaiblie  par  une  si  longue  absence 
et  que  vous  n'avez  pas  oublié  de  prier  pour  nous^ 
dans  nos  nombreuses  épreuves,  le  Dieu  de  toute  béné- 
diction. C'est  pourquoi  nous  nous  reconnaissons, 
obligée  envers  vous ,  à  une  infinité  de  titres ,  et  nous 
vous  conjurons  de  vouloir  bien  nous  continuer  le 
bienfait  de  vos  prières.  Et  si  d'ici  nous  pouvions  quel- 
que chose  pour  vous  ou  pour  votre  Compagnie,  vous 
nous  trouverez  toujours  très-empressée  à  vous  être 
agréable  en  tout.  C'est  ainsi  que  nous  vous  faisons  nos 
offres  de  service.  Que  Dieu  Notre-  Seigneur  comble 
tous  vos  vœux  ! 

Marguerite  d'Autriche. 


—  Sii  - 
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CXXXVI 

A   MARIE  KRASSONEDE  GESSO,   A   FERHARE.  (ÉdU.de  Bol.,p.S04.) 

Le  Saint  la  console  et  C encourage  en  lui  numlranl  que  les  souf- 
frances du  corps  et  les  peines  de  Cdme  qu'elle  endure  sont  des 
gages  de  la  prédilection  de  Dieu, 

Rome^  le  20  Janvier  1 554. 

JÉSUS. 

J'apprends  par  nos  Pères  de  Ferrare,  que  Dieu 
vous  éprouve  à  la  fois  par  la  maladie  du  corps  et  par 
les  angoisses  de  l'âme.  A  cette  nouvelle^  je  regarde 
comme  un  devoir  de  faire  l'unique  chose  qui  dépend 
de  moi^  dans  la  position  où  je  suis  :  je  viens  vous 
visiter  par  lettres,  et  rappeler  à  votre  piété,  que  la 
Providence  du  Père  très-bon  et  très-grand,  et  du 
Médecin  souverainement  sage,  ne  vous  traite  pas  en 
ce  moment  autrement  qu'elle  ne  traite  les  âmes  qu'elle 
aime  le  plus.  En  effet,  la  conduite  de  cette  adorable 
Providence  envers  ceux  qu'elle  a  résolu  d'admettre 
plus  promptement,  après  cette  vie,  en  possession  de 
son  éternelle  félicité,  est  de  les  purifier  en  ce  monde 
par  des  peines  et  des  épreuves  d'autant  plus  grandes. 
Elle  ne  saurait  souffrir  que  notre  âme  se  laisse  enchaî- 
ner par  l'amour  et  les  séductions  du  siècle,  ni  qu'elle 
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se  livre  au  repos  de  la  sécurité.  C'est  pourquoi  ceux  que 
Dieu  aime  d'un  amour  de  prédilection^  il  a  un  soin 
tout  particulier  de  les  détacher  des  plaisirs  qui  passent^ 
non-seulement  par  les  désirs  de  la  patrie  céleste  qu'il 
leur  envoie ,  mais  encore  par  les  amertumes  et  les 
peines  de  la  vie  présente.  Mais  ces  amertumes  et  ces 
peines,  tout  en  détachant  notre  âme,  conti'il^uent 
encore  puissanmient  à  nous  faire  acquérir  un  plus 
haut  degré  de  gloire,  pourvu  que  nous  les  recevions 
avec  patience,  et  avec  la  reconnaissance  que  méritent 
les  bienfaits  qui  viennent  de  l'amour  d'un  Père  :  car 
c'est  de  son  amour  pour  nous  que  partent  toutes  les 
amertumes,  comme  toutes  les  douceurs  de  cette  vie. 

Or,  s'il  est  en  ce  monde  un  moyen  sûr  d'éviter  les 
angoisses  de  l'âme,  et  une  voie  pour  faire  front  aux 
souffrances,  c'est  de  nous  efforcer  de  conformer 
entièrement  notre  volonté  au  bon  plaisir  de  Dieu.  Car 
dès  que'  Dieu  aura  pleinement  occupé  notre  âme, 
comme  il  n'est  au  pouvoir  de  personne  de  nous  enle- 
ver malgré  nous  notre  divin  trésor,  ni  de  nous  en 
dépouiller  malgré  nous,  il  n'y  a  plus  rien  dans  les 
accidents  de  cette  vie  qui  doive  nous  peiner  ou  nous 
troubler  beaucoup,  attendu  que  toute  affliction,  quelle 
qu'en  soit  la  cause,  ne  vient  que  de  la  perte  d'un  objet 
qu'on  aime,  ou  de  la  crainte  de  le  perdre. 

J'écris  au  Père  Jean  Viola  de  continuer^  comme  il 
l'a  fait  jusqu'ici,  à  vous  visiter  pour  les  intérêts  spiri- 
tuels de  votre  âme,  et  de  ne  se  dispenser  d'un  tel 
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devoir^  qu'à  moins  d'en  être  absolument  empêche  par 
quelque  nouvelle  occupation.  Car  s'il  est  à  Ferrare, 
c'est  à  votre  bienveillance  qu'il  le  doit.  Aussi  j'ai  bien 
i*ésolu^  tant  que  Dieu  me  prêtera  vie,  et  autant  qu'il 
dépendra  de  moi,  de  le  laisser  habituellement  dans 
cette  ville,  pour  l'utilité  et  la  consolation  de  votre 
àme. 

£n  finissant,  je  me  recommande  instanunent  à  vos 
prières,  et  je  supplie  Dieu  Notre-Sêigneur  de  nous 
faire  à  tous  la  grâce  de  toujours  connaître  sa  très- 
sainte  volonté,  et  de  l'exécuter  entièrement. 

Rome,  le  20  Janvier  1 554. 

Votre  serviteur  très-dévoué 
en  Notre-Seigneur, 

Ignace  de  Loyola. 


—  «25  — 


CXXXVII 


IGNACE   DE   LOYOLA   AUX   PROCUREURS   DE   MORBEf.NO. 

{Édit.de  Bol.,p.  506.) 

Le  Saint  leur  annonce  qu'il  va  envoyer  à  Venise  le  P.  André 
Galoanella  qu*il  leur  avait  accordé  passagèrement  pour  pasteur^ 
attendu  que  Plnstitut  ne  permet  d'accepter  un  bénéfice  à  charge 
d'âmes ,  si  ce  rCest  dans  un  cas  de  nécessité^  et  seulement  pour 
un  temps  limité. 

Rome^  le  27  Janvier  1554. 

JÉSUS. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de 
Jésus-Christ  notre  divin  Maître  soient  avec  Vos  Sei- 
gneuries et  les  comblent  de  leurs  dons  les  plus  saints 
et  de  leurs  faveurs  spirituelles. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  Vos  Seigneuries  m'ont  écrite 
le  29  Novembre,  avec  la  copie  incluse  de  celle  que 
vous  adressiez  aux  cardinaux  inquisiteurs  de  la  foi. 
L'une  et  l'autre  m'ont  fait  voir  combien  était  juste  le 
motif  qui  vous  a  portés  à  retenir  quelque  temps 
auprès  de  vous  un  Religieux  de  notre  Compagnie, 
André  Galvanella.  Aussi  est-ce  avec  plaisir  que  j'ai 
accédé  à  la  demande  que  vous  m'avez  faite  de  le 
garder  pour  un  temps  limité,  jusqu'à  ce  qu'un  autre 
prêtre  de  votre  choix  vînt   prendre  sa   place.    J'ai 
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maintenant  tout  lieu  de  croire  que  ce  remplaçant  a 
déjà  été  trouvé.  C'est  pourquoi  j*écris  à  notre  P.  André  . 
qu'il  ait  à  se  mettre  en  route  pour  Venise  quinze 
jours  après  la  réception  de  ma  lettre  :  car  je  piense  que 
Vos  Seigneuries  n'ignorent  pas  que  notre  Institut  ne 
nous  permet  point  d'accepter  un  bénéfice  à  cliarge 
d'âmes^  quoique  du  reste,  lorsque  la  nécessité  le 
demande  y  il  ne  soit  |>as  interdit  à  nos  Religieux  de  se 
charger  parfois  pour  un  peu  de  temps  d'une  pareille 
administration.  Je  ne  doute  donc  pas  que  Vos  Sei- 
gneuries ne  nous  permettent  de  nous  attacher  avant 
tout  à  la  discipline  et  aux  règles  de  notre  Institut. 
Ainsi  y  c'est  en  restant  fidèles  à  ce  qu'il  nous  prescrit 
que  nous  vous  promettons  d'être  toujours  prêts  en 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  à  mettre  à  la  disposition 
de  Vos  Seigneuries  le  peu  que  nous  avons  de  forces 
et  d'industrie  poiu»  le  bien.  Que  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  demeure  et  croisse  en  nous  tous^- afin  que  nous 
ne  cessions  jamais  de  connaître  sa  très-sainte  volonté, 
et  de  l'accomplir  avec  une  fidélité  parfaite. 

Rome ,  le  27  Janvier  1 554. 

De  Vos  Seigneuries 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ , 

Ignace  de  Loyola. 


—  îiâT  — 
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CXXXVIII 

ALBERT,  DUC  DE  BAVIÈRE,  A  IGNACE  DE  LOYOLA,  PRÉPOSÉ 
GÉNÉRAL  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  ,  A  ROME. 
(ÉdU.  de  Bol.,  p.  507.) 

//  lui  annonce  qu'après  des  relards  involontaires  ,  il  va  fonder  et 
doter  te  Collège  de  la  Compagnie  de  Jésus  à  Ingolstadi,  et  lui 
demande  en  même  temps  des  professeurs  pour  CUniversité  de 
cette  ville, 

Munich,  le  20 Mai  1 554. 

Révérend  Père  sincèrement  aimé  de  nous. 

C'est  avec  un  profond  regret  que  nous  avons  vu 
enlever  à  notre  Académie  d'Ingolstadt  tous  les  théolo- 
giens de  votre  Ordre  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Car, 
grâce  à  la  pureté  de  leur  doctrine  et  de  leur  vie ,  ils 
ont  rempli  avec  beaucoup  de  fruit  leur  emploi  de 
professeurs  auprès  des  étudiants ,  et  celui  de  prédi- 
cateurs auprès  du  peuple.  Aussi  avons-nous  été  heu- 
reux de  les  entoui'er  de  notre  bienveillance  et  de  notre 
protection ,  et  nous  sommes  persuadé  qu'on  n'a  au- 
cun motif  légitime  de  se  plaindre  de  nous  en  quoi  que 
ce  soit.  Quant  à  l'interruption  qui  dure  encore  des 
travaux  commencés  pour  la  fondation  du  Collège ,  ce 
n'est  pas  à  nous  qu'elle  doit  être  imputée ,  disposé , 
comme  nous  l'avons  toujours  été,  à  faire  tout  ce  qui 
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peut  promouvoir  la  cause  de  la  Foi^  de  la  religion 
catholique  ;  et  de  la  véritable  Église  de  Jésus-Christ 
très-bon  et  très-grand;  mais  on  doit  l'attribuera  cet 
état  plein  de  troubles  et  d'aiïliction  où  tout  est  plongé 
en  Allemagne^  et  que ^  nous  n'en  doutons  pas,  vous 
connaissez  et  déplorez  avec  nous  comme  la  plus  grande 
et  la  plus  triste  des  calamités.  Or,  ne  voulant  point 
que  dans  nos  Etats  l'érection  d'un  Collège  destiné  à  la 
théologie  soit  plus  longtemps  suspendue  {)ar  ce  mal- 
heur des  temps  dont  nous  ne  pouvons  calculer  la 
durée ,  nous  avons  ordonné  d'acheter  près  de  notre 
école  d'Ingolstadt  un  emplacement  et  de  bâtir  un 
nouveau  Collège  que  nous  aurons  soin  de  doter  de 
revenus  annuels  comme  vous  l'écrira  Maître  Pierre 
Canisius.  En  conséquence,  ainsi  que  nous  l'annon 
çons  à  Sa  Sainteté  en  lui  écrivant  à  ce  sujet,  nous 
vous  demandons  de  nous  envover  avec  ledit  Canisius 
deux  autres  théologiens,  professeurs  de  (acuités  ditië- 
rentes,  qui  se  livrent  tout  entiers  au  ministère  de  l'en- 
seignement et  à  celui  de  la  prédication.  Pour  ce  qui 
regarde  la  conclusion  de  cette  affaire ,  comme  pour 
les  désirs  que  vous  auriez  à  m'exprimer,  vous  pourrez 
en  conférer  avec  notre  secrétaire  Henri  que  nous  avons 
envoyé  pour  cela  à  Rome.  Il  vous  fera  connaître  plus 
au  long  nos  intentions.  Nous  terminons  en  vous  of- 
frant de  très-grand  cœur  tout  ce  qui  est  en  notre  pou- 
voir, afin  que  votre  Ordre  produise  les  fruits  les  plus 
abondants  et  que  la  vraie  religion  et  la  liberté  ecelë 
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!>iastiqiies ,  presque  etilièreraenl  délruites,  en  Allema- 
gne, soient  enfin  rétablies. 

Munich,  le  20  Mai  de  Tari  de  Notre-Seigneur  1 554, 

Albert,  duc  de  Bavière. 

Signé  de  ma  main. 


CXXXIX 

ICVACE     de   LOTOLA   au    docteur    ALPHONSE    RAHIREZ   DE 
VER6ARA,    EN   ESPAGNE,   (ileétar,  p.  m .) 

En  18â6,  le  docteur  Alphonse  Bamirez  avait  fait  les  Exercices 
spiritveU  sous  la  conduite  du  Père  Yillanueva.  Il  eut  dès  lors  la 
pensée  itentrer  dans  la  Compagnie  et  de  donner  ses  biens  pour 
commencer  les  collèges  d  Alcala  et  de  Cuenca. —  BnK&hti.  sur 
le  conseil  du  Père  Villanuera  ,  il  soumet  sa  pensée  à  Ignace 
lui-même.  Voici  les  réponses  du  saint  Fondateur. 

Rome,  1554. 
JÉSUS. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Unede  vos  lettresdu  4  Févrierel  une  autre  du  Père 
Villanueva  m'ont  mis  au  courant  de  ce  qui  r^rde 
voire  personne  et  voire  détermination.  Pour  ce  qui 
est  de  vous  recommander  à  Dieu  Nolre-Seigneui  el  de 

IXTiniS  DE  s.  IGNACE.  31 
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vous  faire  recommander  par  d'autres,  je  m'en  charge 
très-volontiers,  parce  que  je  vous  souhaite  non-seu- 
lement toute  perfection,  mais  encore  toute  consolation, 
comme  c'est  mon  devoir.  Quant  au  moyen  de  goûter 
piir  le  cœur  et  d'exécuter  avec  suavité  ce  que  la  raison 
vous  dicte  êlre  du  plus  grand  service  et  de  la  phis 
grande  gloire  de  Dieu ,  l'Esprit-Saint  vous  l'ensei- 
gnera mieux  qu'aucun  autre  maître.  Il  demeure  vrai 
cependant  que  pour  suivre  ce  qii  est  meilleur  et  plus 
parfait ,  la  seule  motion  de  la  raison  suffit  ;  quant  à  la 
motion  de  la  volonté,  on  peut  la  suivre  sans  crainte , 
même  avant  qu'on  en  vienne  à  une  détermination  et 
à  l'exécution,  attendu  que  DieuNotre-Seigneur  se  plait 
à  récompenser  la  confiance  qu'on  a  en  sa  providence, 
la  résignation  entière  de  soi  entre  ses  mains ,  et  le 
renoncement  à  ses  propres  consolations ,  par  beau- 
coup de  contentement ,  de  goût  intérieur,  et  par  une 
abondance  de  consolations  spirituelles  d'autant  plus 
grande,  que  l'on  se  recherche  moins  soi-même 
et  que  l'on  recherche  plus  purement  sa  gloire  et 
son  bon  plaisir.  Plaise  à  son  infmie  et  souveraine 
bonté  de  diriger  tout  ce  qui  vous  concerne  de  la 
manière  qu'il  voit  êlre  la  plus  propre  à  vous  faire 
atteindre  une  telle  fin. 

Selon  votre  désir ,  l'on  s'occupera  ici  avec  un  soin 
spécial  des  affaires  que  vous  nous  recommandez; 
mais  comme  là-dessus  Maître  Polanco  écrit  plus  au 
long,  je  m'en  remets  à  lui.  Pour  les  autres  points  dont 


—  «31  — 

vous  avez  traité  à  Alcala  avec  les  Pères  François  de 
Borgia  et  Jérôme  Natal  ^  Maître  Polanco  en  garde  bon 
souvenir;  de  mon  côté,  je  les  lui  recommande^  et 
j'espère  qu'il  n'omettra  rien  de  ce  qui  sera  en  son 
pouvo'u*  pour  vous  servir  et  pour  vous  consoler. 
Que  le  Seigneur  nous  donne  à  tous  une  grâce 
alK>ndante  pour  connaître  toujours  sa  très-sainte 
volonté ,  et,  pour  l'accomplir  entièrement. 

Rome,  1554. 

Votre  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignagb   de  Loyola. 


—  «32  — 
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IGNACK    DE   LOYOLA   AU    DOCTEUR     ALPHOiNSE    RAMIREZ   DE 
VERGARA,    EN   ESPAGNE.  (Alea%ar,p,f98,f 

Sur  te  même  sujet  que  ht  précédente. 

Rome,  le  14  Juin  1 554. 
JÉSUS. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  avec 
nous. 

J'ai  reçu  votre  lettre  datée  de  Cuenca  du  1  •''  Mars, 
avec  une  autre  de  notre  frère  Villanueva  à  laquelle 
vous  vous  en  i*emettez.  Quant  à  l'affaire  spirituelle  que 
vous  me  recommandez,  j'ai  chargé  sept  prêtres  profès 
de  la  Compagnie,  de  me  déclarer,  après  avoir  dit  cha- 
cun trois  messes  à  cette  intention,  leur  sentiment  sur 
cette  aflàire.  De  mon  côté,  je  m'en  suis  occu|x*  avec 
tout  le  soin  qu'elle  m'a  [)aru  demander  devant  Dieu 
Noire- Seigneur.  Or,  le  jugement  que  nous  avons  tous 
jK)rté,  nous  le  ipandons  à  notre  frère  Villanueva  qui 
vous  en  donnera  communication  ou  qui  vous  mon- 
trera la  lettre.  Que  la  divine  grâce  et  la  souveraine 
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Sagesse  nous  guident  tous ,   aOn  que  nous  lassions 
toujours  ce  qui  est  de  son  plus  grand  service, 

Pour  ce  qui  est  du  séjour  de  notre  frère  Villanueva 
à  Alcalu,  on  se  r^terd  uniquement  sur  ce  qui  doit 
vous  donner  une  plus  grande  consolation;  et  l'on 
écrira  au  Commissaire  de  ta  Compagnie  de  ne  pas 
s'écarler  de  voire  volonté.  Là-dessus  il  ne  me  reste  à 
dire  sinon  que  lui  et  nous  tous  regarderons  comme  un 
devoir  de  demeurer  à  votre  disposition,  autant  qu'il 
sera  possible,  à  la  gloire  de  Dieu  Noire-Seigneur. 
Plaise  à  la  divine  Bonté  d'augmenter  toujours  ses 
dons  dans  votre  âme,  et  de  nous  donner  à  tous 
une  grâce  abondante  pour  connaître  constamment 
sa  très-sainte  volonté ,  et  pour  l'accomplir  avec  une 
fidélité  entière. 

Rome,  le  1 4  Juin  1 554. 

Votre  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyola. 


—  534  — 
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CXLI 


IGNACE  DE   LOYOLA  AU   PÈRE  VILLANUEVA,    RECTEUR  DU 
COLLEGE  d'ALCALA,    EN   ESPAGNE.   {Aleamr,  p.  299.) 

Ije  Saint  lui  fait  savoir  comment  il  entend  que  le  docteur  Alphonse 
Ramirez  de  Vergara  soit  reçu  et  vive  dan*  la  Compagnie.  — 
Il  déclare  en  mime  temps  les  pouvoirs  et  les  exemptions  qu'a 
Itii  donne. 

Rome^  le  14  Juin  1554. 

Que  la  souveraine  gi*aee  et  l'amour  éternel  de 
Jésus- Christ  Notre -Seigneur  soient  toujours  avec 
nous. 

Je  ne  répondrai  par  la  présente  qu'à  un  chef  de 
votre  lettre  du  1 5  Mars^  laissant  a  Maître  Polanco  le 
soin  de  répondre  aux  autres.  Nous  avons  ici  soigneu- 
sement examiné  et  recommandé  a  Dieu  Notre-Sei- 
gneur  la  détermination  du  docteur  Vergara ,  comme 
vous  nous  avez  écrit  qu'il  le  désirait.  Or,  mon  sen- 
timent et  celui  de  tous  les  autres  qui  ont  pesé  avec 
un  soin  spécial  cette  affaire ,  est  que,  de  son  coté ,  le 
docteur  entre,  avec  toute  la  résignation  qui  sera  en 
son  pouvoir ,  dans  la  Compagnie ,  plein  de  confiance 
que  la  Providence  divine  {x>rtera  celui  qui  sera  son 
su[>érieur  et  lui  tiendra  la  place  de  Jésus-Christ  Noti-e- 
Seigneur ,  à  le  gouverner  et  à  le  traiter  comme  il 
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convient  pour  sa  perfection  et  pour  le  bien  général. 
De  mon  côté^  s'il  enti*e  dans  la  Compagnie ^  j'ai  jugé 
à  propos  en  Notre-Seigneur,  de  l'exempter  de  tous 
autres  supérieurs^  en  sorte  qu'il  soit  immédiatement 
sous  l'obéissance  du  Préposé  général.  J'estime  de 
même,  en  Notre-Seigneur,  qu'il  doit  être  surinten- 
dant du  collège  d'Alcala  et  du  collège  ou  maison 
de  Cuenca ,  de  manière  que  le  recteur  de  chacune  de 
ces  maisons  devra  en  tout  se  conduire  d'après  l'avis 
du  docteur.  Car  nous  sommes  grandement  fondé  a 
espérer  de  Dieu  Notre-Seigneur  que,  de  même  qu'il 
lui  a  inspiré  de  commencer  ces  deux  collèges,  il  lui 
donnera  encore  son  secours  pour  continuer  l'oeuvre 
commencée.  Quant  au  traitement  de  sa  personne ,  il 
sera  en  substance  le  même  que  celui  dont  il  use  pré- 
sentement; car,  sans  parler  du  mérite  d'un  tel 
homme,  la  conduite  ordinaire  de  notre  Compagnie 
est  que  chacun  soit  traité ,  autant  que  cela  se  pourra 
conformément  à  noire  manière  de  procéder,  de  la  façon 
qui  ira  le  mieux  à  sa  santé  cor[X)relle,  nous  persua- 
dant en  Notre-Seigneur  que  plus  ses  serviteurs 
auront  de  santé,  mieux  ils  sVmploieront  dans  les 
choses  de  son  divin  service.  Quant  à  la  difficulté  de 
prêcher  provenant  dans  le  docteur  d'un  certain  man- 
que dé  mémoire,  elle  n'entre  pas  en  considération. 
Il  prêchera  quand  il  pourra ,  ou  quand  il  jugera  qu'il 
le  peut  commodément,  et  non  d'autre  manière; 
d'ailleurs,  par  son  exemple  et  par  ses  conversations,  il 
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prêchera  toujours.  Pour  la  profession ,  elle  sera  ^- 
lement  laissée  à  sa  dévotion;  ce  sera  quand  il  le 
voudra.  L'on  aura  soin  de  lui  envoyer  une  dispense^ 
afin  qu'il  puisse  prévenir  le  temps  ordinaire  fixé  par 
les  Constitutions^  d'après  lesquelles  une  semblable 
dispense  est  parfaitement  légitime  dans  les  cas  où  on  la 
juge  convenable.  Or^  selon  nous^  dans  la  personne 
et  les  mérites  du  docteur  se  trouve  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  cela ,  sans  crainte  qu'un  tel  exemple 
porte  quelque  préjudice  :  car  pour  tout  autre  qui 
aurait  les  mêmes  qualités , .  on  pourrait  (paiement 
accorder  dispense.  Je  n'ajoute  plus  rien  dans  cette 
lettre ,  si  ce  n'est  que  je  me  recommande  beaucoup  à 
vos  prières ,  conjurant  Dieu  Notre-Seigneur  de  nous 
donner  à  tous  la  grâce  de  connaître  et  d'accomplir 
toujours  sa  sainte  volonté. 

Rome^  1 4  Juin  1 554. 

Vôtre  en  Notre-Seigneur, 

Ignace. 
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CXLII 

IGNACE     DE    LOYOLA    A    GÉRARD     HAMMONTANUS ,     PRIEUR 
DE   LA   CHARTREUSE   DE  COLOGNE.    (Éditde  Bol.p,Sf3.) 

Le  Saint  le  remercie  avec  effusion  de  ses  prières  et  de  sa  iibëra- 
lité.^H  Cassure  que  le  lien  de  charité  qui  tmil  les  deux  Ordres 
devient  de  jour  en  jour  plus  intime. 

Rome,  le  21  Août  1 554. 

•  Que  la  souveraine  grâce  el  l'amour  éternel  de  notre 
Dieu  et  Seigneur  Jésus-Christ  ornent  Votre  Paternité 
et  sa  sainte  Congrégation,  des  dons  spirituels  les 
plus  précieux,  et  vous  en  accordent  un  continuel 
accroissement  ! 

Si  le  commerce  de  lettres  avec  Votre  Paternité  a  été 
rare  dans  ces  dernières  années ,  celui  des  prières  a  été 
fréquent  ;  et  nous  avons  senti  de  part  et  d'autre  que 
cette  tendresse  de  charité  qui  nous  unit,  loin  de  dimi- 
nuer par  le  cours  du  temps,  est  devenue  de  plus  en 
plus  intime.  De  notre  côté,  nous  le  voyons  par  le 
vivant  souvenir  que  nous  gardons  de  vous,  et  par 
l'inclination  toujours  croissante  que  nous  avons  pour 
vous;  et  nous  savons  qu'il  en  est  de  même  de  votre 
côté,  non-seulement  par  les  lettres  des  Nôtres  qui  nous 
parlent  des  bienfaits  dont  Votre  Paternité  ne  cesse  de 
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les  combler  ^  mais  encore  par  rexpérience  que  nous 
faisons  nous-mêmes  de  voire  bienveillance  qui  vient 
nous  trouver  jusqu'à  Rome  y  ce  dont  nous  rendons 
les  plus  vives  actions  de  grâce  à  Dieu  et  à  Votre 
Paternité.  Que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  selon  les 
richesses  de  son  infinie  bonté,  daigne  vous  payer 
de  ce  bienfait  et  de  tous  les  autres  dont  vous  avez 
comblé  les  pauvres.  Nos  frères  à  Rome,  tant  ceux  qui 
sont  au  Collège  que  ceux  qui  habitent  cette  Maison , 
vont  bien.  Pour  ce  qui  me  concerne,  le  Seigneur 
m*a  visité  par  une  maladie  de  six  mois  ;  mais  déjà 
depuis  quelque  temps  ma  santé  est  passable.  Quant 
aux  autres  nouvelles,  relatives  à  la  Compagnie,  qui 
peuvent  avoir  de  l'intérêt  jx)ur  vous.  Votre  Paternilé 
les  apprendra  de  nos  frères  auxquels  nous  écrivons 
plus  en  détail.  Nous  nous  recommandons  tous  hum- 
blement aux  prières  et  saints  sacrifices  de  Votre  Pater- 
nité et  de  vos  vénérables  frères  qui  sont  aussi  les  nôtres. 
Salut  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  qui  est  la  vie  el 
le  salut  éternel  de  tous.  Amen. 

De  Rome,  ce  21  Août  1554. 

De  Votre  Paternité, 
le  serviteur  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyola. 


IGNACE   DE   LOVULA  A   JEAN    III,    KOI  DE    PORTUGAL. 
(GtneUi,  ixxvt.J 

L*  Saint  fut  aniumee  que,  de  concert  aoce  Mon  ambassadeur,  il 
presse  Cexpédition  des  Bulles  relatives  à  la  Mission  (CÉthiopie. 

Rome,  le  27  Août  1554, 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  élernet  de  Jésus- 
Olirisl  Notre-Seigneur  soient  lotijoure  avec  Voire 
Altesse. 

Dans  ma  dernière  letti-e  du  *23  Juillet,  Je  faisais 
savoir  à  Votre  Altesse  que  les  huit  prêtres  de  notre 
petite  Compagnie  qui  doivent  partir  d'ici  et  de  Cas- 
lille  [K>ur  aller,  coDformément  à  vos  ordres,  [>rendre 
en  main  la  cause  de  Dieu  Notre-Seigneur  dans  cette 
sainte  mission  d'Ethiopie,  se  tenaient  prêts  chaque 
jour  à  se  mettre  en  route. 

Votre  Altesse,  cédant  au  désir  hal>iluel  que  Dieu 
Notre-Seigneur  lui  a  donné  de  nous  ^voriser  en 
toutes  choses,  a  bien  voulu  me  chaîner  de  la  conduite 
de  toute  cette  aflàii-e;  mais  j'ai  cru  en  Notre-Seigneur 
que  c'était  à  votre  ambassadeur  à  paraître  dans  celte 
négociation,  tant  pour  traiter  avec  Sa  Sainteté  ce  qui 
d<Ht  être  réglé  avec  elle,  que  pour  presser  l'expédition 


—  540  — 

des  Bulles  et  des  Brefs.  D'al)ord,  comme  il  représente 
la  personne  de  Votre  Altesse^  il  aura  plus  d'autorité 
auprès  de  tout  le  monde;  en  second  lieu^  comme  il 
s'agit  de  dignités^  et  que  l'on  sait  le  sens  qu'on  atta- 
che à  ce  mot;  quand  on  le  considère  sans  les  contre- 
{K)ids  qui  accompagneront  ces  dignités^  il  m'a  semblé 
qu'une  affaire  de  cette  nature  serait  plus  convenable- 
ment entre  ses  mains  qu'entre  les  nôtres.  Ainsi  donc 
nous  nous  sommes  prévalu  de  la  conimission  que 
Votre  Altesse  lui  a  donnée  de  nous  seconder  de  son 
pouvoir,  pour  le  charger  de  toute  l'affaire,  et  il  est 
très-capable  de  la  conduire  à  bon  terme,  attendu  qu'il 
est  non  moins  intelligent  qu'actif  en  ce  qui  touche  le 
service  de  Dieu  et  de  Votre  Altesse.  Il  y  a  consenti 
volontiers;  et  nous,  de  notre  coté,  nous  ne  néglige- 
rons pas  de  lui  faire  connaître  ce  qui  nous  semblera 
convenable  au  bien  de  cette  œuvre  si  importante  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  de  tant  d'âmes. 

Il  parait  que  dans  l'expédition  des  pièces  les  em- 
ployés ont  fait  quelque  difficulté  sur  le  nombre  des 
coadjuteurs,  disant  que  c'était  une  chose  nouvelle 
d'en  nommer  deux.  Cela  n'était  point  ignoré  de  nous. 
Cependant  comme  d'ordinaire  on  en  donne  un  pour 
des  contrées  voisines ,  il  semble  qu'on  pouvait  bien 
en  accorder  deux  pour  des  pays  si  lointains ,  et  que 
la  nouveauté  de  l'expédition  de  la  chancellerie  pouvait 
bien  être  admise  dans  une  chose  si  nouvelle  en  elle- 
même.  L'on  a  encore  trouvé  que  la  nomination  d'un 


—  541  — 
Commissaire  résidanl  aux  Indes  avec  pouvoir  de  visiter 
te  Patriarclie  n'était  pas  nécessaire  pour  le  moment. 
C'est  ce  que  nous  avions  également  vu  ;  mais  si  l'on 
nomme  un  Cximmbsaire  maintenant  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  ,  la  coutume  se  trouvera  établie  dans  le  cas 
où  II  faudrait  en  nommer  un  plus  tard.  La  chose  ne 
paraîtra  plus  dès  lors  une  nouveauté ,  et  le  Patriarche 
ne  pourra  se  trouver  offensé  ni  se  plaindre  qu'on  lui 
ait  envoyé  un  visiteur  parce  qu'on  est  mécontent  de 
lui.  D'ailleurs  ce  sera  toujours  un  frein  pour  ceux  qui 
en  auraient  besoin  :  car  ils  sauraient  qu'il  y  a  quel- 
qu'un près  d'eux  qui  peut  les  visiter;  et  celui  qui  n'en 
aurait  pas  besoin  ne  perdrait  rien  en  l'ayant  pour 
témoin  de  sa  bonne  administration.  Dans  le  cas  pré- 
sent l'adàire  souffrirait  d'autant  moins  de  diflicultés, 
que  celui  que  Votre  Altesse  a  désigné  pour  Patriarche 
désire  qu'on  lui  donne  un  Commissaire.  On  a  encore 
élevé  d'autres  dillieultés,  comme  cela  arrive  toujours 
dans  les  choses  nouvelles.  Mais  comme  l'ambassa- 
deur de  Votre  Altesse  doit  vous  écrire  en  détail  à  ce 
sujet ,  je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage.  Je  me  con- 
tenterai de  supplier  luimblemenl  Votre  Altesse  de 
nous  faire  connaître  le  plus  promptement  [xissible 
sa  décision,  afin  que  les  pièces  puissent  être  ex- 
|>édiées  à  temps.  Et  si  relativement  à  ces  dilfîcultés 
ou  à  d'autres  qui  pourmient  survenir,  Votre  Altesse 
daignait  s'en  rapporter  à  son  aml>assadeur,  je  me 
persuade ,  en  Notre-Seîgneur ,  vu  le  zèle  et  l'habileté 
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que  le  divin  Maître  lui  a  donnés  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne son  service  et  celui  de  Votre  Altesse,  qu'il  saura 
toujours  prendre  le  parti  le  plus  avantageux  à  l'un  et 
à  l'autre.  Nos  Religieux  partiront  en  tout  cas  au  mois 
de  Septembre  y  l'ambassadeur  étant  d'avis  qu'ils 
n'attendent  pas  les  Bulles  y  et  je  me  suis  rangé  de  son 
sentiment.  Plaise  à  Celui  qui  est  la  Sagesse  infinie  de 
nous  diriger  tous  dans  la  voie  qui  convient  à  son  plus 
grand  service  y  et  de  nous  donner  à  tous  une  gràoe 
abondante  pour  connaître  toujours  sa  très-sainte 
volonté  et  pour  l'exécuter  entièrement. 

Rome ,  le  27  Août  i  554. 

De  Votre  Altesse 

le  très-humble  et  perpétuel  serviteur 
en  Jésus-Chrisl, 

Ignace  de  Loyola. 
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CXLIV 

FERDINAND,     ROI     DES     ROMAINS.    A     IGNACE     DE   LOYOLA, 

PRÉPOSÉ     GÉNÉRAL     DE     LA     COMPAGNIE     DE     JÉSUS  ,     A 
ROME.   (édit.d€Bol.,p.,'H4.) 

Il  le  charge  dune  négociation  auprès  du  Pape  Jutes  UL 

Ferdinand,  par  la  clémence  divine.  Roi  des  Romains, 
de  Hongrie,  de  Bohême,  etc. 

Pardowicza,  le  21  Septembre  1554. 
Honorable,  religieux,  cher  et  dévoué  ami. 

Nous  avons  chargé  l'honorable,  religieux,  dévoué  et 
bien-aimé  Pierre  Canisius,  de  la  Compagnie  de  Jésus , 
docteur  en  théologie,  de  vous  écrire  au  sujet  de  cer- 
taines aflaires  privées  qui  semblent  intéresser  notre 
conscience,  afin  que  vous  en  traitiez  de  vive  voix  avec 
Sa  Sainteté.  Ainsi  nous  ne  doutons  point  que  les  do- 
cuments envoyés  ne  soient  déjà  entre  vos  mains. 

Mais  le  même  Canisius,  dans  un  nouvel  entretien, 
nous  ayant  fait  remarquer  qu'il  ne  serait  pas  inutile 
selon  lui  de  vous  envover  des  lettres  de  créance  au- 
près  de  Sa  Sainteté,  nous  les  avons  fait  expédier  immé- 
diatement. Vous  en  connaîtrez  la  teneur  par  la  copie 
ci-jointe. 

En  conséquence,  lorsque  vous  voudrez  entretenir 
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Sa  Sainteté  au  sujet  de  la  commission  dont  nous  vous 
avons  chargé,  vous  pourrez  lui  remettre  respectueu- 
sement nos  lettres  ;  vous  en  serez  d'autant  plus  libre 
et  plus  à  votre  aise  pour  traiter  ensuite  de  leur  con- 
tenu ;  et  nous  avons  la  confiance  que  vous  le  ferez 
selon  nos  intentions  et  nos  désirs,  que,  nous  n'en  dou- 
tons pas,  le  docteur  Canisius  vous  a  amplement  fait 
connaître.  Par  là,  vous  ferez  une  chose  qui  nous  sera 
très-agréable,  et  que  nous  saurons  reconnaître  par 
notre  rovale  bienveillance. 

Donné  à  Pardowicza,  le  21  du  mois  de  Septembre 
de  Fan  du  Seigneur  1 554,  la  24«  année  de  notre  règne 
romain ,  et  la  28®  des  autres. 

Ferdinand. 
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CXLV 

GÉRARD  HAMMONTANUS,  PRIEUR  DE  LA  CHARTREUSE  DE  COLO- 
GiNE,  A  DON  IGNACE  DE  LOYOLA,  PRÉPOSlS  GÉNÉRAL  DE  LA 
COMPAGNIE  DE  JÉSUS,  AROME.   (ÉdU.ie  Bol.,  p,S1S.> 

Du  lien  de  charilé  qui  unit  C Ordre  des  Chartreux  à  la  Compagnie. 
—  Le  Prieur  désire,  avant  de  mourir,  de  voir  un  collège  de  la 
Compagnie  à  Cologne. 

Chartreuse  de  Cologne,  le  27  Septembre  1554. 

Mon  révérend  et  très-cher  Père  en  Jésus-Christ, 

Combattez   le  bon    combat  du  Seigneur  avec  les 

armes  de  la  justice,  à  droite  et  à  gauche,  Père  digne 

de  tout  mon  respect,  et  que  je  voudrais  éternellement 

presser  sur  mon  cœur  avec  les  bras  de  la  charité.  J'ai 

reçu  la  lettre  de  Votre  Paternité  RévérendissLme.  Elle 

m'apprend  que  votre  santé  est  un  peu  rétablie,  et  que 

Votre  Paternité  a  daigné  m'admettre,   tout  indigne 

pécheur  que  je  suis,  à  la  participation  des  prières  et 

divins  sacrifices  de  votre  sainte  Compagnie,  à  laquelle 

je  souhaite  humblement  me  recommander  de  plus  en 

plus,  ainsi  que  tous  mes  frères.  Quant  à  moi,  je  ne 

vous  oublierai  jamais,  tant  est  grande  l'affection  que 

le  Seigneur,  déjà  depuis  longtemps,  m'a  inspirée  pour 

vous,  par  Maître  Le  Fèvre  de  sainte  mémoire.  Le  petit 

présent  que  je  vous  ai  envoyé  ne  mérite  aucun  remer- 
urrrRU  dc  s.  ignacc.  35 
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ciement.  Plût  à  Dieu  que  ces  temps  de  trouble  me 
permissent  de  suivre  la  pente  de  mon  cœur  pour  vous 
secourir!  Car  je  connais  maintenant  un  moyen  sûr  de 
vous  transmettre  mes  offrandes  ;  et  je  vois  votre  Com- 
pagnie croître  et  persévérer  dans  le  bien  commencé. 
Cependant  pour  faire  quelque  chose  et  prq|iter  de 
Toccasion  qui  m'est  offerte,  je  vous  envoie  cinq  cents 
florins  d'or,  pour  lesquels  je  ne  demande  ni  lettres  ni 
remerciment^  mais  des  prières  et  le  silence  :  je 
n'ignore  pas  que  les  clercs  réguliers  de  votre  Institut 
vivent  des  aumônes  des  fidèles,  et  qu'il  y  a  obligation 
pour  nous  de  consacrer  le  superflu  à  des  œuvres 
pies,  comme  j'ai  l'intention  de  le  faire  avec  le 
secours  de  Dieu ,  pour  tranquilliser  ma  con- 
science, aussi  longtemps  que  malgré  moi  je  garderai 
le  gouvernement  de  cette  maison.  Puissé-je,  avant  de 
mourir,  voir  un  collège  de  vos  frères  fondé  à  Colo- 
gne !  J'ai  beaucoup  parlé  à  ce  sujet  avec  les  prélats  el 
les  magistrats  de  la  ville  ;  mais  ces  derniers  se  mon- 
trent difficiles.  Que  Dieu  ait  pitié  de  nous  tous  et 
qu'il  conserve  très-longtemps  Votre  Paternité  avec  sa 
sainte  Compagnie  dans  le  travail  divin  que  vous  avez 
commencé  pour  le  salut  de  l'Eglise  désolée  ! 
De  notre  cellule,  le  27  Septembre  de  l'an  1 554. 

De  Votre  Paternité  Révérendissime 

l'humble  serviteur, 

GÉRARD, 

Prieur  de  la  Chartreuse  de  Cologne. 
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CXLVI 

FERDINAND,  ROI  DES  ROMAINS,  A  IGNACE  DE  LOYOLA,  PRÉ- 
POSÉ GÉNÉRAL  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS,  A  ROME. 
(ÉdU.  de  Bel,  p.  516.) 

Il  lui  tnamifeste  ie  désir  de  fonder  un  Collège  de  la  Compagnie 
dans  la  capitale  de  son  royaume  de  Bohême. 

Vienne ,  20  Oelobre  1 554. 

Ferdinand^  par  la  clémence  divine^  Roi  des  Ro- 
mains^ de  Hongrie^  de  Bohême^  etc. 

Honorable^  religieux ,  cher  et  dévoué  ami , 

Une  longue  et  constante  expérience  nous  a  fait  con- 
naître les  fruits  abondants  qu'ont  produits  les  Religieux 
de  votre  Compagnie  dans  notre  ville  de  Vienne  et 
dans  les  autres  populations  voisines.  Nous  avons  vu 
avec  quel  désintéressement ,  quelle  prudence  et  quel 
succès  ils  ont^  par  leurs  discours  et  l'exemple  de 
leur  vie^  dirigé  dans  la  vraie  voie  nos  sujets ,  soit  en 
prêchant  la  parole  de  Dieu  du  haut  des  chaires ,  soit 
en  instruisant  avec  soin  la  jeunesse  dans  les  écoles.  Et 
nous  ne  doutons  pas  qu'avec  l'aide  de  Dieu  leurs 
travaux  ne  soient  encore^  dans  la  suite^  de  jour  en 
jour  plus  fructueux  :  car  ils  ne  se  donnent  aucun 
l*epos ,  et  se  montrent  occupés  jour  et  nuit  à  cultiver 
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la  vigne  du  Seigneur.  Témoin  de  lanl  de  zèle  et  de 
tant  de  succès  dont  en  réalité  nous  éprouvons  les 
effets,  et  fermement  persuadé  que  des  hommes  si 
pieuK  et  si  catholiques  produiront  aussi  ailleui's  le 
centuple  en  Notre-Seîgneur  ,  nous  nous  sommes 
proposé  de  propager  et  de  favoriser  l'établissement 
de  ce  saint  Institut  dans  les  autres  rovaumes  et  les 
autres  provinces  de  notre  empire. 

C'est  pourquoi  nous  avons  d^abord  résolu  de  fonder 
en  faveur  de  ces  Religieux  un  collège  dans  la  métro- 
pole de  notre  royaume  de  Bohème.  Toutefois ,  afin 
de  ne  pas  travailler  en  vain  dans  le  choix  et  l'acquisi- 
tion d'un  emplacement ,  et  dans  l'allocation  des  reve- 
nus annuels  destinés  à  cet  établissement,  il  nous  a 
paru 'que  nous  ferions  bien,  avant  toutes  choses,  de 
vous  foire  connaître  notre  royale  intention,  et  de 
savoir  de  vous  si  vous  pourriez  nous  envoyer  douze 
Religieux  dont  deux  au  moins  seraient  professeurs  de 
théologie.  Dans  le  cas  d'une  réponse  affirmative  de 
votre  part ,  nous  nous  occuperons  sans  délai,  dès  que 
nous  l'aurons  reçue,  de  pourvoira  l'emplacement  du 
collège  et  à  l'entretien  des  Religieux.  Quand  tout  sera 
prêt,  nous  appellerons  les  douze  Religieux,  auxquels 
nous  ferons  parvenir  le  viatique  nécessaire;  et  dans 
leur  nouvelle  demeure  nous  les  entourerons  de  notre 
bienveillance  royale,  comme  il  convient  à  un  roi 
chrétien  et  pieux  de  le  foire. 

Ainsi  donc ,  ce  projet  ayant  pour  but  la  gloire  de 
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notre  Dieu  Tout-Puissant  et  le  salut  d*un  très-grand 
nombre  d'âmes  y  nous  vous  adressons  l'instante  de- 
mande de  raeeueillir  fevorablement ,  et  de  concourir 
à  son  exécution  en  l'approuvant  et  en  envoyant  douze 
religieux  de  votre  Compagnie,  dont  deux  au  moins 
puissent  enseigner  la  théologie.  Par  la  fondation  de  ce 
colite  ^  on  pourra  enfm,  grâce  aux  travaux  et  à  la 
vigilante  activité  de  votre  saint  Institut,  extirper  et 
détruire  dans  notre  royaume  les  hérésies  contre  les- 
quelles il  lutte  depuis  longues  années ,  et  à  leur  place 
entretenir  et  propager  la  saine  doctrine ,  c'est-à-dire  la 
religion  orthodoxe  et  catholique  à  laquelle  nous  avons 
le  bonheur  d'appartenir  :  nous  ne  nous  promettons  rien 
moins  de  votre  piété.  Dès  que  nous  recevrons  la  nou- 
velle que  vous  souscrivez  à  notre  demande ,  sans  nul 
retard  nous  nous  occuperons  à  préparer  un  local  pour 
l'habitation  de  vos  Religieux  et  des  fonds  annuels  pour 
leur  entretien.  En  cela  vous  ferez  une  chose  infmi- 
ment  agréable  à  Dieu ,  très-salutaire  a  notr^  royaume, 
souverainement  digne  de  votre  piété,  du  plus  grand 
prix  à  nos  yeux  ,  et  qui  appellera  ajuste  titre  sur  vous 
et  sur  votre  sainte  Compagnie  toute  notre  royale 
Êiveur. 

Donné  dans  notre  ville  de  Vienne ,  le  20  du  mois 
d'Octobre,  de  l'an  du  Seigneur  1554,  la  vingt-qua- 
trième année  de  notre  règne  romain ,  et  la  vingt-hui- 


tième des  autres  règnes. 


Ferdinand. 
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CXLVII 

IGNACE  DE  LOYOLA  A   PHILIPPE  II,    EN   ESPAGNE. 

(GeneUi,xan.) 

Le  Saint  lui  recommande  Pierre  de  Zarate^  chevalier  du  Saini- 
Sépulcre^  et  PArchiconfrérie  du  Saint-Séfntlcre,  que  ce  cHc^ 
valier  va  établir  à  Jérusalem  en  vertu  tCune  Bulle  quHl  a  obtenue 
du  Pape  à  cette  fin. 

Rome,  le 26 Octobre  1554. 

Que  la  souveraine  grâce  et  Pamour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Majesté  «, 
et  l'enrichissent  de  leurs  dons  les  plus  précieux. 

Les  Cardinaux  protecteurs  de  TArchiconfrérie  du 
Saint-Sépulcre  m'ont  prié  d'accompagner  d'une 
lettre  la  patente  que  Pierre  de  Zarate ,  chevalier  du 
Saint-Sépulcre,  doit  présenter  à  Votre  Majesté  ;  ils 
pensent  que  cette  lettre  pourra  être  de  quelque  utilité^ 
à  cause  de  la  faveur  et  des  grâces  que  Voire  Majesté 
ne  cesse  d'accorder  à  notre  petite  Compagnie ,  bien 
que  l'entreprise  dont  il  s'agit  ici  soit  une  œuvre  de 
charité  si  excellente,  qu'elle  se  recommande  d'elle- 
même  à  un  prince  qui  est  animé,  pour  la  gloire  de 
Jésus-Christ  et  pour  le  salut  de  ces  très-chères  âmes^ 
de  ce  zèle  que  le  monde  reconnaît  en  Votre  Majesté  : 
en  sorte  que  toute  autre  recommandation  peut  paraître 

4.  Philippe  était  déjà  proclamé  roi  de  Naples,  à  cette  époque. 
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superflue.  De  son  côté,  notre  Saint-Père  le  Pape,  par 

rétablissement  de  ces  Confréries ,  par  les  nombreuses 
grâces  spirituelles  dont  il  a  comblé  leurs  membres, 
parmi  lesquels  il  a  voulu  être  inscrit  le  premier,  et 
par  l'ardeur  avec  laquelle  il  a  ordonné  la  publication 
de  cette  œuvre  à  Rome  et  au  dehors ,  montre  jusqu'à 
quel  point  il  la  tavorise  pour  racci*oissement  du  culte 
divin  aux  Saints  Lieux,  tant  dans  les  temples  matériels, 
que  dans  les  temples  spirituels  des  chrétiens  qui  s'y 
rendent  de  tous  côtés.  On  peut  bien  croire  que  c'est  là 
une  chose  qui  contribuera  puissamment  au  service  de 

Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  puisque  son  Vicaire  sur 
la  terre  l'assure  si  positivement. 

Le  chevalier  du  Saint-Sépulcre  nommé  plus  haut, 
qui  a  obtenu  la  Bulle  pour  cette  pieuse  entreprise,  est 
un  homme  qui  a  grandement  édifié  ici,  par  sa  droiture 
et  par  sa  vertu,  tous  ceux  qui  l'ont  connu  personnelle- 
ment ;  et  il  s'est  mis  à  la  tète  de  cette  œuvre  sans  avoir 
en  vue  aucun  intérêt  temporel  présent  ou  à  venir, 
mais  plutôt  avec  la  perspective  qu'il  lui  en  coûtera 
des  dépenses  considérables  et  plusieurs  années  de  tra- 
vaux pour  la  conduire  à  terme.  J'ajouterai  que,  dans 
notre  maison  où  il  a  été  très-familièrement  connu, 
on  est  grandement  satisfait  de  sa  personne  et  du  zèle 
dont  on  voit  qu'il  est  animé  pour  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur. 

Après  cette  exposition,  il  ne  me  reste  qu'à  supplier 
humblement  Votre  Majesté  de  recommander,  dans  ses 
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royaumes  et  domaines^  l'affaire  que  |)oursuit  ce  cheva- 
lier, comme  une  œuvre  pieuse,  et  ayant|30urbut  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  Notre-Seigneur  et  le  bien  univer- 
sel. Je  soumets  au  reste  mes  vœux  et  mon  jugement 
à  ce  que  la  Sagesse  éternelle  inspirera  à  Votre  Majesté, 
espérant  qu'elle  vous  communiquera  plus  abondam- 
ment sa  lumière,  pour  faire  en  tout  ce  qui  doit  être  le 
plus  de  son  saint  service  :  c'est  là  ce  que  nous  préten- 
dons tous.  Plaise  à  sa  divine  et  souveraine  bonté  de 
nous  donner  à  tous  une  grâce  abondante  pour  con- 
naître toujours  sa  très-sainte  volonté ,  et  pour  l'ac- 
complir avec  une  par&ite  fidélité. 

Rome,  le  26  Octobre  1 554. 

De  Votre  Majesté 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-ChrLst, 

Ignace  de  Loyola. 
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CXLVIII 

IGNACE  DE  LOYOLA  A  FRANÇOIS  DE  BORGIA  ,  GOMMISSAIHE 
DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  EN  ESPAGNE  ET  EN  POR- 
TUGAL, ET,  EN  SON  ABSENCE,  AU  PÈRE  ARAOZ,  PROVINCIAL 
DE   LA   MÊME  COMPAGNIE   EN  ESPAGNE.   (Genem,\\x\\.) 

Le  Saint  leur  recommande  Pierre  Zarate^  chevalier  du  Saint- 
Séfmki'e  et  fcntvre  de  fArchiconfrërie  du  Saint-Sépulcre ^ 
pour  laquelle  il  se  rend  en  Espagne.  Il  les  prie  de  lui  rendre 
tous  les  bons  offices  auprès  de  Philippe  II. 

Rome,  29  Octobre  1554. 

Que  la  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Les  cardinaux  protecteurs  de  l'Archiconfrérie  du 
Saint--Sépulci^  m'ont  prié  d'accompagner  d'une 
lettre  la  patente  que  vous  présentera  Pierre  de  Zarate, 
chevalier  du  Saint-Sépulcre  et  promoteur  très-spécial 
de  cette  œuvre  dans  le  royaume  d'Espagne.  A  la  vérité, 
l'afiàire  qu'il  poursuit  est  si  pieuse  et  tend  si  -directe- 
ment au  service  et  à  la  gloire  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  dans  ces  Saints  Lieux,  et  au  salut  de  ses  très- 
chères  âmes  dans  ces  contrées  du  Levant,  que,  pour 
quiconque  est  animé  du  zèle  divin,  toute  autre  recom- 
mandation peut  paraître  superflue.  Je  ne  laisserai  pas 
néanmoins   de  vous  reeonmiander  instanunent  de 
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ne  négliger  auprès  de  Son    Altesse  aucun  des  bons 
offices  qui  sont  compatibles  avec  notice  profession  et 
notre  Institut. 

L^exemple  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  doit  par- 
dessus tout  exciter  votre  zèle^  quand  vous  considérez 
avec  quelle  chaleur  il  s'est  montré  le  pi^otecteur  de 
cette  œuvre ,  tant  par  les  grâces  spirituelles  dont  il  Ta 
comblée,   que   par    l'érection    de    l'Archiconfrérie 

et  l'honneur  qu'il  lui  a  fait  en  s'inscrivant  lui-même  le 
premier  dans  le  livre  qui  contient  les  noms  des  mem- 
bres de  l'Archiconfrérie.  On  ne  peut ,  ce  me  semble , 
s'empêcher  de  prendre  en  grande  considération  une 
affaire  dont  Sa  Sainteté  a  fait  tant  de  cas.  Celui  qui  a 
sollicité  pendant  plusieurs  années  cette  institution  est 
très-connu  à  Rome  et  a  donné  beaucoup  d'édifica- 
tion à  tous  les  gens  de  bien  par  sa  droiture  et  sa 
vertu.  L'on  y  sait  très-bien  que  c'est  sans  aucun  inté- 
rêt temporel  présent  ou  à  venir,  mais  au  contraire  au 
prix  de  grandes  dépenses  et  de  plusieurs  années  de 
travail,  qu'il  a  obtenu  du  Saint-Si^e  la  fondation  de 
cette  œuvre ,  uniquement  pour  le  service  et  la  gloire 
de  Notre-Seigneur.  Nous  l'avons  également  très-fami- 
lièrement connu  dans  cette  maison,  oii  il  nous  laisse 
tous  très-satisfaits  de  son  zèle  et  de  sa  vertu.  C'est 
pourquoi,  voyant  qu'il  se  prépare  à  tant  de  travaux  avec 
une  intention  si  droite ,  je  ne  puis  m'empécher  de 
vous  recommander  instamment  en  Notre-Seigneur 
de  le  seconder  auprès  de  Son  Altesse  pour  l'exécution 
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de  son  entreprise,  suppliant  le  prince  de  la  favoriser 
autant  que  la  divine  Sagesse  lui  en  fera  connaître 
l'utilité  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  le  bien 
universel  de  l'Église  :  et  c'est  ce  que  nous  prétendons 
tous. 

Je  vous  écris  sur  d'autres  sujets  par  une  voie  plus 
sûre.  Je  me  recommande  beaucoup  à  vos  prières  et 
sainU  sacrifices,  et  je  supplie  Dieu  Notre-Seigneur 
qu'il  veuille  bien  nous  donner  à  tous  une  grâce  par- 
faite pour  connaître  toujours  sa  très-sainte  volonté,  et 
pour  l'accomplir  entièrement. 

De  Rome,  le  29  Octobre  4  554. 

Vôtre  en  Noire-Seigneur, 

Ignace. 
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CXLIX 

IGNACE  DE   LOYOLA   AUX    CONSLLS  DE   KIMIM. 

(  édU.  de  Bol.,  p.  518.  ) 

Le  Saint  les  loue  de  leur  zèle^  et  leur  promet  de  leur  donner  ta 
secours  spirituels  qu'ils  demandent^  dès  quHl  le  pourra. 

Rome,  le  14  Décembi^e  1554. 
JÉSUS. 

Très- illustres  et  très-honorés  Seigneurs, 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de 
Jésus-Christ  notre  Maître  soient  avec  Vos  Seigneuries, 
et  les  comblent  de  leurs  dons  et  de  leurs  faveurs  spi- 
rituelles. 

Le  très-illustre  seigneur  Alexandre  Tingoli,  qui  m*a 
remis  les  lettres  de  Vos  Seigneuries,  m'a  encore  rap- 
porté vos  propres  paroles  au  sujet  de  la  mission  dont 
vous  Paviez  chargé.  Ce  dont  je  l'ai  assuré  de  vive  voix, 
je  veux  le  confirmer  par  lettre  à  Vos  Seigneuries.  Oui, 
moi-même  et  tous  ceux  des  miens  qui  sont  icî^ 
n'avons  rien  tant  à  cœur  que  de  répondre  en  tout  à 
la  haute  affection  de  Vos  Seigneuries  pour  nous,  et 
de  ne  pas  souffrir  que  votre  ville  soit  jamais  privée 
des   avantages  que  peuvent  lui  apporter   nos  tx)ns 
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officeset  noire  zèle  pourla gloire  et  l'honnpiir de  Dieu. 
Touterois  Paiil-il  que  la  chose  ne  soit  pas  impossible  à 
nos  faibles  ressources.  Or,  c'est  ce  qui  a  lieu  présen- 
tement, comme  l'a  appris  de  ma  bouche  le  très-illuslre 
seigneur  Alexandre,  avec  lequel  je  m'en  suis  entretenu 
longuement. 

Quand  sera  venu  le  temps  pour  lequel  nous  avons 
engagé  notre  parole  à  Vos  Seigneuries,  nous  nous 
eflbrcerons,  par  tous  les  moyens  possibles,  d'être 
fidèle  à  nos  promesses,  et  j'ai  confiance  qu'avec  l'aide 
de  Dieu  nous  n'y  manquerons  pas.  En  attendant, 
nous  prierons  tous  la  divine  et  souveraine  Bonté  de 
vouloir  bien  elle-même  pleinement  suppléer  par 
l'abondance  de  sa  grâce  ce  que  notre  indigence  ne  nous 
permet  point  d'exécuter  ;  et  nous  la  conjurerons  de 
nous  faire  à  tous  la  faveur  de  bien  connaître  sa  très- 
sainte  volonté  et  de  l'accomplir  en  toute  perfection. 

De  Rome,  \e  ^^  Décembre  1 554. 

De  Vos  Seigneuries 
le  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace  de   Loyola. 
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IGNACE  DR  LOYOLA  AU  CARDINAL   POLCS ,    LÉGAT  DU  PAPE 
EN    ANGLETERRE.   {èdU.deBol.,p.5f9,) 

Joie  de  Home  en  apprenant  que  le  Légal  du  Pape^  le  cardinal 
Polus^  avait  réussi  à  réconcilier  V Angleterre  avec  le  Saint- 
Siège.  —  Combien  celte  joie  est  partagée  par  la  Compagnie  et 
son  Fondateur,  ^  État  florissant  du  Collège  Bomain  et  du 
Collège  Germanique  —  Ces  deux  Collèges  sont  prêts  à  recevoir 
les  sujets  que  le  cardinal  légat  voudrait  envoyer  d^ Angleterre. 

Rome ,  le  24  Janvier  1 555. 

Que  la  grâce  et  la  charité  de  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur^  avec  leurs  dons  les  plus  précieux^  soient 
avec  Votre  Éminence  Révérendissime  !  Amen. 

La  lettre  de  Votre  Éminence  Révérendissime^  datée 
de  Bruxelles  du«11  Novembre^  époque  à  laquelle 
vous  vous  disposiez  à  passer  en  Angleterre^  m'a  fait 
connaître  l'heureux  espoir  que  Dieu  Notre-Seigneur 
vous  donnait  déjà  de  ramener  ce  royaume  à  l'unité 
delà  sainte  Église  catholique.  Or ,  peu  de  temps  après^ 
la  ville  entière  de  Rome  apprenait  avec  transport  que 
cette  espérance  s'était  changée  en  réalité ,  et  cela  avec 
tant  de  rapidité  que  personne  ne  peut  douter  que  ce 
ne  soit  là  uniquement  l'ouvrage  de  Celui  qui  n'a  pas 
besoin  de  temps  pour  faire  tout  ce  qui  plait  à  sa  divine 


et  très-parfaite  vobnté.  Sans  nul  doule,  Votre  Émt- 
nence  Rëvérendissime  a  appris  combien  universelle  a 
été  la  consolation  et  la  joie  spirituelle  dont,  par  celte 
insigne  laveur,  le  Père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de 
toute  consolation  a  iuondç  le  cœur  du  Souverain 
Pontife;  mais  quant  à  cette  petite  Compagnie,  tout 
ce  que  cet  heureux  événement  lui  a  procuré  et  lui 
procure  chaque  jour  de  consolation  ,  c'est  ce  que  nos 
discours  sont  absolument  incapables  d'exprimer. 
Qu'il  soit  loué  sans  fin  par  toutes  ses  créatures,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  nous  a  révélé  d'une  ma- 
nière si  éclatante  les  trésors  de  sa  grâce  et  de  sa  charité 
et  nousa  montré,  dans  celte  réconcilialîon  et  ce  retour 
de  l'Angleterre,  combien  sont  douces  et  efficaces  les 
dispositions  de  sa  providence.  Et  puisque  ses  œuvres 
sont  toujours  parfaites,  qu'il  daigne  allèrmîr  et  éten- 
dre le  fruit  de  cette  insigne  faveur  accordée  à  l'Église 
tout  entière ,  afm  que  la  gloire  de  son  très-saint  nom 
soit  connue  et  propagée  chaque  jour  davantage  ,  et 
que  le  prix  de  son  sang  très-précieux  qu'il  a  offert  avec 
sa  vie  au  Père  éternel ,  soit  efficacement  appliqué  au 
salut  des  âmes.  Notre  attachement  sans  bornes  pour 
Votre  Éminence  Révérendissime ,  les  liens  étroits 
formés  par  la  reconnaissance  de  tant  de  bienfaits  que 
nous  lui  devons ,  me  donnent  le  droit  de  vous  dire 
que  nous  avons  éprouvé  une  immense  consolation 
en  voyant  que  la  Sagesse  divine  a  confié  la  conduite 
d'une  si  importante  affaire  principalement  au  zèle  et 
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à  riiabileté  de  Votre  Eminenee  Révérendîssime ,  et 
vous  a  donné  de  coopérer  à  une  grâce  aussi  grande 
que  l'était  celle  qu'exigeait  la  conversion  d'un  tel 
royaume,  en  levant  tous  les  obstacles  qui  s'y  oppo- 
saient, et  surtout  en  protégeant  d'une  manière  si 
éclatante  le  Roi  et  la  Reine,  dans  l'intérieur  de  l'Angle- 
terre, et  Votre  Eminenee  Révérendissime,  hors  de  cet 
Etat. 

Mais,  connaissant  comme  je  la  connais  1  aflfèction 
que  Votre  Eminenee  Révérendissime  porte  à  cette  petite 
Compagnie ,  affection  qui  fait  qu'au  milieu  des  aflài- 
res  de  la  plus  haute  importance,  vous  daignez  vous 
souvenir  de  nous  et  désirez  être  instruit  de  l'état  de 
nos  affaires ,  j'annoncerai  à  Votre  Eminenee  Révéren- 
dissime que  tout  va  en  prospéraut  dans  ta  maison 
professe ,  dans  le  Clollége  Romain  et  le  Collée  Ger- 
manique. Il  y  a,  en  effet,  dans  le  Collée  Romain,  plus 
de  soixante-dix  personnes,  outre  les  soixante  qui 
habitent  la  Maison  professe.  A  part  le  droit  et  la 
médecine ,  on  enseigne  toutes  les  sciences,  au  grand 
avantage  des  Nôtres  et  des  étrangers,  dont  le  nombre 
est  considérable  et  s'élève  à  plus  de  cinq  cents.  Ceux 
qui  habitent  le  Collège  Germanique  font  les  plus 
grands  progrès  dans  la  vertu  et  dans  les  lettres ,  et 
nous  espéix>ns  que  parmi  eux  la  divine  Bonté  se  pré- 
parera des  instruments  non  communs  pour  son  ser vioe 
et  pour  le  bien  spirituel  des  différentes  nations  aux- 
quelles ils  appartiennent.  Il  y  a  parmi  eux  un  Anglais 
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d'un  excellent  caractère  et  d'un  beau  talent  ;  et  notre 
Collège  renferme  un  Irlandais  de  grande  espérance.  Si 
Votre  Éminence  Révérendissime  trouvait  bon  d'en- 
voyer à  l'un  ou  à  l'autre  Collège  quelques  jeunes  gens 
bien  doués  pour  les  éludes ,  je  suis  persuadé  qu'en 
peu  de  temps  ils  pourraient  revenir  dans  leur  pays  et 
y  faire  beaucoup  de  bien  par  leur  conduite  comme 
par  leur  doclrine ,  et  y  inspirer  la  plus  grande  véné- 
ration pour  le  Saint-Siège.  Car  dans  ces  deu\  établis- 
sements on  n'a  rien  tant  à  cœur  que  de  &ire  pénétrer 
dans  l'âme  de  la  jeunesse  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  et 
de  saint  dans  cette  Ville,  et  d'écarter  d'elle  tout  ce 
qui  pourrait  être  un  danger.  Votre  Eminence  Ré- 
vérendissime examinera  plus  attentivement  toute  cette 
aflalre  ;  nous  avons  pensé  qu'il  était  de  notre  devoir 
de  mettre  à  sa  disposition  te  désir  que  nous  inspire  la 
divine  et  souveraine  Charité,  de  travailler  selon  nos 
faibles  forces  au  salut  des  peuples  de  l'Angleterre. 

Je  me  recommande  très-humblement  aux  saintes 
prières  de  Votre  Eminence  Révérendissime,  et  je  finis 
en  conjuranr  Notre-Seigneur  de  nous  donner  à  tous 
la  grâce  de  connaître  toujours  sa  Irès-sainle  volonté, 
et  de  l'exécuter  très-parfaitement. 

De  Voire  Étninence  Révérendissime , 

le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyola. 

UTTHU  DI  s.  IGNACE.  36 
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CLl 

IGNACE  DE  LOYOLA  A  JEAN  NUGNEZ  BARRETTO ,  PATRIARCHE 

ELU     d'Ethiopie,     a     Lisbonne.      ( Nuremberg,  CUrot  Varoneê^ 
tom.  I,pag.  191.) 

Le  Saint  répond  à  trois  de  ses  lettres.  Il  bénit  Dieu  de  sa  guérison. 
H  lui  dit  que  c'est  à  Lisbonne,  avant  son  départ ,  que  doivent  être 
élus  les  quatre  consulteurs  qui  fonncront  son  conseil ,  et,  en 
dehors  d'eux^  Cadmoniteur  chargé  de  veiller  spécialement 
sur  sa  conduite ,  et  de  lui  faire ,  avec  tout  le  respect  dû  à  sa 
dignité ,  les  représentations  qu'il  jugera  nécessaires  ,  ainsi  que 
d'écrire  au  Provincial  de  Vlnde ,  ou  au  Général  de  la  Compa- 
gnie, à  Rome,  s'il  en  était  besoin.  —  //  témoigne  au  Patriarche 
une  confiance  illimitée.  Il  termine  en  t exhortant ,  lui,  ses  deux 
coadjuteurs ,  et  les  dix  religieux  qui  partaient  avec  eux  pour 
C Ethiopie,  à  se  sacrifier  tout  entiers  en  véritables  apôtres  pour 
la  cause  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise ,  dans  cette  mission 
lointaine. 

Rome^  le  17  Février  1555. 

Que  la  souveraine  grâce  et  Tamour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

J'ai  reçu,  mon  très- cher  frère,  vos  lettres  du  12 
Septembre,  du  29  Octobre  et  du  2  Novembre.  Je  vais 
y  répondre  par  celle-ci ,  pour  tout  ce  qui  demande 
réponse.  D'abord  je  rends  les  plus  vives  actions  de 
grâces  à  Dieu  Notre-Seigneur,  qui  est  la  vraie  santé, 
pour  celle  qu'il  a  daigné  vous  rendre.   Qu'il  vous 


accorde  la  grâce  de  rem|>loyer  sans  réserve  à  son 
service,  el  à  étendre  sa  gloire  parmi  ces  nations! 
J'espère  que  vous  le  ferez  ainsi ,  avec  l'édificalion  et  le 
bien  spirituel  d'un  très-grand  nombre  d'àmes ,  en 
faveur  desquelles  il  a  voulu  prolonger  votre  pèlerinage 
sur  la  terre. 

Quant  au  titre  et  à  l'emploi  de  patriarche  pour 
lequel  le  roi  vous  a  élu ,  et  que  notre  Très-Saint-Père 
le  Vicaire  de  Jésus-Chriid  a  conlirmé  de  l'avis  commun 
el  avec  l'approbation  de  tout  le  Sacré  Collée ,  je  vous. 
répéterai  ce  que  je  vous  ai  déjà  écrit  :  mon  sentiment 
est  que  vous  ne  pouvez  pas  le  refuser  ;  et  j'en  dis 
autant  de  vos  coadjuteurs.  En  effet ,  bien  que  votre 
humilité  et  la  leur ,  bien  que  l'amuur  -que  vous  avez  , 
de  l'abjection  conformément  à  notre  Institut,  vous 
fassent  regarder,  et  avec  raison,  une  dignité  quel- 
conque comme  une  pesante  croix  ;  néanmoins  comme 
les  dignités  qu'on  vous  confère ,  par  les  travaux  el  les 
périls  qui  y  sont  attachés,  diflêrent  grandement  de 
celtes  qui  peuvent  offrir  matière  à  l'ambition  et  à  la 
cupidité  ;  comme  d'ailleurs  elles  sont  nécessaires  pour 
procurer  le  bien  universel  de  ces  vastes  régions ,  de  la 
culture  desquelles  doit  résulter  un  si  grand  accrois- 
sement de  la  gloire  divine ,  j'estime  qu'il  ne  faut  point 
refuser,  mais  qu'il  faut  vous  conlier  en  la  Iwnté  de 
(^elui  pour  le  pur  et  unique  amour  duquel  vous  accep- 
tezce  fardeau,  espérant  fermement  qu'il  vous  donnera 
aide  et  secours  pour  le  perler ,  et  qu'il  changera  ce 
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danger  auquel  vous  vous  exposez  pour  son  service, 
en  une  couronne  de  très-particulière  et  éternelle 
rémunération.  Et  quant  à  moi^  je  vous  demeure 
grandement  obligé^  pour  cette  promptitude  que  vous 
montrez  à  suivre  mon  sentiment  dans  une  afl&ire 
si  grave  et  qui  répugne  tant  à  votre  humilité,  (^'esl 
pourquoi,  dans  mes  prières  et  celles  de  toute  la  Com- 
pagnie, je  vous  promets  un  très-particulier  souvenir 
devant  Dieu,  ce  qui  certes  est  bien  dû  à  votre  personne 
'et  à  vos  compagnons  dans  une  entreprise  si  importante. 

Vous  souhaitez,  me  dites- vous,  que  Dieu  Notre- 
Seigneur  vous  change  in  virum  alium  ;  j'espère  que 
sa  divine  clémence  exaucera  ce  désir ,  se  montrant 
prodigue  de  ses  dons  envers  vous,  de  bon  vous  ren- 
dant meilleur,  de  parfait  plus  parfait  et  suppléant 
en  outre  par  elle-même  pour  les  fautes  et  les  imper- 
fections de  la  fragilité  humaine. 

Que  vous  soyez  dispensé  de  faire  le  catéchisme 
pendant  quarante  jours ,  rien  de  plus  juste  ;  d'ailleurs 
il  n'y  aurait  point  assez  de  temps  pour  cela ,  à  partir 
de  la 'réception  de  cette  lettre  jusqu'à  votre  départ. 
Ainsi,  que  cette  obligation  soit  remplacée  par  les  autres 
qui  sont  annexées  à  l'office  que  vous  allez  remplir. 

La  dispense  pour  recevoir  les  revenus  du  patriar- 
cat et  les  employer  tant  en  œuvres  pieuses  qu'en 
un  honnête  entretien ,  n'est  {)oint  nécessaire ,  parce 
qu'elle  suit  d'elle-même  de  la  charge  que  vous  prenez. 
Mais  parce  que  je  vois  l'amour  de  votre  cœur  religieux 
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pour  la  pauvreté ,  et  parce  que  ce  sera  pour  vous  une 
consolation ,  je  vous  dispense  autant  qu'il  est  en  moi  ; 
et  c'est  très-bien^  à  mon  avis ,  que  cela  se  fasse  ainsi. 
J'approuve  pleinement  la  demande  que  vous  me 
faites  d'emmener  avec  vous  douze  prêtres  de  la  Com- 
pagnie. Ainsi  y  en  sus  des  huit  qui  partiront  d'ici  et  de 
Castille  ^  il  en  faudra  prendre  quatre  en  Portugal  avec 
trois  ou  quatre  coadjuteurs^  pourvu  que  le  Roi  l'agrée. 
Pour  ces  derniers,  nous  ne  pouvons  d'ici  en  déter- 
miner le  choix.  Mon  avis  est  que  là ,  dans  une  réunion 
où  seraient  avec  vous  le  Provincial ,  ses  consulteurs , 
et  les  autres  membres  de  la  Compagnie ,  vous  déter- 
miniez vous~mén;ies  le  choix  de  ces  quatre  prêtres  et 
des  autres.  Car  si  je  désire  de  vous  donner  en  tout 
consolation  et  secours,  je  suis  en  même  temps  tenu 
de  veiller  pour  ne  laisser  ni  le  Portugal  ni  les  pays 
anxquels  il  vient  en  aide  dépourvus  de  sujets  de  la 
Compagnie  :  or,  comme  tels  sujets  pourraient  être 
nécessaires  à  ce  royaume ,  et  que  d'autres  qui  lui 
seraient  moins  nécessaires  peuvent  être  néanmoins 
d'une  utilité  aussi  grande  pour  l'Élhiopie ,  vous  exa- 
minerez cela  bien  mieux  de  près  et  dans  le  pays. 
Ainsi,  je  m'en  remets  à  ce  qui  sera  décidé  dans  cette 
réunion,  par  ceux  que  j'ai  mentionnés.  Que  si  vous 
n'étiez  pas  d'accord  en  tout  avec  ceux  qui  discuteront 
avec  vous  ces  intérêts  de  la  Compagnie ,  qu'on  pré- 
sente au  Roi  les  raisons  de  part  et  d^autre ,  et  que  l'on 
exécute  ce  que  commandera  Son  Altesse. 
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Pour  ce  qui  est  d'avoir  quelqu'un  à  qui  vous  obéis- 
siez  en  secret  comme  tenant  ma  place  auprès  de  vous, 
bien  qu'en  cela  votre  dévotion  pour  l'obéissance 
m'édifie  beaucoup,  ainsi  que  l'union  si  étroite  de  votre 
esprit  à  la*  Compagnie,  toutefois  mon  sentiment  est 
que  vous  n'ayez  d'autre  supérieur  que  Dieu  Notre- 
Seigneur  et  son  Vicaire  sur  la  terre.  Que  si  c'était  à 
moi  de  nommer  un  supérieur  parmi  ceux  qui  vont 
en  Ethiopie,  je  n'en  ai  point,  je  le  déclare,  à  qui  je 
doive  plus  me  fier  qu'à  votre  personne,  et  ensuite  à 
celle  de  vos  coadjuteurs.  Ainsi,  vous  êtes  chargé  de 
gouverner  tous  ceux  qui,  étant  sous  l'obéissance  de  la 
Compagnie,  partiront  pour  cette  mission ,  non-seule- 
ment comme  Patriarche,  mais  encore  comme  supé- 
rieur tenant  ma  place  à  leur  égard  ;  et  vous  gouverne- 
rez de  la  même  manière  tous  ceux  qui  dans  le  ressort 
de  votre  mission  entreront  dans  la  Compagnie  ;  et 
j'entends  le  même  de  ceux  qui  sont  nommés  pour 
être  vos  successeurs,  et  qui,  lorsqu'il  plaira  à  Dieu  de 
disposer  de  votre  vie,  vous  succéderont  dans  voire 
charge. 

Quant  à  établir  un  commissaire  qui  soit  au-dessus 
du  Patriarche,  cela  n'a  point  paru  convenable  pour 
le  présent,  non  plus  que  d'établir  un  visiteur  par 
Bref  apostolique.  Ainsi,  ce  n'est  que  vivœ  vocisoraculo 
que  je  vous  ordonne,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance, 
à  vous  et  à  vos  deux  coadjuteurs,  de  vous  soumetlre 
à  celte  mesure  que  vous  avez  appelée  de  vos  vœux  ; 
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et  entre  nous^  le  commandement  de  l'obéissance  aura 
la  même  force  qu'un  Bref. 

I..es  grâces  et  les  pouvoirs  que  le  Saint-Siège  vous 
accorde  sonl  très-amples,  comme  vous  le  verrez;  et 
toutes  les  fois  que  vous  aurez  besoin  de  recourir  au 
Saint-Siège  pour  quelque  chose,  vous  n'aurez  qu'à 
nous  en  donner  avis,  et  nous  la  demanderons  pour 
vous. 

L'on  n'écrit  point  un  Bref  particulier  au  roi  des  Abys 
sins,  parce  que  les  Bulles  lui  sont  adressées.  A  la  vérité, 
on  en  avait  demandé  un  conforme  à  l'instruction  qui 
vous  est  transmise. 

Nous  vous  envoyons  une  sorte  d'instruction,  rédi- 
gée ici  de  notre  mieux,  d'après  les  informations  que 
nous  avons  sur  le  roi  Claude  et  les  royaumes  qui  lui 
sont  soumis.  Vous  en  ferez  ce  que  vous  jugerez  à 
propos;  n'ayez  point  de  scrupule  de  ne  pas  suivi*e  ce 
qu'elle  indique,  quand  vous  croirez  qu'il  est  mieux 
d'agir  différemment. 

Il  sera  bon  qu'à  Lisbonne  on  vous  signale,  parmi 
ceux  qui  partiront  avec  vous,  les  quatre  consulteurs 
qui  formeront  votre  conseil.  Vos  deux  coadjuteurs 
devant  l'être,  il  n'y  aura  que  les  deux  autres  à  choisir. 
On  nommera  également  un  admoniteur  qui  sera  pris 
en  dehors  des  quatre  consulteurs.  En  vertu  de  sa 
charge,  il  pourra,  avec  le  respect  et  l'humilité  conve- 
nables, vous  faire  des  représentations  et  vous  donner 
des  conseils  ;  il  pourra  écrire  au  Provincial  de  l'Inde, 
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et  même  ici  au  Général  de  la  Compagnie  s'il  en  est 
l3esoin.  Cieux  qui  auront  ces  charges  devront  être  élus 
à  la  pluralité  des  suffrages^  et  le  choix  doit  tomber  sur 
ceux  qui  peuvent  vous  seconder  le  mieux  dans  celle 
mission  d'Ethiopie  et  dans  les  contrées  voisines  des 
États  du  prince  Claude^  roi  des  Abyssins. 

Vous  voyez  que  l'on  a  bien  étendu  vos  pouvoirs. 
Plaise  à  Jésus-Christ,  notre  Créateur  et  Seigneur,  de 
vous  revêtir  d'en  haut  de  la  vertu  du  Saint-Esprit^ 
vous  et  vos  compagnons^  et  de  vous  rendre,  par  sa 
sainte  bénédiction,  des  ouvriers  fidèles  et  des  instru- 
ments très-efficaces  de  sa  divine  Providence,  pour 
ramener  ces  royaimies  à  sa  véritable  connaissance  et 
à  son  vrai  culte.  Voilà  mes  vœux  pour  vous  et  pour 
tous  ceux  qui  vont  partager  vos  travaux  :  je  vous 
recommande  à  tous  de  vous  dévouer  à  secourir  les 
âmes  des  autres  de  telle  manière  que  vous  ayez  tou- 
jours des  vôtres  le  soin  qui  convient  pour  les  conser- 
ver et  les  perfectionner  en  tout  genre  de  vertu,  à  la 
gloire  de  Dieu  Notre-Seigneur.  Qu'il  daigne,  dans  son 
infinie  et  souveraine  bonté,  nous  donner  à  tous  une 
grâce  abondante  pour  connaître  toujours  sa  très-sainte 
volonté,  et  pour  l'accomplir  entièrement. 

De  Rome,  ce  17  Février  1555. 

Vôtre  en  Notre-Seigneur, 

Ic;nace. 
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CLII 

IGNACE     DE    LOYOLA     A    CLAUDE  ,     ROI    DES    ABYSSINS. 

(Édit.  de  Bol,  p.  501.) 

Lorsque  Jean  Nugnez,  en  qualité  de  Patriarche  d Ethiopie^  et  ses 
deux  coadjuteurs^  André  Oviédo^  évéque  de  Nicée^  et  Meickiar 
Camero,  évéque  de  HiéropoUs,  se  ffréparaient  à  partir  de  Us- 
bonne  pour  ta  mission  d Ethiopie^  demandée  par  Claude ,  roi  des 
Alnfssins ,  Ignare  de  Loyola  écrivit  à  ce  monarque  ta  lettre 
qu^on  va  lire. 


Rome ,  le  23  Février  1 555. 

Prince  cligne  de  tout  mon  respect  en  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ. 

Je  souhaite  à  Votre  Altesse  la  grâce  ^  le  salut  et 
Tabondance  des  dons  spirituels. 

]je  sérénissime  roi  de  Portugal^  poussé  par  le  zèle 
de  la  gloire  du  saint  nom  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes^ 
que  Jésus-Christ  a  rachetées  deson  sang^  m'a  témoigné 
plus  d'une  fois  qu'il  serait  bien  aise  que  je  nommasse 
douze  religieux  de  notre  petite  Compagnie  qu'on 
appelle  de  Jésus  ,  pour  passer  dans  les  États  de  Votre 
Altesse^  et  entre  lesquels  il  y  eut  un  patriarche  et 
deux  évêques.  J'ai  exécuté  les  ordres  de  ce  prince , 
par  reconnaissance  pour  toutes  les  grâces  dont 
il  a  comblé  notre  Compagnie^  et  à  cause  de  la    véné- 
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ration  que  nous  avons  tous  pour  un   si  grand  Roi. 

J'ai  suivi  exprès  le  nombre  qui  représente  la  société 
de  Notre-Seigneur  et  de  ses  apôtres  ^  en  choisissant, 
outre  le  patriarche,  douze  prêtres  de  notre  corps  qui 
sacrifiassent  leur  vie  pour  le  salut  de  vos  sujets;  et  je 
l'ai  fait  d'autant  plus  volontiers  que  moi  et  les  miens 
nous  nous  sentons  plus  portés  au  service  d'un  prince 
comme  vous ,  qui ,  parmi  tant  de  nations  ennemies  du 
nom  chrétien  qui  vous  environnent ,  vous  efforcez, 
à  l'exemple  de  vos  ancêtres,  de  maintenir  et  d'aug- 
menter dans  votre  empire  la  religion  de  Jésus-Christ . 

Ces  bonnes  intentions  et  ces  louables  efforts  de 
Votre  Altesse  avaient  besoin  en  effet  du  secours  des 
pères  et  des  pasteurs  spirituels  par  le  ministère  des- 
quels l'Église  d'Ethiopie  reçut  et  la  puissance  légitime 
dérivée  du  Saint-Siège  apostolique,  et  la  pure  doctrine 
de  la  foi  chrétienne.  Car  ce  sont  là  les  deux  clefs  du 
royaume  du  Ciel,  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
promit  d'abord  à  saint  Pierre ,  et  qu'il  lui  confia 
ensuite. 

Il  les  lui  promit  seulement ,  quand  il  lui  dit,  ainsi 
que  nous  lisons  dans  l'Évangile  de  saint  Matthieu  :  Je 
vous  dis  que  vous  êtes  Pierre ,  et  sur  cette  pierre  je 
bâtirai  mon  Église ,  et  je  vous  donnerai  les  clefs  du 
royaume  du  Ciel;  et  tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre 
sera  lié  dans  le  Ciel,  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre 
sera  délié  dans  le  Ciel.  Il  les  lui  donna  effectivement, 
lorsqu'après  être  ressuscité  ,  et  avant  que  de  monter 
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au  Ciel  ^  il  lui  dit  ^  comme  assure  l'Evangile  de  saint 
Jean  :  Paissez  mes  brebis.  Par  ces  paroles  le  Fils  de 
Dieu  lui  commit^  non  une  partie  du  troupeau ,  mais 
le  troupeau  tout  entier  avec  une  plénitude  de  puis- 
sance l^eaucoup  plus  ample  que  celle  qu'il  communi- 
qua aux  autres  apôtres.  Ce  que  le  Seigneur  semble 
avoir  figuré  par  le  prophète  Isaïe^  lorsque,  parlant  du 
grand-prêtre  Eliacim  :  Je  vous  donnerai,  dit-il,  la  clef 
de  la  maison  de  David;  elle  ouvrira ,  et  il  n^y  aura 
personne  qui  ferme  ;  elle  fermera  y  et  il  n'y  aura  per- 
sonne qui  ouvre.  Ce  symbole  est  la  figure  de  saint 
Pierre  et  de  ses  successeurs  ;  et  les  clefs ,  qui  sont  le 
signe  d'un  domaine  plein  et  absolu,  marquent  la  puis- 
sance du  Si^e  de  Rome. 

Cela  étant  ainsi ,  Votre  Altesse  doit  bien  rendre 
grâces  au  ciel  de  ce  que,  sous  son  règne,  Notre-Sei- 
gneur  a  voulu  envoyer  à  des  nations  égarées  de  véri- 
tables pasteurs  qui  dépendent  du  souverain  Pasteur 
des  fidèles ,  et  qui  ont  reçu  du  Vicaire  de  Jésus-Christ 
tout  ce  qu'ils  ont  de  pouvoir.  Et  ce  n'est  pas  sans 
sujet  que  votre  père  et  votre  aïeul  avaient  de  la 
peine  à  prendre  un  Patriarche  de  la  main  du  Patriar- 
che d'Alexandrie  :  un  membre  séparé  du  corps  n'en 
reçoit  ni  vie  ni  mouvement  ;  ainsi  le  Patriarche  d'E- 
gypte, soit  qu'il  fasse  sa  résidence  dans  Alexandrie 
ou  dans  le  Caire,  étant  schismatique  séparé  du  Saint- 
Siège  apostolique  et  du  Souverain  Pontife ,  chef  de 
toute  l'Eglise ,  ne  peut  ni  recevoir  pour  lui-même , 
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ni  communiquer  à  personne  la  vie  de  la  grâce  et  Tau- 
torité  pastorale. 

Car^  enfin  ^  il  n'y  a  qu'une  Église  catholique^  et  il 
ne  se  peut  pas  faire  qu'une  Église  dépende  du  Pontife 
de  Rome^  et  l'autre  de  celui  d'Alexandrie.  Cx)mme 
rÉpoux  est  unique ,  l'Épouse  est  unique  aussi  ;  et 
c'est  d'elle  que  Salomon ,  représentant  la  personne  de 
Jésus-Christ^  a  dit  dans  les  Cantiques  :  Ma  colombe  est 
une.  Le  prophète  Osée  en  a  parlé  au  même  sens  : 
Les  enfants  (Tlsraël  et  de  Juda  s* assembleront  et  n^au- 
ront  qu^un  chef.  Saint  Jeanadit^  longtemps  après^  dans 
le  même  esprit  :  Il  n^y  aura  qu'une  bergei'ie  et  qu^un 
pasteur.  Il  n'y  avait  qu'une  arche  de  Noé,  hors  de 
laquelle  personne  ne  se  sauva  du  déluge^  ainsi  que 
nous  lisons  dans  la  Genèse.  U  n'y  avait  qu'un  taher- 
nacle  bâti  par  Moïse ,  qu'un  temple  à  Jérusalem  cons- 
truit par  Salomon  ^  où  l'on  sacrifiait  et  l'on  adorait  ; 
qu'une  synagogue^  dont  les  jugements  fussent  l^i- 
times. 

Toutes  ces  choses  figuraient  l'unité  de  l'Église^ 
hors  de  laquelle  il  n'y  a  rien  de  bon  :  car  quiconque 
ne  sera  pas  uni  à  ce  corps  mystique  ne  recevra  point 
dti  chef,  qui  est  Jésus-Christ ,  la  grâce  divine  qui 
vivifie  l'âme ,  et  qui  la  dispose  à  la  félicité  éternelle, 
(j'est  [x>ur  déclarer  cette  unité  qu'on  chante  dans  le 
Symbole  contre  quelques  hérétiques  :  Je  crois  l^ Eglise, 
Vne,  Sainte,  Catholique,  et  Apostolique  ;  et  les  saints 
conciles  ont  condamné  d'erreur  l'opinion  de  ceux  qui 
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soutenaient  que  les  Églises  particulières  d'Alexandrie 
ou  de  Constantinople  étaient  de  vraies  Eglises  sans 
être  unies  au  Pontife  Romain^  le  commun  Chef  de 
l'Eglise  catholique^  et  d'où  sont  descendus  successi- 
vement tous  les  Papes  depuis  saint  Pierre^  qui^  au 
rapport  de  saint  Marcel,  martyr ,  choisit  le  Siège  de 
Rome  par  l'ordre  de  Jésus-Christ^  et  le  cimenta  de  son 
propre  sang. 

Ces  Papes  ont  été  tenus  sans  controverse  pour  les 
Vicaires  de  Jésus-Christ,  par  tant  de  saints  Docteurs 
grecs,  latins  et  de  toutes  les  nations;  ils  ont  été 
reconnus  par  des  Anachorètes ,  par  des  Évéques  et 
par  d'autres  confesseurs  illustres  en  sainteté  ;  enfin 
ils  ont  été  autorisés  par  une  infinité  de  miracles,  et 
par  le  sang  d'un  nombre  incroyable  de  martyrs  morts 
dans  l'union  et  pour  la  foi  de  la  sainte  Église  romaine. 

Ce  fut  donc  avec  raison  que  dans  le  concile  de  Cal- 
cédoine tous  les  Évéques  s'écrièrent  d'une  commune 
voix,  en  saluant  le  Pape  Léon:  Très-Samt,  Apostolique, 
Universel;  et  que  dans  celui  de  Constance  on  fulmina 
anathème  contre  ceux  qui  niaient  la  primatie  et  l'émi- 
nence  du  Pontife  de  Rome  sur  toutes  les  Églises  du 
monde.  Ces  décrets  si  formels  et  si  authentiques  sont 
encore  confirmés  par  l'autorité  du  concile  de  Florence, 
qui  se  célébra  sous  Eugène  IV,  et  où  les  Grecs,  les 
Arméniens,  les  Jacobiles  et  d'autres  nations  assistè- 
rent. Nous  définissons,  disent  les  Pères  de  ce  Concile , 
que  le  Saint-Siège  Apostolique  et  le  Pontife  de  Rome 
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tietU  la  primalie  mr  toutes  les  Eglises  de  ^univers; 
(lii'ilest  le  successeur  de  saint  Pierre,  le  véritable  Vicaire 
de  Jésus-Christ,  le  chef  de  toute  l'Eglise,  le  -Phre  et  le 
Docteur  de  tous  les  fidèles,  et  que  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  lui  a  donné,  en  la  personne  de  saint  Pierre ,  un 
plein  pouvoir  d'instruire ,  de  diriger  et  de  gouverner 
l'Eglise  universelle. 

C  est  donc  à  bon  droit  que  le  Sérénissime  Roi  David^ 
père  de  Votre  Altesse ,  reconnut  autrefois^  par  une 
ambassade  solennelle,  l'Église  romaine  pour  la  mère  et 
pour  la  maîtresse  de  toutes  les  Églises.  Entre  plusieurs 
belles  actions  que  vous  avez  faites  Fun  et  l'autre^  il  y 
en  a  deux  très-illustres ,  dont  la  mémoire  sera  immor- 
telle^ et  dont  vos  peuples  doivent  rendre  à  Dieu 
d'éternelles  actions  de  grâces.  Votre  père  est  le  premier 
Roi  des  Abyssins  qui  s'est  mis  pour  toujours  sous 
l'obéissance  de  celui  qui  tient  la  place  de  Jésus-Christ 
sur  la  terre  ;  et  vous  êtes  le  premier  qui  avez  attiré  en 
vos  États  un  véritable  Patriarche^  fils  légitime  du  Saint- 
Siège  ,  et  nommé  par  le  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Car  si  l'on  doit  compter  pour  une  insigne  faveur , 
comme  c'en  est  une  en  effet ,  d'être  uni  au  corps 
mystique  de  l'Église  catholique^  qui  est  vivifiée  et 
dirigée  par  le  Saint-Esprit^  et  à  laquelle  le  même 
Esprit  enseigne  toutes  les  vérités^  selon  le  témoignage 
de  l'Évangéliste  ;  si  c'est  un  grand  bien  que  d'être 
éclairé  de  la  lumière  d'une  saine  doctrine  et  de  s'ap- 
puyer sur  les  fondements  de  l'Église  que  l'apotre  saint 
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Paul^  écrivant  à  Timothée^  appelle  la  maison  de  Dieu^ 
la  colonne  et  la  base  de  la  vérité  y  à  laquelle  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  promet  une  assistance  éternelle^ 
quand  il  a  dit  à  ses  Apôtres  :  Je  suis  avec  vousjusques 
à  la  consommation  des  siècles  y  comme  nous  lisons 
dans  l'évangile  de  saint  Matthieu  :  ces  nations  ont  sans 
doute  de  quoi  bien  remercier  Dieu  Notre-Seigneur  et 
notre  Créateur,  dont  la  Providence  s'est  servi  de 
votre  père  et  devons,  pour  leur  faire  une  telle  grâce; 
et  leur  reconnaissance  doit  d'autant  plus  éclater 
qu'ayant  lieu  de  se  promettre  que  les  avantages  tem- 
porels suivront  les  bénédictions  spirituelles ,  on  verra 
bientôt  vos  ennemis  abattus,  et  votre  empire  aug- 
menté par  cette  réunion  à  l'Église. 

Les  prêtres  que  l'on  vous  envoie  sont  tous,  à  la 
vérité ,  mais  principalement  le  Patriarche  et  les  deux 
Évêques,  d'une  vertu  reconnue,  éprouvés  dans  notre 
Compagnie  en  toutes  choses ,  et  choisis  pour  une  si 
importante  fonction,  tant  à  cause  de  leur  doctrine 
orthodoxe  que  de  leur  parfaite  charité.  Ils  ne  man- 
quent pas  aussi  de  courage,  ni  d'ardeur  pour  se  bien 
acquitter  de  leur  ministère,  dans  l'espérance  qu'ils 
ont  de  travailler  utilement  pour  la  gloire  de  Dieu, 
poiu*  la  conversion  des  âmes ,  et  pour  le  service  de 
Votre  Altesse  :  car  ils  sont  épris  de  l'amour  du  salut 
des  hommes,  et  du  désir  d'imiter  en  quelque  manière 
le  Fils  de  Dieu,  qui  a  souffert  volontairement  la  mort 
pour  racheter  le  genre  humain  de  la  damnation  éter- 
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nelle ,  et  qui  dit  par  la  bouche  de  l'Évangélîste  :  Je 
mis.  le  bon  Pasteur  ;  le  bon  Pasteur  donne  sa  vie  pour 
ses  brebis. 

Le  Patriarche  et  les  autres ,  que  l'exemple  du  Sau- 
veur anime  ;  viennent  tout  disposés  à  secourir  les 
âmes  par  leurs  conseils^  par  leurs  travaux^  et  même 
par  leur  mort  s'il  en  est  besoin.  Plus  Votre  Altesse 
leur  communiquera  le  fond  de  son  cœur  et  traitera 
familièrement  avec  eux^  plus  elle  en  tirera  ^  comme  je 
l'espère,  de  consolation  intérieure.  Au  reste,  pour  ce 
qui  regarde  la  créance  que  l'on  doit  à  ce  quUls 
diront  en  particulier  ou  en  public.  Votre  Altesse 
n'ignore  pas  que.  les  paroles  de  ces  missionnaires 
envoyés  du  Saint-Siège ,  et  surtout  celles  du  Patriar- 
che, ont  l'autorité  apostolique,  et  qu'il  faut,  en  quel- 
que sorte,  les  croire  tous  comme  l'Église  dont  ils 
sont  les  interprètes. 

Et  parce  que  tous  les  fidèles  de  Jésus-Christ  dot- 
vent  s'attacher  aux  sentiments  de  l'Église ,  obéir  à  ses 
ordonnances,  et  la  consulter  s'il  se  rencontre  quel- 
que chose  d'ambigu  ou  d'obscur  :  je  ne  doute  pas 
que  votre  piété  ne  vous  porte  à  faire  un  édit  qui 
oblige  tous  vos  sujets  de  suivre ,  sans  aucune  résis- 
tance ,  les  ordres  et  les  réponses,  tant  du  Patriarche 
que  de  ceux  qu'il  substituera  en  sa  place.  I^e  Deuté- 
ronome  nous  apprend  que  c'était  la  coutume  chez  les 
Juifs,  dans  les  controverses  et  les  difficultés  qui  sur- 
venaient, d'avoir  recours  à  la  Synagogue  qui  était  la 
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figure  et  l'avrtnl-courrîère  de  l'Église  chrétienne. 
C'est  pour  cela  que  Jésus-Christ  dit  dans  l'Évangile  : 
Ijps  scribes  et  les  pharisiens  sont  assis  sur  la  chaire  de 
Moise.  ]je  Sage  enseigne  le  même  dans  les  Proverbes  : 
i\e  négligez  pas  les  préceptes  de  votre  mère;  cette  mère, 
c'est  l'Église.  Et  ailleurs  :  Se  passez  point  les  homes  que 
vos  pères  ont  prescrites.  Ces  pères,  ce  sont  les  prélats  de 
l'Église.  Eniin  Jésus-Christ  veut  qu'on  défère  tant  à 
son  Église,  qu'il  dit  nettement  par  l'Évangélîste 
saint  Luc  :  Celui  qui  vous  écoute,  m^ écoute;  et  celui  qui 
vous  méprise,  me  méprise;  efpar  saint  Matthieu  :  S'il 
ri^ écoute  pas  V Église ^  qu'il  soit  à  votre  égard  comme  un 
païen  et  un  publicain. 

D'où  il  s'ensuit  qu'il  ne  faut  pas  écouter  ceux  qui 
disent  quelque  chose  qui  n'est  pas  conforme  au  sens 
et  à  l'interprétation  de  l'Église  catholique,  puisque 
saint  Paul  nous  en  avertit  dans  l'Épitre  au^L  Galates 
par  ces  paroles  :  Mais  quand  nmis  vous  annoncerions 
nous-même ,  ou  qu^un  ange  du  Ciel  vous  annoncerait 
tm  Évangile  différent  de  celui  que  nous  vous  avons  déjà 
annoncé  y  quHl  soit  anathhme.  Enfin  le  témoignage  des 
saints  docteurs ,  les  canons  des  Conciles ,  le  consen- 
tement et  la  pratique  de  tous  les  fidèles,  prouvent 
évidemment  cette  vérité. 

Le  Patriarche  et  ses  compagnons  sont  dans  le  des- 
sein de  rendre  à  Votre  Altesse  tous  les  honneurs  et 
toutes  les  semnissions  qu'on  lui  doit,  et  d'avoir  même 
pour  elle  toute  l'indulgence  que  la  piété  leur  pourra 
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permettre.  Pour  nous  qui  demeurons  en  ces  pays  de 
l'Europe  y  Votre  Altesse  peut  s^assurer  que  tout  ce 
que  nous  sommes  de  notre  Compagnie  y  nous  serons 
toujours  prêts  à  la  servir  en  tout  selon  Dieu.  Nous 
continuerons  nos  prières  et  nos  sacrifices,  afin  que 
le  Ciel  conserve  votre  personne  royale  et  tout  votre 
empire  dans  le  saint  service  de  Jésus-Christ  y  et  qu'il 
vous  fasse  la  grâce  de  passer  de  telle  sorte  par  les 
biens  du  temps ,  que  vous  ne  perdiez  pas  les  biens 
de  l'éternité.  Le  même  Seigneur  nous  donne  à  tous 
des  lumières  pour  connaître  clairement  sa  très-sainte 
volonté ,  et  des  forces  pour  l'exécuter  avec  une  entière 
fidélité. 

De  Rome,  ce  28  de  Février  1555. 

De  Votre  Altesse , 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyola. 
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CLIII 

FERDINAND  ,     ROI  DES   ROMAINS ,   A     IGNACE    DE     LOYOLA, 

PREPOSE  GÉNÉRAL  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS,    A  ROME. 

(édit.  de  Bol.,  p.  536.) 

Le  Monarque  lui  témoigne  sa  satisfaction  de  ce  qu'il  va  envoyer 
des  sujets  pour  commencer  le  Collège  de  Prague.  —  //  ajoute 
qvCil  fondera  ce  Collège  avec  une  munificence  digne  de  lui. 

Augsbourg^  le  28  Février  1 555. 

Fordinand^  par  la  clémence  divine^  Roi  des  Romains, 
de  Hongrie,  de  Bohême,  etc. 

Honorable,  religieux,  dévoué  et  très-cher  Père, 

Votre  lettre,  écrite  de  Rome  le  22  de  Novembre 
dernier,  en  réponse  de  celle  que  nous  vous  avions 
adressée  le  1 6  Octobre ,  ne  pouvait  nous  être  plus 
agréable.  Car  c'est  pour  nous  une  grande  joie  d'ap- 
prendre que  les  Religieux  de  votre  Cmnpagnie  du 
saint  nom  de  Jésus,  ces  hommes  si  pieux  et  si  catholi- 
ques, se  multiplient  de  jour  en  jour,  et  que,  croissant 
de  plus  en  plus  en  ferveur  et  en  grâce,  ils  produisent 
partout  dans  le  peuple  chrétien  les  fruits  les  plus 
abondants.  Aussi  nous  sommes  plein  de  l'espérance 
que  Dieu  très-bon  et  très-grand  a  choisi  votre  Ordre, 
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si  cligne  de  louange  et  [si  irréprochable^  pour  faire 

par  lui  beaucoup  de  bien  dans  ces  derniers  siècles  et 

pour  répandoe  les  trésors  de  sa  clémence  sur  l'univers 

chrétien.  De   plus  ,  nous  avons  éprouvé  une  rare 

satisfaction  en  voyant  que  vous  avez  accueilli  comme 

elle  le  méritait  la  demande  que  nous  vous  avons  faite 

d'envoyer  quelques-uns  de  vos  Religieux  dans  noire 

Royaume  de  Bohème.   Malgré  le  grand  nombre  de 

sujets  que  depuis  peu  vous  avez  fait  partir  pour 

d'autres  pays^  et  dont  l'absence  doit,  par  conséquent, 

vous  avoir  appauvri,  vous  voulez  bien,  selon  nos  désirs, 

et  dans  l'espace  d'une  année,  envoyer  douze  Religieux 

habiles,  dont  deu\  docteurs  en  théologie,  à  Prague, 

,métrojx>le  de  notre  royaume  de   Bohème ,  oii  nous 

avons  résolu  de  fonder  un  colfége  pour  le  salut  de  nos 

fidèles  sujets.  Ainsi  nous  attendons,  au  temps  marqué, 

fes  hommes  de  votre  choix.  Quant  à  ce  qui  regarde  la 

'quantité  et  la  qualité  des  revenus  et  des  biens  destinés  à 

.l'érection  du  collège  et  à  l'entretien  des  Religieux,  nous 

.avons  fait  connaître  ce  que  nous  avons  décidé  à  ce 

«ujèt,  à  vos  honorables,  religieux  et  très-chers  Frères 

JNicotas  de  Launoy,  recteur  du  Collège  de  Vienne,  et 

Pierre  Canisius,  .tous  les  deux  docteurs  en  théologie. 

Ces  biens  et  ces  revenus,  nous  le  croyons,  suffiront 

amplement  à  l'entretien  du  Collège.  Mais  si  en  outre 

nous  pouvons  dans  la  suite  vous  faire  sentir  quelques 

effets  de  notre  bienveillance  et  de  notre  protection,  à 

vous  et  à  votre  sainte  Compagnie,  nous  ne  soufFri- 
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roiis  pas  que  notice  volonté  et  notre  inclination  à  cet 
^rd  vous  fas^nt  jamais  défaut.  Telle  est  la  réponse 
que  nous  avons  jugé  bon  de  faire  à  votre  lettre. 

Donné  dans  notre  ville  impériale  d'Augsbourg^  le 
28  Février  de  Fan  du  Seigneur  1 555 ,  la  vingt-cin- 
quième année  depuis  que  nous  avons  été  couix)nné  roi 
des  Romains^  et  la  vingt-huitième  de  notre  règne  sur 
nos  autres  États. 

Ferdinand. 

m 

CLIV 

IGNÂGË   DE  LOYOLA   A    HËHGULE  D'ëSTE,    DUC  I>Ë   FEBHABE. 

{édU.  de  Bol.,  p.  538.) 

Le  Saint  ie  ptie  de  vouloir  (fi^  interposer  son  crédit  auprès  de 
Henri  11,  roi  de  France,  en  faveur  de  la  Compagnie,  que  Con 
s* efforce  de  dénigrer  auprès  de  ce  monarque. 

Home ,  le  9  Mars  1 555. 

JÉSUS. 

Très-illustre    et    très-excellent  Prince  en    Notre 
Seigneur. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Excel- 
knce  et  l'enrichissent  de  leurs  dons  et  de  leurs  faveur^ 
spirituelles. 


K 


Votre  Excellence  s'ëlaot  monlree  dès  le  commence- 
ment un  protecteur  et  un  défenseur  si  zélé  de  notre 
l>etite  Compagnie ,  vous  ne  serez  pas  étonné  que  nous 
avons  recours  à  vous  dans  une  circoostance  où  il 
s'agît  d'écarter  les  obstacles  qui  nous  empêchent  de 
travailler  au  service  de  Dieu.  Car,  indépendamment 
des  preuves  que  vous  nous  avez  données  de  votre 
bienveillance ,  la  sollicitude  avec  laquelle  vous  vous 
occupez  d'intérêts  de  ce  caractère,  et  qui  est  si  digne 
d'un  Prince  chrétien ,  nous  encouragerait  seule  à  vous 
demander  secours  et  faveur,  pour  la  plus  grande 
gloire  de  la  souveraine  et  divine  Majesté.  Notre  frère, 
Mailre  Jean  Pelletier ,  est  chaîné  de  vous  faire  quel- 
ques communications  au  sujet  des  diflîcultés  qui  se 
sont  élevées  à  Paris  contre  les  Constitutions  de  notre 
Compagnie,  lesquelles  ont  été  introduites  el  ol>!>er- 
vées  là ,  comme  ailleurs ,  pont  la  gloire  de  Dieu  el  le 
salut  des  âmes.  Nous  prions  donc  humlilement  Votre 
Excellence,  si  elle  le  juge  expédient  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  qui  est  notre  but ,  de  vouloir  bien  écrire  au 
Hoi  très- chrétien.  Plusieurs,  en  effets  s'efforcent  de 
détruire  en  lui ,  par  des  récils  sinistres,  les  bonnes 
dispositions  dont  il  est  animé  à  notre  ^ard-  Mais  j'ai 
une  pleine  confiance  en  la  divine  bonté  que  les  oppo- 
sitions de  celte  ville  ne  serviront  qu'à  mettre  dans  un 
plus  grandjour  la  vérité  de  cette  entreprise  que  Notre- 
Seigneur  a  commencée  lui-même  par  de  si  faibles 
instruments  ,  et  qu'il  nous  arrivera  ce  qui  nous  est 
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déjà  arrivé  k  Rome,  oii  Votre  Excellence  a  si  bien  uni 
son  concours  à  l'action  de  la  Providence  divine  en  notre 
faveur.  Enfin  je  remets  humblement  cette  Compagnie 
tout  entière  plutôt  votre  que  nôtre,  et  me  remets  moi- 
même  à  la  foi  de  Votre  Excellence.  Je  prie  l'infinie  et 
souveraine  Bonté  qu'il  lui  plaise  de  vous  diriger  tou- 
jours heureusement  dans  la  voie  de  son  saint  service 
et  du  bien  universel  de  l'Eglise ,  et  de  nous  donner  à 
tous  une  grâce  abondante  pour  bien  connaître  sa 
très-sainte  volonté,  et  pour  l'exécuter  fidèlement. 

Rome,  le  9  Mars  1555. 

De  Votre  Excellence , 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ , 

Ignace  de  Loyola. 
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CLV 

IGNACE  DE  LOYOLA  AUX  PP.  JEAN  POLANCO  ,  LOUIS  GON- 
ZALEZ, GASPAR  LOARTE  ET  JACQUES  GUZMAN ,  DE  LA 
COMPAGNIE   DE  JÉSUS. 

Le  saini  Fondateur  montre  par  cette  lettre  sa  tendre  et  patemelUr 

sollicitude  pour  les  malades, 

JÉSUS. 

Rome ^  le  4  Mai  1 555. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

Vos  lettres  datées  de  Reati  le  27  avril ,  et  de  S{x>lète 
le  29  du  même  mois^  m'ont  appris  tout  à  la  fois 
l'approche  du  terme  de  votre  voyage  y  et  le  mauvais 
état  de  la  santé  de  Maître  Polanco  et  du  docteur  Loarte. 
Considérant  que  ^  si  l'on  ne  prenait  pas  de  précautions^ 
cet  état  pourrait  empirer  ^  nous  avons  jugé  que  le 
mieux  est  que  vous  reveniez  immédiatement  à  Rome^ 
si  lorsque  vous  recevrez  cette  lettre  vous  vous  trouvez 
tous  les  quatre  réunis  à  Lorette^  ou  du  moins  quelques- 
uns  d'entre  vous ,  et  si  votre  santé  vous  le  pergiet. 
Je  vous  fais  un  cas  de  conscience  d'user  de  toutes  les 
commodités  nécessaires  pour  votre  retour  y  en  (aisant 
tous  le  voyagea  cheval^  ou  partie  à  cheval^  et  partie 


—  585  — 

•à  pied.  El  afin  que  rien  de  ce  qui  est  nécessaire  ne 
manque ,  j'écris  au  gouverneur  d'y  pourvoir  lui-même. 
Revenez  droit  à  Rome ,  sans  vous  détourner  de  votre 
route  y  et  sans  vous  arrêter  en  d'autres  lieux  :  car  les 
chaleurs  commencent  à  se  faire  sentir. 

Je  me  recommande  à  vos  prières^  et  ne  vous  dis 
autre  chose  sinon  que  je  prie  Dieu  Notre-Seigneur  de 
nous  donner  à  tous  la  grâce  de  connaître  et  d'accomplir 
sa  très-sainte  volonté. 

Rome^  le  4  Mai  1555. 

P.  S.  —  Si  quelques-uns  des  quatre  étaient  déjà 
partis  avant  la  l'éception  de  cette  lettre^  ceux  qui  sont 
là  leur  donneraient  connaissance  de  son  contenu. 

Vôtre  en  Noire-Seigneur, 

Ignace. 
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CLVI 

LE  CARDINAL   POLUS   A   IGNACE  DE  LOYOLA  ,    A   ROME. 

(B4U.4eBol.,  p.  5îi.  ) 

//  répand  à  sa  lettre  relative  au  retour  de  C Angleterre  à  Ctmité 
catholique.  —  //  bénit  Dien  des  espérances  que  donnent  à  la 
Religion  le  Collège  Romain  et  le  Collège  Germanique.  -^11 
recommande  au  saint  Fondateur  et  à  ses  Religieux  de  prier 
pour  C Angleterre. 

Riehemond^  le  8  Mai  1 545. 

Révérend  et  très-cher  frère  en  Jésus*Christ. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  Voire  Révérence  m'a  écrite 
an  sujet  de  l'heureux  événement  si  utile  à  la  religion, 
par  lequel  il  a  plu  à  la  Clémence  divine  de  se  montrer 
dans  ce  royaume,  en  se  servant  de  la  piété  de  I^urs 
Altesses  Sérénissimes.  Ce  que  vous  m'avez  dit  relati- 
vement à  votre  Compagnie  ma  rempli  le  cœur  de 
joie.  Que  Dieu  Notre-Seigneur  daigne  constamment  la 
favoriser  dans  tout  ce  qu'elle  entreprend  pour  son 
service  !  Et  il  faut  espérer  qu'il  le  fera  avec  un  sur- 
croit de  grâces,  maintenant  que  sa  clémence  infinie  a 
daigné  donner  à  son  Eglise  un  chef  tel,  qu'on  peut  à 
bon  droit  attendre  de  sa  grande  ame  tous  les  biens, 
et  les  plus  grands  biens;  et  je  suis  sûr  que  Sa  Sainteté 
prendra  sous  sa  protection  votre  sainte  Compagnie , 
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et  la  favorisem  d'une  manière  toute  spéciale.  Du  reste^ 
prions  la  Bonté  divine^  qui  a  daigné  montrer  combien 
eUe  veille  au  bien  de  son  Église  en  lui  préparant  ce 
Pontife  dans  des  temps  si  difficiles^  de  vouloir  en 
même  temps  consoler  la  république  chrétienne  tout 
entière  par  la  conclusion  de  la  paix  qui  se  traite 
maintenant  entre  ces  deux  puissants  monarques^  et 
de  consolider  et  d'affermir  la  tranquillité  et  le  bon 
ordre  de  ce  royaume  par  l'heureuse  naissance  de 
l'enfant  que  la  Reine  porte  dans  son  sein,  naissance 
qui  est  attendue  de  jour  en  jour.  Je  sais  que  tous  ces 
bienfaits  ^ont  l'objet  des  vœux  continuels  de  la  charité 
de  Voire  Révérence  et  de  ses  frères,  aux  prières 
desquels  je  me  recommande  instamment,  et  je  salue 
en  particulier  notre  très*cher  Bobadilla. 

Richemond,  le  8  Mai  1555. 
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CLVII 

IGNACE   DE   LOYOLA    AU   PÈRE    MIRON,     PROVINCIAL    DE    LA 
COMPAGNIE  EN    PORTUGAL.    (Genel.,  xym.) 

Jean  \U ,  roi  de  Portugal ,  avait  témoigné  le  désir  qi^un  Religieux 
de  la  Compagnie  fût  à  la  tête  du  Saint-Office  de  Clnquisitian, 
sous  la  direction  du  cardinal  Infant.  —  Le  saint  Fondateur ,  à 
qui  le  Provincial  avait  transmis  ce  désir,  répond  à  quelles 
conditions  un  Religieux  de  la  Compagnie  pourrait  se  charger 
d^vn  tel  ministère, 

Home^  le  20  Juin  1555. 

Que  la  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

J'ai  appris^  j3ar  votre  lettre  du  4  Mai,  le  désir  qu'a 

exprimé  Son  Altesse,  qu'un  Religieux  de  notre  Com- 

I      [lagnie ,  si  cela  n'était  pas  contraire  à  notre  Institut , 

l      fut  mis  à  la  tète  du  Saint-Office  de  l'Inquisition  à  Lis- 

\     l)onne,  sous  la  direction  du  cardinal  Infant ,  attendu 

que  celui  qui  occupait  cette  charge   est  mort.   J'ai 

appris  en  même  temps  ce  que  vous  avez  répondu  a 

Son  Altesse.   A    la  vérité,   c'est  là   une  afllàire  qui 

demande  beaucoup  de  réflexion ,  et  qui  présente  pour 

et  contre  des  raisons  très- puissantes.  C'est  poun]uoi, 

après  y  avoir  bien  pensé,  et  l'avoir  recommandée  à 

Dieu  Notre-Seigneur ,  j'en  ai  commis  l'examen  à  six 
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autres  y  qui  sont  :  Maître  Laynez  ^  Maître  Salmeron  , 
Maître  Bobadilla  ^  les  docteurs  Olave  et  Madrid  ^  et 
Maître  Polanco^  leur  enjoignant  de  dire  la  messe  pen- 
dant trois  jours  à  cette  intention ,  de  considérer  atten- 
tivement Taflaire^  et  d'en  délibérer  ensemble  après 
avoir  entendu  Louis  Gonzalez  y  pris  connaissance  de 
l'information  que  vous  avez  envoyée  du  Portugal ,  et 
conféré  de  tout  avec  lui  y  et  de  me  donner  ensuite 
leur  opinion  par  écrit.  En  somme ^  le  résultat  final 
de  nos  jugements  en  présence  de  Notre-Seigneur  a  été 
qu^il  fallait  tout  remettre  entre  les  mains  de  Son 
Altesse ,  et  faire  ce  qu'elle  jugera  que  nous  devons 
faire  pour  la  gloire  de  Dieu  Notre-Seigneur.  Cette 
charge  n'étant  point  en  effet  contraire  à  notre  Institut  y 
il  n'est  pas  raisonnable  que  la  Compagnie  refuse  le 
travail  en  une  chose  qui  touche  de  si  près  au  service 
de  Dieu  et  à  la  pureté  de  la  religion  en  Portugal. 
Toutefois,  afin  d'éviter  beaucoup  d'inconvénients, 
nous  croyons  qu'il  serait  avantageux  que  Son  Altesse 
écrivît  au  Pape  pour  le  prier  de  nous  donner  ordre 
d'accepter  cette  charge,  parée  qu'alors  ce  serait  sur 
le  commandement  exprès  de  Sa  Sainteté,  comme 
doyen  des  cardinaux  inquisiteurs ,  que  la  Compagnie 
se  chargerait  de  cet  office  en  ce  royaume ,  et  de  cette 
manière  la  chose  ne  se  ferait  point  contre  le  gré  du 
Paf)e.  Il  serait  également  avantageux  que  le  Roi  écrivît 
une  lettre  au  cardinal  Carpi,  notre  protecteur ,  actuel- 
lement doyen  des  inquisiteurs,  et  une  autre  41  son 
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ambassadeur^  afin  que  celui-ci  poursuivit  l'afl&ire.  Si 
l'on  ne  jugeait  point  convenable  d'écrire,  nous  ferons 
néanmoins  ce  que  Son  Altesse  ordonnera  pour  la 
gloire  de  Dieu.  Si  elle  nous  ordonne  d'accepter^  nous 
présenterons  à  Son  Altesse  certaines  modifications  qui, 
sans  nuire  à  la  fin  qu'on  se  propose ,  contribueront 
à  ce  que  la  Compagnie  s'occupe ,  par  de  meilleurs 
moyens  et  avec  plus  d'édification,  de  cette  œuvre  si 
sainte.  Si  Son  Altesse  jugeait  qu'il  ne  faut  point 
attendre  la  réponse  du  Pape  pour  commencer ,  un  ou 
deux  de  nos  Religieux  peuvent  prendre  provisoire- 
ment cette  chaîne,  jusqu'à  ce  qu'un  ordre  officiel  du 
Pape  soit  intervenu.  Une  fois  que  vous  aurez  soumis 
ces  représentations  à  Son  Altesse,  faites ,  comme  je 
vous  l'ai  écrit ,  ce  qui  lui  sera  le  plus  agréable.  Me 
remettant  pour  les  autres  choses  à  ce  que  Maître 
Polanco  vous  écrit  en  mon  nom  ^  je  n'ai  plus  rien 
à  ajoutera  cette  lettre,  sinon  que  je  me  recommande 
instamment  à  vos  prières. 

De  Rome,  ce  20  Juin  1555. 

Vôtre  en  Notre-Seigneur, 

Ignace. 
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CLVIII 

FERDINAND,    ROI  DES   ROMAINS^    A   IGNACE  DE    LOYOLA,  PRÉ- 
POSÉ  GÉNÉRAL   DELA   COMPAGNIE   DE   i^SUS,  A    ROME. 

(lèdH  de  Bol.,  p.  540.) 

Il  luiannonce  que  l'on  hâte  les  travaux  pour  la  prochaine  ouverture 
du  Coltége  de  Prague.  Il  le  prie  tf  envoyer  au  plus  tôt  les  douze 
Religieux  qui  doivent  le  composer.  Il  Cassure  de  nouveau  ,  lui 
et  sa  Compagnie  y  de  sa  bienveillance  et  de  sa  royale  faveur. 

Augsboui^ ,  le  30  Juillet  1 555. 

Ferdinand^  par  la  clémence  divine,  Roi  des  Romains^ 
de  Hongrie,  de  Bohême^  etc. 

Honorable,  religieux ,  dévoué  et  très-cher  Père, 

Ce  fut  le  dernier  jour  de  Février  de  cette  année , 
que  nous  apprîmes  que  vous  aviez  accueilli  comme 
elle  méritait  de  l'être ,  la  demande  que  nous  vous  avons 
faite  d'envoyer  dans  notre  royaume  de  Bohême  quel-> 
ques  Religieux  de  votre  Compagnie.  Une  de  nos  lettres 
vous  fit  aussitôt  savoir  que  vos  frères,  les  honorables^ 
religieux,  dévoués  et  très-aimés  de  nous^  Nicolas  de 
I^unoy^  recteur  du  Collège  de  Vienne,  et  Pierre  Cani- 
sius,  tous  deux  docteurs  en  théologie,  avaient  été  infor- 
més par  nous  que  nous  avions  décidé  que  les  ressour- 
ces^nécessairesà  la  fondation  d'un  lx>llége  de  la  Compa- 
gnie à  Prague  seraient  prélevées  sur  les  biens  et  les 
revenus  d'un  monastèi'e  vacant  de  l'Ordre  desCélestins. 


j 
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Or  dernièrement  Pierre  Canisius^  se  trouvant  dans 
notre  royaume  de  Bohême ,  a  vu  par  lui-même  loul 
ce  qui  se  Faisait  pour  l'érection  et  la  fondation  de  ce 
Collège.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous  en  ait  écrit. 
Ainsi  il  ne  nous  reste  qu'à  vous  exprimer  notre  désir 
de  voir  arriver  au  plus  tôt  à  Prague  les  douze  Reli- 
gieux que  vous  y  avez  envoyés  ou  devez  y  envoyer. 
Nous  vous  prions  de  nouveau  de  tout  disposer  pour 
leur  départ  de  manière  qu'ils  puissent  se  mettre  en 
route  avant  le  commencement  de  l'hiver.  Quant  au 
viatique  qui  leur  sera  nécessaire^  nous  avons  chargé 
notre  agent  à  Rome^  de  ne  les  laisser  manquer  de  rien^ 
aRn  qu'ils  se  rendent  plus  commodément  et  plus  vite 
a  Vienne ,  et  de  Vienne  à  Prague.  Le  docteur  Canisius 
vous  écrira  plus  au  long  de  cette  affaire.  Plus  vous 
hâterez  leur  départ^  plus  nous  espérons  qu'ils  feront 
de  bien  dans  le  troupeau  du  Seigneur.  Le  Dieu  très- 
bon  et  très-grand  que  nous  servons,  récompensera 
magnifiquement  votre  diligence  et  la  leur.  Et  ce  sera 
pour  nous  un  motif  qui  nous  inclinera  puissamment  à 
vous  en  témoigner,  tant  que  nous  vivrons,  à  vous  et  à 
votre  Compagnie,  toute  espèce  de  reconnaissance. 

Donné  en  notre  ville  impériale  d'Augsboui^,  le  30 
du  mois  de  Juillet  de  l'an  du  Seigneur  1 555,  la  vingt- 
cinquième  année  depuis  que  nous  avons  été  couronné 
ix>i  des  Romains ,  et  la  vingt-neuvième  année  de  notre 


r 

règne  sur  les  autres  Etats. 


Ferdinand. 
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CLIX 

FERDINAND ,    ROI    DES     ROMAINS ,   A    IGNACE    DE   LOYOLA  , 

PRÉPOSÉ  GÉNÉRAL  DE   LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS,  A  ROME. 

{ÉéU.  de  BoL,  p.  549.) 

Grâces  à  obtenir  du  Saint-Siège^  en  faveur  des  Cotléges  de 

Prague  et  de  Vienne. 

Augsbourg;  le  2  Août  1555. 

Ferdinand^  par  la  démence  divine^  Roi  des  Romains^ 
de  Hongrie^  de  Bohême,  etc. 

Honorable^  religieux,  dévoué  et  très-cher  ami. 

Trois  jours  à  peine  se  sont  écoulés  depuis  que 
nous  vous  avons  écrit,  pour  vous  prier  de  faire 
mettre  en  route  avant  le  commencement  de  l'hiver, 
les  douze  Religieux  de  votre  Compagnie  de  Jésus^ 
que  vous  avez  promis  d'envoyer  à  Prague.  Nous 
ne  doutons  nullement  que  vods  ne  donniez  à  cette 
affaira  tous  vos  soins  et  toute  votre  diligence  :  car 
nous  connaissons  votre  empressement  pour  tout  ce 
qui  peut  nous  obliger,  ainsi  que  votre  piété  et  le  zèle 
que  vous  avez  pour  tout  ce  qui  intéresse  le  salut  de 
nos  fidèles  sujets. 

Aujourd'hui^  nous  écrivons  au  Révérendissime Père 
et  seigneur  en  Jésus-Christ  le  Cardinal  Moroni,  protec- 
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leur  de  nos  royaumes^  ainsi  qu'au  Cardinal  d'Augs- 
bourg.  Nous  les  supplions  de  s'efforcer  de  nous 
obtenir  de  Sa  Sainteté  une  double  faveur^  et  cela  le 
plus  tôt  possible^  et^  si  la  chose  peut  se  faire^  avant  le 
départ  des  Religieux  que  nous  attendons^  ou  tout  au 
moins  au  moment  où  ce  départ  s'effectuera.  La 
première  grâce  a  pour  but  de  procurer  une  habitation 
commode  aux  Religieux  de  votre  Compagnie  qui 
doivent  venir  à  Prague.  Cette  habitation^  qui  se 
trouve  dans  le  Monastère  de  Saint-Clément^  de  TOrdre 
des  Frères  Prêcheurs,  du  diocèse  et  de  la  ville  de  Pra- 
gue ,  servirait  aussi  pour  réunir  les  personnes  du 
peuple  et  ceux  des  jeunes  gens  à  la  formation  et  à 
l'éducation  desquels  vos  Religieux  pourront  consacrer 
leurs  soins.  Dans  un  écrit  à  part  et  destiné  uniquement 
à  cela,  nous  développons  aux  deux  Cardinaux  les 
motifs  sur  lesquels  on  devra  s'appuyer  pour  deman- 
der la  faculté  d'échanger  ce  Monastère  contre  le  cou- 
vent de  Sainte-Agnès,  de  l'Ordre  de  Sainte-Claire, 
déjà  abandonné.  Ce  serait  là  que  vivraient  désormais 
les  Religieux  des  Frères  Prêcheurs  après  avoir  quitté  le 
Monastère  de  Saint-Clément,  qu'il scéderaient  sponta- 
nément à  ceux  de  votre  Compagnie  qui  doivent  venir. 
Le  second  Induit  est  relatif  au  Monastère  de  la 
Sainte-Vierge,  de  l'Ordre  des  Carmes,  du  diocèse  èl 
de  la  ville  de  Vienne.  Il  s'agirait  d'obtenir  qu'il  fût 
spontanément  livré  tout  entier  à  l'usage  et  devint  pour 
toujours  la  propriété  des  Religieux  de  la  Compagnie 
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de  Jésus,  dont  le  séjour  est  si  salutaire  à  cette  cité. 
Du  reste^  nous  avons  chargé  notre  agent  à  Rome  de 
conférer  de  celte  affaire  avec  vous,  et  de  vous  en 
recommander  la  conduite ,  à  vous  et  aux  deux  Rêvé- 
rendissimes  Cardinaux. 

Et  maintenant  nous  vous  prions  de  nouveau  de 
hâter  le  départ  de  ceux  de  vos  Religieux  que  vous 
devez  envoyer,  et  d'unir,  en  notre  considération,  vos 
etforts  à  ceux  des  Révérendissimes  pour  obtenir  les 
dispenses  dont  il  s'agit.  Ne  craignez  pas  d'employer 
pour  cela  tout  le  zèle  et  toute  la  diligence  possibles, 
soit  auprès  de  Leurs  Eminences  Révérendissimes,  soit 
auprès  de  toute  autre  personne  que  vous  jugeriez 
opportun  d'intéresser  à  cette  afl&ire.  Vous  ferez  par 
la  une  action  sainte  et  salutaire,  dont  le  résultat 
servira  beaucoup  à  procurer  des  ressources  plus 
abondantes  pour  l'entretien  des  Religieux  de  votre 
Compagnie,  qui  nous  sera  à  nous-méme  souveraine- 
ment agréable,  et  vous  méritera,  à  vous  et  à  votre 
Ordre,  toute  notre  reconnaissance. 

Donné  en  notre  ville  impériale  d'Augsbourg,  le 
2  du  mois  d'Août  de  l'an  du  Seigneur  1555,  la 
vingt-cinquième  année  depuis  que  nous  avons  été 
couronné  roi  des  Romains,  et  la  vingt-neuvième  de 


notre  règne  sur  nos  autres  États. 


Ferdinaivd. 
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CLX 


IGNACE  DE   LOYOLA  A  JEAN    DE  VEGA,  VICE-ROI   DE   SICILE. 

(ÉâU.  de  Bol,  p.  544.) 

Le  Saint  lui  expose  les  raisons  pour  tesquelies  il  ne  peut  envoyer 
le  Père  Laynez  à  Messine  pendant  le  Carême. 

Rome,  le  4  Août  1555. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Seigneurie, 
et  la  comblent  de  leurs  dons  et  de  leurs  faveurs 
spirituelles. 

J'ai  reçu  les  deux  lettres  de  Votre  Seigneurie  du  18 
et  du  23  du  mois  passé,  par  lesquelles  vous  m'an- 
nonciez qu'il  vous  serait  agréable  d'avoir  à  Messine 
le  Père  Laynez  pour  les  prédications  du  Carême ,  et 
que  tous  les  habitants  de  la  ville  vous  le  demandaient. 
Dans  la  réponse  que  j'ai  faite  à  la  lettre  qu'ils  m'a- 
vaient eux-mêmes  écrite  à  ce  sujet ,  je  leur  ai  montré 
les  difficultés  qui  s'opposaient  à  l'accomplissement 
de  leurs  désirs.  D'abord  le  Souverain  Pontife  avait 
désigné  ce  Père  et  Maître  Salmeron  pour  assister  à  la 
Diète  d'Allemagne ,  et  se  rendre  de  là  en  Pologne. 
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Ensuite  la  femme  du  due  de  Florence  avait  obtenu  du 
Pa{>e  Jules  de  sainte  mémoire  de  l'avoir  auprès  de  sa 
personne  ;  et  ce  n'était  que  pour  peu  de  temps  que 
cette  princesse  lui  avait  accordé  la  permission  de  venir 
à  Rome.  Toutefois  ces  raisons  n'auraient  pas  empêché 
d'abandonner  à  la  sagesse  de  Votre  Seigneurie  le  soin 
de  décider  elle-même  ce  que  nous  aurions  pu  faire 
dans  de  telles  conjonctures. 

Mais  ensuite  la  mission  de  Germanie  et  de  Pologne 
ayant  été  destinée  à  Maître  Salmeron  ^  Maître  Laynez 
se  rendit  auprès  du  Souverain  Pontife  pour  traiter  de 
certaines  affaires  de  piété  d'une  grande  importance 
dont  le  duc  de  Florence  l'avait  chargé.  Il  pensait 
obtenir  dans  cette  même  audience ,  et  la  bénédiction 
de  Sa  Sainteté^  et  la  permission  de  revenir  à  Florence. 
Ce  fut  le  contraire  qui  arriva.  Ije  Pape  ayant  conféré 
avec  lui  de  certaines  affaires  d*une  haute  gravité  j  et 
en  ayant  reçu  des  avis  qui  lui  plurent  fort^  il  lui 
ordonna^  en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  de  ne  pas 
quitter  Rome^  et  de  se  rendre  fréquemment  auprès 
de  sa  personne ,  jusqu'à  la  conclusion  de  ces  affaires. 
Ainsi^  à  moins  que  quelque  raison ,  quelque  circons- 
tance nouvelles  ne  fassent  changer  la  détermination 

du  Souverain  Pontife^  il  ne  me  sera  plus  loisible 
d'envoyer  Maître  Laynez  nulle  part.  Que  Votre  Sei- 
gneurie voie  donc  ce  qui  lui  reste  à  faire.  Quant  à 
nous^  nous  sommes  tous  à  votre  disposition^  et  ceux 
qui  restent  en  Sicile  et  ceux  qui  sont  ailleurs;  et  quant 
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à  moi^  si  je  consulte  mon  àme^  je  me  sens  lout^ 
prêt  à  suivre  l'impulsion  de  votre  volonté  en  tout 
ce  qu'il  me  sera  donné  de  faire  pour  ^  la  gloire  de 

Dieu. 

J'ai  reçu  la  commission  relative  au  monastère  de 

* 

l'Ascension.  Mais  comme  les  habitants  de  Messine  , 
ainsi  qu'il  conste  par  la  copie  de  la  lettre  qu'ils  adres- 
sent au  Souverain  Pontife,  chargent  l'abbé  Ximénès 
de  négocier  cette  aflaire,  j'ai  entièrement  remis  le  man- 
dat que  j'avais  accepté  entre  les  mains  du  vénérable 
abbé,  lui  offrant  en  même  temps  mon  concours,  toutes 
les  fois  qu'il  lui  plaira  de  le  réclamer.  Or  pendant  que 
nous  causions  ensemble  des  moyens  à  prendre  pour 
traiter  et  faire  réussir  cette  affaire ,  il  nous  a  semblé 
qu'il  était  nécessaire  d'en  écrire  au  cardinal  Moroni; 
et,  en  attendant,  nous  avons  pris  un  autre  moyen  qui 
pourra  être  plus  expéditif,  c'est  de  nous  adresser  au 
cardinal  de  Messine.  Au  reste,  je  ne  doute  point  que 
vous  n'ayez  été  déjà  informé  de  tout  par  l'abbé 
Ximénès  qui  est  spécialement  chargé  de  cette  n^o< 
ciation ,  qu'il  conduira  habilement  et  heureusement 
comme  aussi  toutes  celles  que  Votre  Seigneurie  lui  a 
recommandées.  Si  nos  avis  et  nos  conseils  peuvent  lui 

être  de  quelque  utilité,  c'est  de  grand  cœur  que  nous 
les  lui  offrons  en  Notre-Seigneur.  Daigne  cet  adorable 
Maître,  dans  son  infinie  et  souveraine  bonté,  nous 
donner  à  tous  une  grâce  abondante  pour  connaître 
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toujours  sa  très-sainte  volonté  y  et  pour  l'accomplir 
entièrement. 

Rome  y  le  4  Août  1 555. 

De  Votre  Seigneurie  Illustrissime^ 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ^ 

Ignace  de  Loyola. 


CLXI 

IGNACE  DE  LOYOLA  A  SES  FRÈRES  DE   BELGIQUE  ET  DE  LA 
GERMANIE    INFÉRIEURE.    ( CeneUi,  Lvm.) 

Le  Saint  députe  vers  eux  le  Père  Ritfodeneyra, 

Rome,  le  20  Octobre  1555. 

Ignace  de  Tx)yola,  Préposé  général  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  à  ses  frères  bien-aimés  en  Jésus-Christ,  de  la 
même  Compagnie,  qui  sont  à  I^uvain,  à  Cologne  à 
Tournay  et  dans  toute  la  Germanie  Inférieure ,  salut 
éternel  dans  le  Seigneur. 

Comme  il  existe,  pour  les  membres  de  la  Compagnie, 
une  obligation  d'autant  plus  étroite  d'être  animés  d*un 
même  esprit  et  de  suivre  le  mode  de  procéder 
commandé  par  l'Institut,  qu'ils  vivent  plus  éloignés 
les  uns  des  autres  dans  les  différentes  contrées  du 
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inonde;  et  comme  notre  bîen-aimé  fi'ère  en  Jésus- 
Christ,  Pierre  Ribadeneyra^  connaît  parfaitement  notre 
pensée  touchant  les  Constitutions  et  les  usages  établis 
en  notre  Compagnie  ^  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  noti-e 
profit  spirituel  et  celui  du  prochain  :  nous  avons  cru 
convenable  de  l'envoyer  vers  vous,  pour  notre  mu- 
tuelle consolation  et  pour  rendre  plus  intimes  les  liens 
qui  nous  unissent.  Et  vu  que  l'esprit  de  notre  vocation 
est  le  même  et  nous  porte  tous  à  une  même  fin  qui  est 
la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  des  âmes ,  je  souhaite  que 
nous  tendions  tous  à  cette  fin^  par  des  moyens  unifor- 
mes et  d'une  même  manière ,  autant  que  possil)le. 
Ainsi  donc ,  recevant  avec  tout  l'amour  et  toute  la 
charité  dont  vous  êtes  capables  celui  que  je  vous 
envoie ,  vous  lui  accorderez  entière  créance ,  en  tout 
ce  qu'il  vous  dira  en  notre  nom  sur  nos  Constitutions 
et  Statuts^  et  sur  les  autres  choses.'  Je  vous  salue 
dans  le  Seigneur;  recommandez-moi  à  la  divine 
Bonté  dans  vos  oraisons  et  saints  sacrifices. 

De  Rome,  ce  20  Octobre  1 555. 

Vôtre  en  Noire-Seigneur, 

Ignace. 
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CLXII 

IGNACE   DC   LOYOLA   A    PHJLIPPK    II,    A     BRUXELLES. 

(GeneUi .  LVii.) 

Le  Saint ,  par  cette  lettre  ,  demande  à  Phiiippe  U  Caulorisation 
<r ouvrir  des  Collèges  dans  les  Pays-Bas, 

Rome ,  le  23  Octobre  1 555. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  soient  avec  Votre  Majesté 
et  la  comblent  de  leurs  dons  les  plus  saints  et  de  leurs 
faveurs  spirituelles.       « 

Lorsque  nous  avons  appris  à  Rome  la  renonciation 
que  Sa  Majesté  TEmpereur  notre  Maître  avait  faite  en 
faveur  de  Votre  Majesié  des  Pays-Bas  allemands  et 
de  ses  autres  États  d'Italie^  tous  en  qualité  de  vos  ser- 
viteurs nous  en  avons  reçu  une  grande  consolation  en 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur ,  tant  par  le  saint  exem- 
ple que  Sa  Majesté  Impériale  a  donné  en  cette  circons- 
tance ,  que  par  l'espérance  que  nous  avons  que  la 
divine  Bonté  sera  fidèlement  servie ,  ces  États  étant 
entre  les  mains  de  Votre  Majesté.  Ainsi  ^  nous  ne 
cessons  de  le  lui  demander  dans  nos  pauvres  prières 
et  au  Saint  Sacrifice.  Comme  nous  souhaitons  servir 
de  toutes  nos  forces  en  Notre-Seigneur  Votre^  Majesté, 
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non-seulement  en  ceci ,  mais  encore  en  tout  ce  que 
pourra  notre  faiblesse ,  ainsi  que  nous  y  sommes  tous 
obligés  ;  et  comme  nous  sommes  persuadés  qu'il  serait 
du  service  de  Dieu  et  de  celui  de  Votre  Majesté  que 
quelques  membres  de  cette  petite  Compagnie^  Alle- 
mands d'origine  et  de  langue  y  employassent  le  talent 
qu'ils  ont  reçu  du  Seigneur,  dans  ces  Pays-Bas,  qui,  à 
cause  du  voisinage  et  de  la  communication  de  l'Alle- 
magne, sont  plus  exposés  à  être  entamés  par  l'hérésie^ 
au  détriment  de  la  cause  de  Notre-Seigneur  et  du 
service  de  Votre  Majesté:  j'ai  jugé  utile,  devant  Dieu, 
d'envoyer  vers  vous  Maître  Ribadeneyra  qui  remettra 
cette  lettre  à  Votre  Majesté  :  et  lui  dira  de  vive  voix 
les  raisons  sur  lesquelles  se  base  notre  sentiment.  Si 
Votre  Majesté  juge  que  ce  qui  lui  est  proposé  sera 
vraiment  du  service  de  Dieu  et  du  sien ,  elle  daignera 
alors  prendre  sous  ses  ailes  et  sa  protection  cette  petite 
Compagnie  dans  ces  pays ,  comme  il  lui  a  plu  de  le 
faire  ailleurs,  et  lui  accorder  la  faculté  d'y  établir  des 
collées ,  où  elle  puisse  employer  à  gagner  des  âmes 
le  petit  talent  que  Notre-Seigneur  lui  a  donné,  comme 
elle  fait  dans  les  autres  royaumes  et  Etats  de  Votre 
Majesté.  Elle  pourra  de  ceite  manière  offrir  à  Votre 
Majesté,  dans  ces  pays  qui  en  ont  plus  besoin  que 
d'autres ,  les  services  qu'elle  vous  doit  pour  la  gloire 
de  Dieu  notre  Créateur  et  Seigneur ,  et  pour  le  bien 
des  peuples  qu'il  a  mis  enti^e  les  mains  de  Votre 
Majesté.  Maître  Ribadeneyra  devant  vous  dire  ceci 
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plus  au  long ,  je  prie  Votre  Majesté  de  vouloir  lui 
accorder  la  même  foi  et  la  même  créance  qu'elle 
accorderait  à  ma  propre  personne.  Ainsi  ^  je  termine 
en  suppliant  Noire-Seigneur  de  nous  donner  une 
grâce  abondante  pour  connaître  toujours  sa  très-sainte 
volonté,  et  pour  l'accomplir  entièrement. 

Rome,  le  23  Octobre  1555. 

De  Votre  Majesté , 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ, 

Ignace  de  Loyola- 


CLXIII 

IGNACE  DE   LOYOLA  AU   PÈRE   FRANÇOIS   DE   BORGIA. 

{Èdit.de  Bol.,  p.  547.) 

Le  Saint  Cëtablit  Commissaire  de  la  Compagnie ,  pour  i'Espagne 

et  les  Indes, 

Rome,  le  13  Novembre  1555. 

Ignace  de  Loyola,  Préposé  général  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  à  don  François  de  Borgia,  Commissaire  de  la 
même  Compagnie ,  dans  les  royaumes  d'Espagne  et 
des  Indes,  salut  éternel  dans  le  Seigneur. 

Comme  depuis  longtemps  nous  avons  appris  à  con- 
naître à  fond,  et  par  des  preuves  multipliées,    l'inté- 
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grité  de  votre  vie^  votre  sicience  et  votre  prudence 
en  Jésus-C>hrist  dans  les  aflaires  ;  que^  par  ces  qualités 
et  les  autres  dons  du  divin  Maître  y  vous  nous  inspirez 
la  plus  entière  confiance;  comme  d'autre  pari,  dans 
nos  quatre  Provinces  d'Espagne  y  ainsi  que  dans  celles 
des  Indes,  soumises  au  Sérénissime  Roi  de  Portugal  et 
à  Sa  Majesié  Impériale ,  il  y  a ,  relativement  aux  per- 
sonnes j  aux  lieux  et  aux  établissements  de  la  G>m- 
pagnie  déjà  fondés  ou  à  fonder ,  bien  des  choses  qui 
réclament  la  présence  de  quelqu'un  qui  possède  toute 
notre  autorité,  il  nous  a  paru  qu'il  était  de  la  gloire 
de  Dieu ,.  de  la  bonne  administration  de  notre  chai^ 
et  du  profit  spirituel  des  susdites  Provinces,  de  vous 
imposer  ce  fardeau. 

C'est  pourquoi  tout  ce  que  vous  avez  fait  et  r^lé 
depuis  que  vous  avez  été  investi  de  cette  autorité  par 
le  docteur  Jérôme  Natal ,  alors  notre  Commissaire 
dans  les  susdits  royaumes ,  nous  l'approuvons,  le  con- 
firmons, le  déclarons  dûment  accompli  et  d'une 
manière  conforme  à  nos  vœux;  et  vous  nommons 
Commissaire  général  tant  des  quatre  Provinces  d'Ara- 
gon ,  de  Castille ,  d'Andalousie  et  de  Portugal ,  que 
de  tous  les  pays  des  Indes,'  soumis  à  la  juridiction 
respective  de  ces  Etats;  et,  conformément  à  la  con- 
cession que  le  Saint-Si^e  nous  en  a  iàite,  nous  vous 
communiquons  notre  pleine  autorité  pour  gouverner 
les  personnes,  les  maisons  et  les  collées  déjà  exis- 
tants, ainsi  que  ceux  qui  seront  admis  dans  la  suite. 
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comme  aussi  pour  exercer  toutes  les  autres  fonctions 
de  votre  charge  ;  nous  voulons  en  même  temps  que 
tous  ceux  qui  dans  les  susdites  Provinces  sont  soumis 
à  notre  autorité^  vous  obéissent  comme  ils  nous 
obéiraient  à  nous-méme;  et  nous  entendons  que 
toutes  les  fois  que  vous  le  jugerez  bon  en  Notre- 
Seigneur^  dans  toutes  les  affaires  qui  sont  du  ressort 
de  votre  charge^  vous  usiez  librement  de  notre  auto- 
rité. C'est  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit^ 
que  nous  vous  transmettons  notre  pouvoir^  que  nous 
voulons  et  ordonnons;  et  nous  prions  la  Sagesse 
éternelle  de  daigner  vous  éclairer  et  dii'iger  en  toutes 
choses. 

Donné  à  Rome^  en  la  maison  professe  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus^  le  1 3  Novembre  1 555. 

Ignace. 
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CLXIV 

FERDINAND,    ROI    DES   ROMAINS,    A   IGNACE    DE    LOYOLA,   A 

ROME.    (Édit.  de  Bol. ,  p.  549.) 

U  lui  dit  qu'il  s*en  remet  entièrement  à  la  volonté  du  Souverain 
Pontife^  pour  Cépoque  du  départ  des  douze  Religieux  de  la 
Compagnie  qui  doivent  aller  fonder  le  Collège  de  Prague. 

Vienne,  le  29  Novembre  1555. 

Ferdinand,  par  la  clémence  divine,  Roi  des  Romains^ 
de  Hongrie ,  de  Bohême,  etc. 

Honorable,  religieux,  dévoué  et  cher  ami, 

Nous  avons  reçu  votre  lettre  datée  du  30  du  mois  de 
septembre,  par  laquelle  vous  nous  avez  fait  con- 
naître les  motifs  qui  ont  déterminé  Sa  Sainteté  à 
faire  différer  jusque  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier 
prochain  le  départ  des  douze  Religieux  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  que  vous  nous  avez  promis  pour 
fonder  un  Collège  dans  notre  royale  ville  de  Prague. 
Sa  Sainteté ,  en  nous  écrivant  au  long  sur  cette  affaire, 
s'est  plu  à  nous  témoigner  une  bienveillance  toute 
palernelle.  Aussi,  c'est,  à  nos  yeux,  un  devoir  de 
convenance  de  nous  remettre  tout  entier  à  sa  volonté , 
comme  nous  le  lui  mandons  dans  la  lettre  ci-jointe 
que  nous  vous  prions  de  lui  remettre  ;  et  nous  n'ou* 
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blions  pas  le  conseil  que  le  Saint-Père  nous  a  donne , 
de  retenir  à  Prague  le  docteur  Canisius^  jusqu'à  l'ar- 
rivée des  douze  autres  Religieux. 

Quant  à  l'entretien  des  scolastiques  de  Bohème 
que  l'année  dernière  nous  avons  envoyés  à  Rome^ 
pour  être  élevés  sous  votre  direction ,  il  y  a  déjà 
longtemps  que  notre  conseiller  et  agent ,  le  révérend  , 
noble^  fidèle  et  bien-aimé  don  Di^ue  Lasso^  a  reçu  de 
nous  ordre  de  donner  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
y  subvenir.  Et  nous  continuerons  ^  à  l'avenir^  de  nous 
occuper  d'eux  avec  le  même  soin  et  la  même  bienveil- 
lance. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Induit  apostolique  que  par 
votre  entremise  nous  avons  sollicité  auprès  du  Saint- 
Père  ,  nous  ne  tarderons  pas  à  vous  informer  de  tout 
ce  qu'il  est  nécessaire  que  vous  sachiez.  Voici  ce  que 
nous  avons  voulu  répondre  à  votre  lettre.  Comptez  sur 
la  bienveillance  la  plus  entière  de  notre  part. 

Donné  en  notre  ville  de  Vienne,  le  29  No- 
vembre 1 555. 

Ferdinand. 
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CLXV 


ALBERT,  DUC  DE  BAVIÈRE,  A  IGNACE  DE  LOYOLA,  A  ROME. 

{édU.deB0l.,p.5SO.) 

Le  Prince  lui  annonce  qu^ii  a  traité  avec  Pierre  Canisius  des  ba- 
ses de  la  fondation  du  collège  dlngolttadt  ;  ii  le  prie  de  ratifier 
et  de  faire  ratifier  par  le  Pape  tes  articles  de  cette  fondation. 
—  //  Cassure  qu'il  favorisera  de  tout  son  pouvoir  un  collège 
destiné  à  faire  tant  de  tnen  dans  ses  États  et  dans  toute  CAHe- 
magne. 

Au  Révérend  Père  en  Jésus-Christ,  sincèrement 
aimé  de  nous ,  Ignace  de  Loyola,  Général  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  à  Rome. 

Munich,  le  12  Décembre  4555. 

Révérend  Père ,  très-cher  ami , 

Ces  jours-ci,  par  l'entremise  de  nos  conseillers,  nous 
avons  traité,  avec  le  vénérable  et  cher  Maître  Pierre 
Canisius ,  de  Téreclion  et  de  l'ouverture  du  collège  de 
votre  Compagnie  dans  notre  ville  d'ingolstadt. 

Tous  les  détails  de  cette  affaire,  ainsi  que  noire 
volonté  à  cet  égard,  Canisius  lui-même  vous  les  fera 
amplement  connaître;  et  vous  en  aurez  une  idée  plus 
exacte  par  la  lecture  de  quelques  articles  relatifs  à  cette 
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fondation  y  qu'il  est  chargé  de  vous  transmettre  en 
même  temps^  et  qui  ont  été  arrêtés  et  convenus  entre 
les  susdits  conseillers  et  Canisius  y  et  souscrits  de 
leur  main.  Cetteaflaire  ayant  à  la  fois  pour  but  la  gloire 
de  Dieu^  ie  bien  de  nos  États  et  celui  de  toute  TAlle- 
magne^  nous  ne  doutons  pas  que^  maintenant  que  le 
moment  en  est  \enu^  vous  ne  nous  prêtiez  le  concours 
de  votre  ministère^  après  nous  l'avoir  tant  de  fois 
oflërt  en  votre  nom  et  en  celui  de  vos  frères  ;  et  ainsi 
notre  entreprise  actuelle  sera  heureusement  conduite 
à  bon  terme. 

Au  reste,  nous  espérons  que  le  Souverain  Pontife 
notre  très-clément  Seigneur  approuvera  notre  projet, 
qui  n'a  d'autre  fin  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes.  Nous  prions  Votre  Paternité,  par  la  tendre 
cliarité  et  par  l'empressement  à  nous  être  agréable 
qu'elle  a  toujours  eu  pour  nous,  de  conmiuniquer  ce 
projet  à  Sa  Sainteté,  et  de  le  lui  recommander  en  toute 
humilité. 

Nous  désirons  savoir  au  plus  tôt  de  Votre  Paternité 
sa  décision  relativement  à  l'approbation  et  à  la  con- 
firmation des  susdits  articles  :  car,  pour  ce  qui  nous 
concerne,  nous  acceptons  et  ratifions  tout  ce  qu'ils 
contiennent;  et  ce  sera  de  grand  cœur  et  sans  retard 
que  nous  nous  empresserons,  à  l'arrivée  des  Pères  de 
la  Compagnie,  de  faire  pour  eux  tout  ce  que  nous 
avons  promis.  Nous  demandons  encore,  si  la  chose 
est  possible,  qu'on  nous  envoie,  au  temps  fixé  dans 

LKTTRKS  DE  S.   ICNACC.  39 
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le  susdit  projet^  des  théologiens  qui  puissent,  avec  le 
secours  de  la  grâce  de  Dieu,  remplir  avec  succès 
l'office  de  professeurs  auprès  des  étudiants,  et  dont 
au  moins  un  puisse  en  outre  exercer  le  ministère  de 
la  prédication  auprès  du  peuple.  Car  ainsi  le  deman- 
dent, l'exigent,  le  réclament  l'état  déplorable  où  se 
trouve  actuellement  notre  sainte  religion,  et  le  salut 
de  ces  peuples  si  misérablement  égarés.  Hâtez-vous 
donc,  conformément  au  but  de  votre  charge  et  aux 
vœux  de  votre  âme,  de  vous  mettre  à  la  recherche 
des  brebis  errantes,  et  de  les  ramener  au  troupeau  du 
Seigneur;  de  former  de  bons  ouvriers,  si  rares,  hélas  ! 
en  ce  siècle,  et  qu'on  réclame  de  toutes  parts,  et  de  les 
envoyer  à  une  moisson  si  abondante.  Dans  une 
entreprise  si  sainte  et  si  agréable  à  Dieu,  nous  serons 
heureux  de  vous  soutenir,  de  venir  à  votre  aide  de 
toutes  nos  forces  et  par  tous  les  moyens  en  notre 
pouvoir.  Et  nous  espérons  que  ce  collège  que  vous 
allez  fonder  dans  nos  États,  si  on  l'établit  sur  des 
bases  solides,  ne  tardera  pas  à  prendre  d'immenses 
accroissements,  et  à  recevoir  encore  de  nouvelles  et 
splendides  dotations,  de  la  part  de  beaucoup  de  per- 
sonnages dévoués. 

Munich,  le  12  Décembre  1555. 

Albert,  duc  de  Bwiere 
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CLXVl 

LE   CABDINAL   POLUS   A   IfiNACE   DE   LOYOLA,    A    ROME. 

(Édit.  de  Bol.,  p.  559.) 

Il  lui  exprime  son  bonheur  davoir  reçu  de  ses  nouvelles.  —  // 
lui  annonce  quHl  s^occupe  dune  réunion  de  Prélats  pour  le 
bien  de  l^Êglise  (f  Angleterre. 

Londres,  le  15  Décembre  1555. 

Très-révérend   Père   et  très-cher  frère  en  Jésus- 
Christ. 

Notre  Evéque  de  Saint-Asaph  m'a  remis  la  lettre 
de  votre  Révérende  Paternité.  C'est  avec  le  plus 
vif  plaisir  que  j'ai  appris  de  sa  bouche  les  plus  pré- 
cieux détails  touchant  votre  personne  et  votre  sainte 
Compagnie.  Je  serai  heureux  de  voir  à  son  passage 
ici  celui  de  vos  Religieux  parti,  me  dites-vous,  pour 
se  rendre  à  la  Cour;  et  vous  me  trouverez  toujours 
disposé  et  empressé  à  faire  tout  ce  que  je  pourrai  en 
faveur  de  votre  Compagnie,  pour  le  service  de  Dieu 
Notre- Seigneur. 

Maintenant  nous  nous  occupons  de  la  réunion 
d'une  assemblée  de  Prélats,  dont  le  but  devra  être  de 
porter  remède  aux  troubles  et  aux  nécessités  du 
dei^é  de  ce  royaume.  J'ai  la  certitude  que^  dans  ce 
que  j'ai  fait  pour  le  salut  de  ce  pays ,  vous  êtes  déjà 
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venu  à  mon  secours^  et  que  vous  continuerez  de  le 
faire  par  vos  saintes  prières,  auxquelles  je  me  recom- 
mande beaucoup,  suppliant  Dieu  Notre-Seigneur  de 
vous  être  de  plus  en  plus  favorable,  pour  son  hon- 
neur et  pour  sa  gloire. 

Londres,  le  15  Décembre  1555. 

CLXVII 

IGNACE   DE   LOYOLA   A   TOUS   LES   RELIGIEUX   DE   LA   COMPA- 
GNIE   DE  JÉSUS.    {Genem,LXî\.) 

Circulaire  par  laquelle  le  saint  Fondateur  reeommmtde  à  tous  les 
membres  de  la  Compagnie  d'apprendre  et  de  parler  la  langue 
du  pays  où  ils  habitent, 

Rome,  le  1"  Janvier  1556. 

JÉSUS. 

Que  la  grâce  et  l'amour  de  Jésus-C'Jirist  Notre- 
Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

L'édification  et  l'avantage  des  peuples  au  milieu 
desquels  se  trouve  la  Compagnie,  de  même  que  l'union 
de  ses  membres  et  l'accroissement  de  la  charité  et  de 
la  bienveillance  qu'ils  doivent  avoir  les  uns  {K>ur  les 
autres,  semblent  exiger  que  chacun ,  dans  les  lieux  où 
elle  a  un  collège  ou  une  maison,  apprenne  la  langue 
du  pays,  s'il  ne  la  sait  déjà,  et  qu'on  s'en  serve  dans 
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le  commerce  familier  :  car  la  confusion  et  la  division 
seraient  inévitables^  si^  jiarmi  iesReligieux^ippîulenant 
à  diverses  nations,  chacun  voidait  pmrler  sa  langue. 
Ci'est  pourquoi  notre  Père  ordonne  que  partout  où  la 
Société  est  établie,  tous  parlent  la  langue  du  pays  : 
espagnol  en  Espagne,  français  en  France,  allemand 
en  Allemagne ,  itidien  en  Italie ,  et  il  veut  à  Rome  que 
chacun  parle  l'italien ,  et  que  ceux  qui  ne  le  savent 
pas  rapprennent.  C'est  pour  cela  que  fous  les  jours 
on  donne  une  leçon  de  grammaire  italienne,  et  il  n'est 
permisà  personne  de  parlerauxautresautrement  qu'en 
italien ,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  traduire  quelques 
mots  pour  les  mieux  (aire  comprendre.  Il  a  ordonné 
encore  que  l'on  prêchât  une  fois  par  semiaine  en  italien 
au  réfectoire  pendant  le  diner  et  le  souper  ;  et  pour 
aider  dans  son  travail  celui  qui  doit  prêcher  ^  il  lui 
donne  quelqu'un  sachant  très-bien  cette  langue. 
Quiconque  se  rend  en  cela  coupable  de  négligence 
reçoit  une  bonne  pénitence.  Notre  Père  veut  que  cette 
ordonnance  soit  communiquée  partout^  et  observée 
par  la  Compagnie ,  autant  qu'il  est  possible  eu  égard 
aux  lieux  et  aux  personnes. 

Rome,  le  1*'' Janvier  1556. 

POLANCO. 
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CLXVIII 

IGNACE  DE  LOYOLA  AU    PÈBE  RIBADENETRA»    ALOBS   A    LA 
COUR  DE  PHILIPPE  II»   A  BRUXELLES.   {GemeUi,  lxu) 

Le  Saint  lui  écrit  de  se  rendre  à  Cologne  pour  te  bien  spiriimel 
de  cette  ville,  à  tnoins  que  Philippe'  U  ou  le  comte  Ruy  Gomez 
ne  lui  ordonnent  autre  chose. 

Rome,  le  3  Avril  1 556. 

Que  la  grâce  et  l'amour  éternel  de  Jësus-Cbrisl 
Notre-Seigneur  soient  toujours  avec  nous. 

On  me  demande  de  Cologne,  avec  les  plus  vives 
instances,  des  hommes  qui,  par  la  prédication ,  les 
leçons  d'Écriture  sainte  et  par  l'enseignement  des 
lettres,  travaillent  au  bien  commun  de  cette  ville. 
Quoiqu'elle  demeure  ferme  dans  la  religion  catholi- 
que, elle  renferme  néanmoins  un  grand  nombre 
d'hommes  qui  sèment  en  elle  la  mauvaise  doctrine,  et 
peu  qui  sèment  la  bonne  :  car  on  nous  écrit  qu'elle 
ne  possède  pas  un  seul  maitre  qui  enseigne  la  théolo- 
gie. Je  vais  d'ici  m'occuper  à  préparer  le  personnel 
nécessaire  pour  ouvrir  un  collège  qu'on  veut  établir. 
Mais  en  attendant  je  désire  que,  trois  ou  quatre  jours 
après  la  réception  de  cette  lettre,  vous  vous  trans- 
portiez à  Cologne,  à  moins  que  Sa  Majesté  ou  le  comte 
Ruy  Gomez  ne  vous  ordonnent  autre  chose,  et  que 
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vous  vous  occupiez  à  prêcher  en  latin^  ou  à  faire  des 
leçons  publiques  d^Ecriture  sainte^  selon  que  vous  le 
jugerez  plus  convenable  pour  Tédification  de  cette 
ville.  Comme  Maître  Polaneo  doit  vous  écrire  sur 
d'autres  choses^  je  m'en  remets  à  lui^  et  me  recom- 
mande à  vos  prières.  Que  Jésus-Christ  Notre-Seigneur 
nous  donne  sa  grâce  pour  connaître  toujours  sa  sainte 
volonté  et  pour  l'accomplir  entièrement. 

De  Rome,  ce  3  Avril  1 556. 

Vôtre  en  Notre-Seigneur, 

Ignace. 
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IGNACF    DE  LOYOLA   A  LEONOR  MASCAREPiNAS,    EN  ESPAGNE. 
(Mu.  de  la  BM.  Imp,  de  Parie,  Fd*.  B$p.  n*380.) 

Lconor  Mascaregnas,  dame  (f  honneur  de  C Impératrice  habile  ^ 
et  gouvernante  de  Philippe  11 ,  avait  connu  Ignace  y  quand  H 
était  étudiant  à  l'Université  dAlcala^  et^  à  partir  de  cette  épo- 
que ,  elle  Cavait  vénéré  comme  un  Saint.  Elle  consulte  Ignace 
sur  les  difficultés  de  sa  position  à  la  Cour^  et  elle  recommande 
à  ses  prières  le  prince  Philippe  qui,  l'année  suivante,  devait  être 
proclamé  roi  d'Espagne.  —  Le  Saint  lui  répond  ea  ces  termes^ 

Rome,  le  19  Mai  1556. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  noti*e 
Force  et  notre  soutien  ! 

Vers  la  fin  du  mois  d'Avril  j'ai  reçu,  en  un  même 
jour ,  deux  de  vos  lettres ,  l'une  datée  du  mois  de 
Novembre,  et  l'autre  du  mois  de  Décembre.  Elles  me 
sont  \.vi\e  preuve  manifeste  que  vous  me  conservez 
toujours  ce  dévouement  sans  bornes ,  et  celte  admi- 
rable charité  que  vous  fîtes  éclater  à  mon  égard  dès  la 
première  fois  que  nous  nous  connûmes  dans  le  Sei- 
gneur * .  Ce  dévouement  chrétien  et  celte  charité  sont 
restés  profondément  gravés  dans  mon  âme,  et  j'espère 
de  la  divine  Bonté  que  cette  mutuelle  charité  dans  le 


1 .  Le  Saint  ëtail  alor^  dans  les  prisons  d'Alcala,  en  Espagne. 
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S4»i{^neur,  iion-seuleinent  ira  toujours  ei^  au^ineiiUuit 
dans  cette  vie,  mais  encore  qu'elle  subsistera  durant 
l'éternité. 

Quant  aux  dilRcultés  de  votre  position  et  à  vos 
souHrances  corporelles,  j'ai  fait  ce  que  vous  m'avez 
instamment  recommandé  :  j'ai  eu  recours  à  Dieu 
dans  l'oraison ,  et  je  l'ai  supplié  du  fond  de  mon  âme 
de  vous  faire  connaître  ce  en  quoi  vous  pourrez  le 
mieux  le  ser\'ir  et  lui  procurer  plus  de  gloire... 

Pour  ce  qui  est  de  la  recommandation  que  vous  me 
faites  avec  de  si  vives  instances ,  de  prier  très-parti- 
culièrement pour  le  prince  Philippe  II,  qui  par  la  grâce 
de  Dieu  est  maintenant  roi  d'Espagne,  je  puis  vous 
dire  en  toute  vérité  que  je  le  fais  chaque  jour  ;  et 
j'espère  de  la  divine  Majesté  que ,  durant  le  peu  de 
jours  qui  me  restent ,  je  le  ferai  encore  avec  plus  de 
zèle,  tant  parce  qu'il  est  notre  Prince  et  que  nous  lui 
sommes  très-obligés ,  qu'à  cause  du  désir  ardent  et 
de  la  grande  dévotion  avec  lesquels  vous  me  rappelez 
ce  que  je  regarde  comme  une  obligation  sacrée  jx)ur 
moi  et  pour  toute  la  Compagnie. 

Douze  ou  quinze  jours  avant  la  réception  de  vos 
lettres  ,  une  personne  qui  m'est  dévouée  dans  le  Sei- 
gneur m'avait  fait  présent  de  quelques  objets  de  piété. 
Je  choisis  deux  Agmis-Dei  ornés  pour  vous  les  envoyer 
avec  une  de  mes  lettres,  me  rappelant  cette  charité 
si  parfaite  dont  vous  m'avez  donné  tant  de  preuves , 
et  dont  le  souvenir ,  comme  je  le  disais  plus  haut , 
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demeure  si  profondément  gravé  dans  mon  àme.  Mais 
depuis  la  réception  de  vos  lettres  y  voilà  que  du  palais 
du  Pape  on  m'a  envoyé  d'autres  Àgnus-Dei.  Ainsi , 
aux  deux  premiers  j'ai  cru  en  devoir  joindre  huit 
autres  que  vous  ferez  garnir^  à  votre  goiït  et  dévo- 
tion y  afin  de  les  distribuer  ensuite  de  la  manière  que 
vous  jugerez  devoir  procurer  plus  de  gloire  à  Notre- 
Seigneur.  Qu'il  plaise  à  cet  adorable  Maître^  dans  son 
infmie  et  souveraine  bonté ,  de  nous  donner  une 
grâce  parfaite  pour  connaître  toujours  sa  très-sainte 
volonté  y  et  pour  l'accomplir  avec  une  entière  fidélité. 

Rome^  le  19  Mai  1556. 

Votre  tout  dévoué  serviteur  en  Jésus-Christ^ 

Ignace. 
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IGNACE  DE  LOYOLAA   HENRI   SCHWICKHARD,   SECRÉTAIRE   DU 
PRINCE  ALBERT,    DUC   DE   BAVIÈRE.   {édU,ie  Bél.,p.  fS55.) 

Le  Saint  lui  annonce  que  les  Religieux  destinés  au  Collège  d'ïn-- 
golstadt  ont'  pris  la  bénédiction  du  Pape^  et  qu^ils  vont  partir, 
—  //  ajoule  que  le  Pape  a  hautement  loué  cette  fondation^  et  la 
religion  du  Prinr.e  à  la  munificence  duquel  elle  est  due. 

Rome^  le  8  Juin  1556. 

JÉSUS. 

Magnifique  seigneur  ^  cligne  de  tout  mon  respect 
en  Jésus-Christ, 

Que  la  souveraine  grâce  et  Téternel  amour  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  notre  force  et 
notre  soutien.  Amen. 

Je  n'ai  pu  répondre  à  la  lettre  que  Votre  Seigneurie 
nous  a  écrite  le  1 0  mars  ^  tant  à  cause  de  ma  mauvaise 
santé  y  que  parce  que  la  chose  m'a  paru  moins  néces- 
saire, attendu  que  votre  lettre  n'était  qu'une  réponse 
à  la  mienne.  J'ai  fait  remettre  toutefois  au  Pape  par 
un  de  nos  Pères,  qu'il  reçoit  volontiers,  la  lettre  du 
Prince.  Mais  comme  le  Pape  ne  l'a  point  lue  en  sa 
présence,  nous  n'avions  rien  à  écrire  à  ce  sujet; 
quoique  nous  n'ayons  pas  manqué  d'exprimer  à  l'oc- 
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casion  ,  comme  nous  le  devions,  notre  opinion  sur 
nn  Prince  si  pieux,  et  qui  prend  avec  liuil  de  vigueur 
la  défense  de  la  religion  catholique.  Ce  qui  nous  a 
déterminé  à  nous  hâler  d'envoyer  le  personnel  du 
CioUége  avant  les  chaleurs  de  Tété,  c'est,  entre  autres 
causes,  aKn  de  dissiper  sans  retard  par  les  faits  un 
bruit  (àcheux  qui  a  commencé  à  se  ré|)andre  à  Augs- 
bourg,  après  la  Diète,  et  les  soupçons  de  certains 
personnages  im|)ortants.  Car,  en  apprenant  que  l'illus- 
trissime duc  de  Bavière  ap|3elle  des  Religieux  de  notre 
Compagnie,  et  leur  donne  un  Collège  à  Ingolstadt, 
ces  personnages  verront  jusqu'à  quel  point  ils  s'étaient 
trompés  dans  ce  qu'ils  avaient  soupçonné  et  ce  qu'ils 
avaient  dit.  J'ai  donc  obtenu  que  les  Religieux  destinés 
à  composer  le  Collège  fussent  admis  auprès  du  Pape; 
et  pendant  qu'ils  baisaient  les  pieds  de  Sa  Sainteté , 
et  recevaient  la  bénédiction  apostolique,  deux  des 
Nôtres  qui  les  accompagnaient,  Jacques  Laynez  et 
Jean  Polanco,  ont  parlé  beaucoup  au  Saint-Père  des 
saints  désirs  qu'a  le  duc  de  Bavière  de  défendre  la 
religion  catholique ,  et  de  la  résolution  qu'il  a  prise 
de  fonder  à  Ingolstadt  un  perpétuel  séminaire  d'ecclé- 
siastiques fidèles  au  Saint-Siège.  I^e  Pape  a  entendu 
tout  cela  avec  le  plus  grand  intérêt;  et,  après  s'être 
enquis  de  ceux  qui  allaient  à  Ingolstadt,  et  leur  avoir 
fait  beaucoup  de  recoxmnandations ,  il  les  a  congédiés 
en  donnant  Tordre  de  leur  donner  de  l'argent  pour 
leur  voyage.  Mais  les  Nôtres  ayant  répondu  qu'ils 
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n'avaient  besoin  que  de  la  bénédiction  de  Sa  Sainteté^ 
parce  que  le  duc  avait  pourvu  libéralement  à  leur 
voyage,  le  Souverain  Pontife  a  paru  content  et  édifié 
ainsi  que  son  entourage.  Âpres  avoir  reçu  la  béné- 
diction du  Pape  y  ils  ont  été  présentés  à  quelques-uns 
des  principaux  C^ardinaux  :  en  sorte  que  le  départ  de 
ceux  qui  doivent  composer  le  Collège  d'Ingolstadt  a 
été  suffisamment  connu  pour  la  gloire  de  Dieu ,  et 
cette  nouvelle  a  répandu  une  douce  joie  dans  les 
cœurs.  Je  n*ai  rien  à  ajouter  si  ce  n'est  que  je  recom- 
mande le  nouveau  Collège  à  votre  charité  et  à  votre 
bienveillance  ;  et  je  prie  la  divine  et  souveraine  Bonté 
qu'elle  daigne  nous  donner  à  tous  une  grâce  abon- 
dante pour  connaitre  toujours  sa  très-sainte  volonté  , 
et  pour  l'accomplir  entièrement. 

Rome,  le  8  Juin  1556. 

De  Votre  Seigneurie 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ, 

1gna.ce  de  Loyola. 
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CLXXI 

IGNACE  DE   LOYOLA  AU  PRINCE   ALBERT,    DUC   DE    BAVIÈRE. 

{Édit.deBol.,p.557.) 

U  Saint  lui  annonce  que  les  Religieux  destinés  au  Collège  (tin-- 
gobtadt  ont  reçti  la  bénédiction  du  Pape  ,  pour  se  rendre  en 
Bavière  ;  et  que  la  nouvelle  de  leur  départ  a  répandu  la  plus 
grande  joie  dans  la  ville  de  Rome,  —  //  lui  fait  savoir  qu'il  a 
nommé  le  docteur  Pierre  Canisius,  Préposé  Provincial  de  la 
Compagnie  dans  la  Gennanie  Supérieure ,  la  Bohême  et  C Au- 
triche. —  Enfin  il  bénit  Dieu  du  bien  que  fera  le  Collège  tTln- 
golstadt  dans  toute  l'Allemagne;  il  prophétise  au  prince  Albert 
que  ce  Collège  sera  son  éternelle  couronne. 

Rome^  le  9  Juin  1 556. 

JÉSUS. 

Très-illustre  Prince  et  Seigneur,  cligne  de  tout  mon 
respect  en  Jésus-Christ, 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'éternel  amour  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  ne  cessent  d'enrichir  Votre 
Clémence  de  leurs  biens  et  de  leurs  dons  spirituels. 

Très-illustre  Prince,  dès  que  j'ai  reçu  les  lettres  de 
Votre  Clémence,  où,  avec  sa  grande  bonté,  elle  laissait 
a  ma  décision  de  faire  partir  le  personnel  du  Collée 
d'Ingolstadt  ou  avant  les  grandes  chaleurs  de  l'été ,  ou 
bien  après  la  canicule,  avant  le  commencement  de 


—  623  — 

l'hiver,  j'en  ai  sur-le-champ  délibéré  avec  mes  frères, 
et  je  me  suis  déterminé  pour  le  départ  immédiat.  Plu- 
sieurs raisons  nous  faisant  juger  que  ce  parti  sera  plus 
agréable  à  Votre  Excellence  Très-Clémente,  et  qu'il 
procurera  plus  de  gloire  à  Dieu ,  nous  avons  cru  qu'il 
ne  fallait  pas  tenir  compte  des  chaleurs,  bien  qu'elles 
soient  déjà  assez  incommodes.  J'ai  donc  eu  soin  que 
sans  délai  ils  se  préparassent  à  partir ,  qu'ils  reçus- 
sent la  bénédiction  du  Souverain  Pontife  après  avoir 
baisé  ses  pieds ,  et  qu'ils  se  missent  en  route. 

Ce  départ  a  répandu  une  bonne  odeur  dans  la  ville 
sainte ,  ainsi  que  vous  le  rapportera  le  secrétaire  de 
Votre  Clémence,  Henri  Schwickhard^ auquel  j'écris  un 
peu  plus  au  long  de  cette  affaire;  mais  ce  qui  est  plus 
important,  c'est  que  ce  nouveau  Collège,  j'en  ai  la 
ferme  espérance,  deviendra  une  pépinière  qui  pro- 
duira les  plus  grands  fruits  pour  la  gloire  de  Dieu,  et 
qu'il  sera  en  outre  la  couronne  éternelle  de  Votre 
Gémence.  Bien  que  les  instruments  soient  faibles,  et 
leurs  forces  petites ,  néanmoins  de  même  que  la  puis- 
sanceet  la  vertu  de  Dieu  de  qui  vient  notre  suffisance, 
si  limitée  qu'elle  soit ,  a  mis  en  eux  le  désir  de  con- 
sacrer leur  industrie,  leur  travail,  leur  vie  même 
pour  la  gloire  divine  et  le  salut  des  âmes ,  de  même 
ce  Dieu  infinunent  bon  saura  par  sa  grâce  fortifier 
leur  faiblesse  et  suppléera  ce  qui  leur  manque.  Outre 
le  recteur.  Maître  Thomas ,  qui  est  docteur  en  théo- 
logie, il  y  a  encore  deux  docteurs  qui  seront  profes- 
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seurs  de  théologie  ^  des  maîtres  ès-arts  qui  ont  déjà 
commencé  leurs  études  théologiques,  des  professeurs 
qui  peuvent  enseigner  la  langue  latine,  grecque  et 
hébraïque ,  enfin  des  scolastiques  qui  ayant  déjà 
fait  de  grands  progrès  dans  les  sciences  se  rendront 
utiles  au  bien  conmiun.  Ils  sont  pour  la  plupart  de  la 
haute  et  basse  Allemagne,  mais  tous  sont  connus  de 
nous  par  leurs  vertus  religieuses.  Je  les  offre  donc  an 
service  de  Votre  Clémence  pour  la  gloire  de  Dieu  , 
avec  les  mêmes  sentiments  que  je  m'offrirais  moi- 
même,  si  ma  santé  et  les  occupations  nécessaires  de 
ma  charge  me  le  permettaient.  Je  leur  ai  bien  recom- 
mandé d'avoir  soin  de  faire  tout  ce  qui  est  contenu 
dans  les  articles ,  d'aller  même  au  delà  de  leurs  obli- 
gations ;  et  je  suis  convaincu  que  Votre  Clémence  et 
ses  successeurs  protégeront  et  favoriseront  votre  Col- 
lège, comme  vous  l'ap[>elez,  tant  que  ceux  qui  le 
composent  se  montreront  utiles  au  bien  public.  Et 
j'espère  que  non-seulement  ils  ne  cesseront  ]X)int  de 
l'être,  mais  qu'ils  le  seront  tons  les  jours  davantage  , 
à  la  manière  de  notre  Compagnie.  Nous  avons  appris 
avec  plaisir  que  l'illustrissime  roi  des  Romains  a  per- 
mis au  Père  Canisius  de  se  rendre  à  Ingolstadt  pour 
assister  à  Touverture  du  Collège  ;  et  j'ai  écrit  à  ce 
dernier  de  s'y  rendre  le  plus  tôt  possible.  Pour  qu'il 
s'intéresse  avec  plus  de  sollicitude  encore  au  succès 
du  nouveau  Collège,  je  le  constitue  Préposé  provincial 
de  notre  Compagnie  dans  la  Haute- Allemagne ,   la 
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Bohême  et  T Autriche.  Je  n'ajoiiterai  point  autre  ehose^ 
si  ce  n'est  que  je  m'offre  en  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur  à  Votre  Clémence  avec  cette  Compagnie  tout 
entière  qui  vous  est  profondément  dévouée  ;  et  je  prie 
cet  adorable  Maître  qu'il  daigne^  dans  sa  souveraine 
bonté^  nous  donner  à  tous  une  grâce  abondante  pour 
connaître  en  toutes  choses  sa  très-sainte  volonté  et 
l'accomplir  fidèlement. 

Rome ,  le  9  Juin  1 556. 

« 

De  Votre  Clémence , 
le  très-humble  serviteur  en  Jésus-Christ^ 

Ignace   de   I^oyola. 


Nota.  —  La  lettre  suivante  est  probablement  la  dernière 
qu'ait  écrite  notre  bienheureux  Père;  car  dix-sept  jours 
après,  le  31  Juillet  de  cette  année  1556,  il  s'en  allait  au  ciel 
recevoir  la  récompense  de  tant  de  travaux  entrepris  à  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu, 
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CLXXII 

IGNACE  DE  LOYOLA  A  LOUIS  CALATAYUO  ,    A  OGANA  , 

EN  ESPi^GNE.  iAleaMw,p.979) 

Le  Saint  te  remercie  ,  au  nom  de  ta  Cénpagnie^  de  ce  quHi  vetU 
consacrer  ses  biens  à  fonder  un  collège  à  Ocana,  —  //  lui  dit 
que  sa  récompense  sera  (T autant  plus  grande  dans  te  det^  que 
cette  bonne  osuvre  lui  aura  plus  coûté  sur  ta  terre. 

Rome^  le  14  Juillet  1556. 

Que  la  souveraine  grâce  et  l'amour  éternel  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  soient  toujours  notre 
force  et  notre  soutien  ! 

J'ai  reçu  diverses  lettres  que  vous  m'avez  écrites  en 
Décembre  et  en  Janvier  dernier  ;  mais  elles  me  sont 
parvenues  fort  tard.  J'avais  néanmoins  reçu  aupara- 
vant par  une  autre  voie  les  pouvoirs  que  vous  m'en- 
voyez, et  les  lettres  des  Nôtres  qui  m'ont  appris  les 
saints  désirs  que  Dieu  Notre-Seigneur  vous  a  donnés 
de  faire  à  Ocàna  une  œuvre  pour  son  perpétuel  ser- 
vice et  le  bien  d'un  grand  nombre  d'âmes.  Par  ce  que 
vous  me  dites  dans  vos  lettres,  j'ai  vu  combien  cette 
œuvre  vous  coûte  de  travaux  et  de  peines,  et  que  la 
prison  même  ne  vous  est  pas  épai^uée.  Il  me  semble 
que  la  divine  et  souveraine  Bonté  veut  vous  donner 
dans  son  rovaume  une  très-entière  et  très-abondante 


—  627  — 

récompense  du  service  que  vous  lui  rendez  ,  puisque 
pour  des  bonnes  œuvres  dont  les  autres  retirent 
d'ordinaire  consolation  et  faveur ,  même  de  la  part 
des  hommes^  vous  n'avez  recueilli  que  des  peines  et 
des  contradictions  vraiment  extraordinaires.  Il  faut 
que  l'amour  de  Dieu  Notre-Seigneur  et  du  prochain 
qui  vous  fait  agir  soit  bien  pur  et  bien  courageux^ 
puisque  lui  seul  vous  fait  persévérer  dans  une  entre- 
prise que  combattent  des  adversaires  si  puissants. 
C'est  pourquoi  j'espère  de  Dieu  Notre-Seigneur  qu'il 
en  sera  de  ce  pieux  dessein^  comme  de  tant  d'autres^ 
c'est-à-dire  que  la  fin  en  sera  meilleure  que  le  com- 
mencement. Mais  que  l'œuvre  principale  se  réalise  ou 
non^  nous  nous  regardons  comme  très-obligés  envers 
vous,  pour  ce  que  votre  bon  cœur  vous  a  inspiré  ; 
et  vous  pouvez  désormais  nous  considérer  comme 
vous  étant  entièrement  dévoués  en  Notre-Seigneur. 
Que  cet  adorable  Maître,  dans  son  infinie  et  souve- 
raine bonté,  veuille  nous  donner  une  grâce  abondante 
pour  connaître  toujours  sa  très-sainte  volonté  et  pour 
l'accomplir  entièrement. 

Votre  serviteur  en  Notre-Seigneur, 

Ignace  de  Loyola. 


Fin. 
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Contarini ,  à  Venise.  —  Rome,  le  2  Dé- 
cembre 1538 58 

XIII.  Ignace  de  Loyola  à  Isabelle  Roser,  à 
Barcelone,  en  Espagne.  —  Rome,  le 
19  Décembre  1538 60 

XIY.  Ignace  de  Loyola  à  ses  frères  don  Martin 
Garcia  et  don  Bertrand  de  Loyola.  — 
Rome,  le  2  Février  1539 71 

XY.  Ignace  de  Loyola  au  noble  seigneur 
Pierre  Contarini,  à  Venise.  —  Rome , 

1539  ou  1540 73 

XVI.  Ignace  de  Loyola  aux  habitants  d'Azpei- 

tia.  —  Rome,  1540 75 

XVII.  Ignace  de  Loyola  à  son  frère  Bertrand  de 

Loyola,  en  Espagne.  —  Rome,  le  16 
Mars  1540 82 

XVIII.  François  Xavier  à  Ignace  de  Loyola  et  à 

ses  frères  de  la  Compagnie  de  Jésus  à 
Rome.  —  Lisbonne,  le  3  Juillet  1540.        84 
Bulle  du  Pape  Paul  III  approuvant  la 
Compagnie  de  Jésus.  —  (27  septem- 
bre 1540.)      93 

XIX.  Ignace  de  Loyola  à  son  frère  Bertrand  de 
Loyola,  en  Espagne.  — Rome,  le  4  Oc- 
tobre 1540 102 

Instructions  données  par  Ignace  de 
Loyola,  Général  de  la  Compagnie  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  aux  PP.  Salmeron 
et  Pasquier  Broët  partant  de  Rome  le 
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10  Septembre  i541  en  qualité  dé  Légats 
du  Pape  Paul  III  pour  l'Ecosse  et  l'Ir- 
lande. —  Rome  (vers  le  commence- 
ment de  Septembre  1541) 104 

XX.  Le  cardinal  Reginald  Polus  au  Révérend 

Père  Ignace  de  Loyola,  Préposé  général 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  à  Rome.  — 
Viterbe,  le  ^22  Décembre  1541 ....      107 

XXI.  Ignace  de  Loyola  à  François  de  Borgia, 

duc  de  Candie,  et  alors  vice-roi  de  Cata- 
logne. —  Rome,  1542 iQ{) 

XXII.  Ignace  de  Loyola  à  Isabelle  Roser,  à  Bar- 

celone. »  Rome,  le  l"' Février  1542.      111 

XXIII.  Ignace  de  Loyola  à  don  Bertrand   de 

Loyola  son  frère  en  Espagne.  —  Rome, 
Février  4542 113 

XXIT.  Ignace  de  Loyola  au  P.  Simon  Rodriguez, 

à  Lisbonne.  —  Rome,  le  18  Mars  1542.      116 
XXY.  Ignace  de  Loyola  au  cardinal  Marcel  Cer- 
vini  (plus  tard  le  Pape  Marcel  II)  à  Flo- 
rence. —  Rome,  le  24  Juin  1543.  .     .       122 

XXVI.  Ignace  de  Loyola  à  François  Xavier 
dans  les  Indes.  —  Rome,  le  24  Juillet 
1543 124 

XXVII.  Ignace  de  Loyola  à  Marguerite  d'Autri- 
che. —  Rome,  le  13  Août  1543.      .     .      130 
XXYIII.  Ignace  de  Loyola  à  une  Religieuse,  à  Bar- 
celone. —  Rome ,  le   15    Novembre 
1543 133 

XXIX.  Ignace  de  Loyola  à  François  Xavier  dans 

les  Indes.  —  Rome ,  le  30  Janvier  1544.      136 
XXX.  Pierre  de  Leyde,  Prieur  de  la  Grande- 
Chartreuse,  et  le  Chapitre  général  de 
rOrdre ,  à  Ignace  de  Loyola ,  Préposé 
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général  de  la  Comi»agiiie  de  Jésus ,  à 
Rome.  —  Giaude-Chartreuse,  le  i5 
Mai  i544 137 

XXXI.  Ignace  de  Loyola  à  Jacques  Crescenzio, 

noble  romain. — Rome,  le  14  Juin  i 544.      i4l 

XXXII.  Ignace  de  Loyola  à  Jean  III ,  roi  de  Por- 

tugal. —  Rome,  le  15  Mars  4545.    .     .      143 
XXXIIl.  François  de  Borgia,  duc  de  Gandie ,  à 
Ignace  de  Loyola ,  Préposé  général  de 
la  Compagnie  de  Jésus ,  à  Rome.  — 

Toris,le28Mai  1545 i47 

XXXIY.  Ignace  de  Loyola  à  François  de  Borgia, 
duc  de  Gandie,  en  Espagne.  —  Rome, 

1545 loi 

XXXV.  Ignacede  Loyola  aux  Magistrats  de  Parme. 

—  Rome,  le  23  Janvier  1546.     ...       159 
XXXVI.  Ignace  de  Loyola  au  docteur  Pierre  Ortiz, 

en  Espagne.  ^ Rome,  le  17  Février  \  546.      160 
XXXVil.  Ignace  de  Loyola  à  don  Philippe,  fils  de 
l'empereur  Charles-Quint,  en  Espagne. 

—  Rome,  le  28  Février  1546.     ...      163 
XXXVIII.  DonaJuana,  fille  du  duc  de  Cardoue, 

à  Ignacede  Loyola,  Prc^'posé  général  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  à  Rome.  —  Va- 
lence, 1546 165 

Fragment  d'une  autre  lettre  de  dona 
Juaua  de  Cardone  à  Ignace  de  Loyola , 
Préposé  général  de  la  Compagnie  de 
Jésus ,  à  Rome 168 

Instructions  données  par  Ignace  de 
Loyola,  Préposé  général  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  aux  PP.  Laynezet  Salme- 
ron,  théologiens  du  Pape  Paul  III^  au 
Concile  de  Trente.  —  Rome,  Mars  1 546.      169 
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XXXIX.  I^iace  de  Loyola  à  IViivoyé  d'un  Reli- 
gieux espagnol,  ennemi  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus.  —  Rome,  le  iO  Août  1546.      i77 
XL.  Ignace  de  Loyola  à  Isabelle  Roser,  à 

Rome.  —  Rome,  le  !•'  Octobre  lo4C.    .      179 
XLI.  Ignace  de  Loyola  au  docteur  Michel  de 
Torrès,  en  Espagne.  —  Rome ,  le  9  Oc- 
tobre i54*î 48! 

XLII.  Ignace  de  Loyola  au  docteur  Michel  de 
Torrès,  en  Espagne.  —  Rome,  les  13  et 

18  Octobre  1546 186 

XLIII.  Ignace  de  Loyola  à  Maître  Simon  Rodri- 

guez.  —  Rome,  Octobre  1546.     .     .     .      Iftâ 
.  XLIV.  Ignace  de  Loyola  à  Ferdinand,  roi  des 

Romains.  -  Rome,  le  8  Décembre  1546.      194 
XLV.  Ignace  de  Loyola  au  prince  don  Philippe 
(plus  tard  Philippe  II,  roi  d'Espagne). 
—  Rome,  le  26  Décembre  1546.      .     .      197 
XLYI.  Ignace  de  Loyola  à  François  de  Borgia, 
duc  de  Gandie,  en  Espagne.  —  Rome , 

Décembre  1546 199 

XLVII.  Marcel  Cervini,  cardinal  de  Sainte-Croix, 
Légat  de  Paul  III  au  Concile  de  Trente, 
à  Ignace  de  Loyola,  à  Rome.  —  Trente, 

le  5  Février  1547 202 

XLVIII.  Ignace  de  Loyola  à  l'Ëvéque  de  Pistoie, 

à  Florence.  —  Rome,  le  14  Mars  1547.      204 
XLIX.  Ignace  de  Loyola  à  Jacques  Laynez  à  Bo- 
logne. —  Rome,  1547  (vers  le  prin- 
temps)  206 

L.  Ignace  de  Loyola,  Préposé  général  de  la 
Compagnie  de  Jésus ,  aux  scolastiques 
du  collège  de  Coîmbre  en  Portugal.  —   , 
Rome,  le  7  Mai  1547 207 


—  634  — 

Lettres.  Pafw. 

LI.  Ignace  île  Loyola,  Préposé  général  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  aux  scolastiques 
du  collège  de  Gandie,  en  Espagne.  — 
Rome,  le  29  Juillet  4517 228 

LU.  Le  Père  Michel  de  Torrès  à  Ignace  de 
Loyola,  Préposé  général  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus ,  à  Rome.  —  Saragosse , 
Août  1547 244 

LUI.  Ignace  de  Loyola  à  Claude  Le  Jay,  à 

Trente.  —  Romo,  Août  1547.      ...      249 

LIV.  Ignace  de  Loyola,  Préposé  général  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  à  ses  frères  du 
collège  d*AlcaIa,  en  Espagne.— Rome, 
5  Septembre  1547 252 

LV.  Ignace  de  Loyola  à'  Simon  Rodriguez,  à 

Lisbonne.  —Rome,  le  26  Octobre  1547.      255 

LYI.  Ignace  de  Loyola  à  Simon  Rodriguez,  en  . 

Portugal. —Rome,  1547.     ,     .     .     .      257 
LYII.  Ignace  de  Loyola  à  Tévéque  de  Pistoie. 

—  Rome,  le  28  Janvier  1548.     ...      262 
LVIII.  Ignace  de  Loyola  à  François  de  Borgia, 

duc  de  Candie ,  après  sa  Profession 
religieuse  faite ,  à  Candie ,  entre  les 
mains  du  P.  Araoz,  le  l''  Février  1548. 

—  Rome,  en  Mars  1548 264 

LIX.  Ignace  de  Loyola   au    noble  seigneur 

Pierre  Contarini,  à  Venise.  —  Rome, 

le  24  Mars  1548 271 

Bulle  du  Pape  Paul  III  approuvant  le 
livre  des  Exercices  Spirituels  de  saint 
Ignace.  —  (31  Juillet  1548.)  ....  273 
LX.  Antoine  Criminal ,  Religieux  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus ,  au  Très-Révérend 
Père  Maître  Ignace  de  Loyola ,  Préposé 
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général  de  la  même  Compagnie,  à 
Rouie.  —  Cap  Comorin ,  le  4  Décem- 
bre 1548 276 

LXI.  Ignace  de  Loyola  à  Jean  III,  roi  de  Portu- 
gal. —  Rome,  le  19  Janvier  1549.  .     .      278 
LXU.  Ignace  de  Loyola  au  Père  Maître  Jean  de 
Avila ,  en  Espagne.  —  Rome,  le  24 
Janvier  1549 281 

LXIII.  Ignace  de  Loyola  au  prince  don  Philippe 
(plus  tard  Philippe  II,  roi  d'Espagne). 
—  Rome,  le  18  Février  1549.     ...      289 

LXIV.  Ignace  de  Loyola  au  Prieur  de  la  Char- 
treuse de   Cologne.  —  Rome,  le  28 

Mars  1549. 292 

LXV.  Ignace  de  Loyola  au  prince  Guillaume, 

duc  de  Bavière.  —  Rome,  1549.    .     .      294 

LXYI.  Ignace  de  Loyola  à  François  de  Borgia , 
duc  de  Candie,  à  Gandie.  —  Rome,  le  ' 
17  Juillet  1549 298 

LXYII.  Ignace  de  Loyola  à  Marie-Barthélémy 
Spadafora ,  abbesse  d'un  monastère ,  à 
Messine.  —  Rome,  le  22  Février  1550.      301 
LXYIII.  Ignace  de  Loyola  à  Hercule  d'Esté ,  duc 

de  Ferrare.  —  Rome,  le  31  Mai  1550.      303 

LXIX.  Ignace  de  Loyola  à  Jean  Polleto,  Inqui- 
siteur en  Allemagne.  —  Rome ,  le  10 

Juin  1550 306 

LXX.  Ignace  de  Loyola  au  Père  Simon  Rodri- 
guez ,  en  Portugal.  —  Rome,  le  7  Juil- 
let 1550 309 

LXXI.  Ignace  de  Loyola  à  Jean  de  Véga ,  vice- 
roi  de  Sicile,  et  à  son  armée.  —  Rome, 
le  9  Juillet  1550 311 

LXXII.  Ignace    de   Loyola    au    Père   Jérôme 
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Doménecb  ,  à^Valence,  en  Espagne.  — 
Rome,  le  13  Juillet  1550 313 

LXXIII.  Ignace  de  Loyola  au  prince  Albert,  duc 
de  Bavière ,  fils  et  successeur  du  duc 
Guillaume.  —  Rome ,  le  {•'  Août  1550.      315 

LXXIV.  Ignace  de  Loyola  au  Père  Alphonse  Sal- 
meron,  à  Ingolstadt.  —  Rome,  le  1**^ 

Août  1550 318 

LXXV.  Laynez  à  Ignace  de  Loyola,  à  Rome.  — 
Africa  (côtes  de  la  Tunisie) ,  le  5  Octo- 
bre 1550 321 

LXX VI .  Ignacede  Loyola  à  Hercule  d'Esté,  d  uc  de 

Ferrare. — Rome,  le  1 1  Novembre  1 550.      350 

LXX  Vil.  Ignace  de  Loyola  à  Jean  III,  roi  de  Por- 
tugal. —  Rome  ,  4550 332 

LXXVIII.  Ignace  de  Loyola  aux  Proies  de  la  Ck)mpa- 
gnie,  à  Rome.  —  Rome ,  le  30  Janvier 
1551 335 

LXXIX.  Ignace  de  Loyola  à  Ferdinand ,  roi  des 
Romains.  —  Rome ,  1551  (Janvier  ou 

Février) 337 

LXXX.  Ignace  de  Loyola  à  Tévêque  d'Eichstadt, 
en  Allemagne.  —  Rome ,  le  23  Février 
1551 340 

LXXXI.  Ignace  de  Loyola  au  docteur  Alphonse 
Ramirez  de  Yergara ,  en  Espagne.  — 
Rome,  le  26  Février  1551 342 

LXXXII.  Ignacede  Loyola  à  Marguerite  Gigli  et 
Fantuzzi ,  à  Bologne.  —  Rome ,    le 

6  Avril   1551 344 

LXXXIII.  Ignacede  Loyola  aux  autoritésde  Parme. 

—  Rome,  le  18  Avril  1551 346 

LXXXIV.  Ignace  de  Loyola  au  duc  de  Ferrare.  — 

Rome,  le  23  Mai  1551 348 


—  637  — 

Lettres.  Pagei. 

LXXXV.  Polanco,  secrétaire  dlgnace  de  Loyola , 
à  Urbain  Fernandez,  recteur  du  col- 
légedeCoïinbre,  en  Portugal.  — Rome, 

le  !•'  Juin  1551 351 

LXXXVI.  François  de  Borgia  à  Ignace  de  Loyola, 
Préposé  général  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  à  Rome.  —  Ognate,  le  23  Juillet 

i55i 360 

LXXXTIL  Ignace  de  Loyola  à  Antoine  Hinturno.  — 

Rome,  le  16  Aoftt  1551 365 

LXXXYIII.  Ignacede  Loyola  au  prince  Albert,  duc  de 

Bavière.— Rome,  le  22  Septembre  1551 .      367 
.  LXXXIX.  Ignace  de  Loyola  à  Jean  III,  roi  de  Por- 
tugal. —  Rome,  le  i^  Janvier  1552.     .      372 
XC.  Ignace  de  Loyola  à  Ferdinand  ,  roi  des 

Romains.  —  Rome,  le  12  Janvier  1552.      375 
XCI.  Ignace  de  Loyola  au  prince  Albert,  duc 

de  Bavière.  —Rome,  le  12  Janvier  1552.  377 
XCII.  François  Xavier  à  Ignace  de  Loyola,  Pré- 
posé général  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
à  Rome.  —  Cochin,  le  29  Janvier  1552.  380 
XCIII.  Ignace  de  Loyola  au  prince  Henri,  frère 
de  Jean  III ,  Cardinal  Archevêque 
d'Évora  en  Portugal.  —  Rome,  le  31 

Janvier  1552 384 

XCIV.  Ignace  de  Loyola  à  Jacques  Miron,  pro- 
vincial de  la  Compagnie  de  Jésus,  en 
Portugal.  —  Rome,  le  31  Janvier  1552.  386 
XCV.  Ignace  de  Loyola  à  François  Xavier,  à 
Goa,  dans  les  Indes.  —  Rome,  le  31  Fé- 
vrier 1552 388 

XCVI.  François  Xavier  à  Ignacede  Loyola,  Pré- 
posé général  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
à  Rome.  —  Goa,  le  9  Avril  1552.     .     .      390 
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XCYII.  Ignace  de  Loyola  aux  autorités  de  Parme. 

Rome,  le  6  Mai  1552 398 

XCVIIi.  Ignace  de  Loyola  au  Père  François  de 
Borgia,  en  Espagne.  —  Rome ,  le  4*' 

Juin  1552 400 

XCIX.  Jean  Polanco ,  secrétaire  d'Ignace  de 
Loyola,  Général  de  la  Compagnie  de 
Jésus ,  au  Père  François  de  Borgia,  en 
Espagne,  par  ordre  du  Générai  de  la 
Compagnie.  -^  Rome,  le  i«^  Juin  4552.  403 
C.  Ignace  de  Loyola  à  don  Hartinez  Siliceo, 
Cardinal  Archevêque  de  Tolède,  en 
Espagne.  —  Rome,  le  1*'  Juin  1552.  .  406 
CI.  Ignace  de  Loyola  à  Jean  Poggi,  nonce 
apostolique  en  Espagne.  —  Rome,  le 

1-'  Juin  1552 409 

Cil.  Ignace  de  Loyola  à  Yillanueva  ,  recteur 
du  collège  d'Alcala ,  en  Espagne.  — 

Rome,  le  1«' Juin  1552 411 

cm.  Ignace  de  Loyola  au  prince  don  Philippe 
(en  1556,  Philippe  II ,  roi  d'Espagne). 

—  Rome,  le  3  Juin  1552 413 

CIV.  Ignace  de  Loyola  au  cardinal  Carpi ,  à 

Viterbe.  —  Rome,  le  28  Juillet  1552.      415 
CV.  Ignace  de  Loyola  au  Père  Claude  Le  Jay, 
à  Vienne,  en  Autriche.  —  Rome  ,  le  30 

Juillet  1552 418 

CVI.  Ignace  de  Loyola  au  Père  Louis  Gonzalès, 

à  Lisbonne.  —  Rome,  le  9  Août  1552.      421 
CVII.  Ignace  de  Loyola  au  duc  de  Najar ,  en 

Espagne.  —  Rome ,  le  26  Août  1552.      423 
CVIII.  Thomasde  Villeneuve,  archevêque  de  Va- 
lence en  Espagne,  à  Ignace  de  Loyola,  à 
Rome.— Valence,  le  9  Septembre  1552.      426 
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CIX.  Ignace  de  Loyola  à  Jean  III ,  roi  de  Por- 
tugal. —  Rome,  le  24  Septembre  1552.      427 
ex.  Ignace  de  Loyola  au  gonfalonîer  et  aux 
autorités  de  Montepulciano.  —  Rome, 
le  25  Octobre  1552 1     .      429 

CXI.  Ignace  de  Loyola  à  Jacques  Laynez ,  à 

Florence.  —  Rome,  le  2  Novembre  i  552.      431 

CXII.  Ignace  de  Loyola  au  Père  Simon  Rodri- 

guez.  —  Rome  ,  le  9  Décembre  1552.      433 
CXIII.  Ignace  de  Loyola  à  Jacques  Miron  ,  Pro- 
vincial de  la  Compagnie  en  Portugal. 

—  Rome ,  le  18  Décembre  1552.    .     .      436 
CXIV.  Ignace  de  Loyola  à  la  Compagnie  de  Jésus 

en  Europe.  —  Rome  ,  Décembre  1552.      440 
CXY.  Ignace  de  Loyola  à  Marie  Frassone  de 
Gesso ,  à  Ferrare.  —  Rome ,  le  7  Jan- 
vier 1553 442 

CXVI.  Jean  III ,  roi  de  Portugal ,  à  Ignace  de 
Loyola,  Préposé  général  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  à  Rome.  —  Lisbonne,  le 

30  Janvier  1553 445 

CXYII.  Ignace  de  Loyola  à  Jacques  Miron,  à  Lis- 
bonne. -^  Rome ,  le  l«r  Février  1553.      446 
CXVIII.*  Ignace  de  Loyola  au  cardinal  Moroni.  — 

Rome,  le  25  Février  1553 451 

CXIX.  Ignace  de  Loyola  aux  procureurs  des 
habitants  de  Morbegno.  —  Rome,  le  18 

Mars  1553 454 

CXX.  Ignace  de  Loyola  aux  Religieux  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  en  Portugal.— 
Rome ,  le  26  Mars  1553 456 

CXXI.  Ignace  de  Loyola  à  Thomas  de  Villeneuve, 
Archevêque  de  Valence  ,  en  Espagne. 

—  Rome,  le  16  Avril  1553 479 
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CXXII.  Ignace  de  Loyola  au  Père  Simon  Rodri- 

guez.  —Rome,  le  20  Mai  1553.     .     .      481 

CXXIII.  Ignace  de  Loyola  à  Jean  III ,  roi  de  Por- 
tugal. —  Rome,  le  6  Juin  1553.     .     .       483 

CXXIY.  Ignace  de  Loyola  aux  supérieurs  et  à  tous 
les  membres  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

—  Rome,  le  14  Juin  1553 486 

CXXY.  Ignace  de  Loyola  à  François  Xavier  dans 

les  Indes.  —  Rome,  le  28  Juin  1553.    .      488 
CXXYI.  Ignace  de  Loyola  au  prince  Henri,  frère 
de  Jean  III,  roi  de  Portugal ,  cardinal 
et  archevêque  d'Évora.  —  Rome ,  le  6 
Juillet  1553 493 

CXXYII.  Ignace  de  Loyola  au  Père  Simon  Rodri- 

guez.  —  Rome,  le  12  Juillet  1553.  .     .      495 

CXXYIII.  Ignace  de  Loyola  à  la  Compagnie  de  Jésus. 

—  Rome,  le  25  Juillet  1553.     ...      497 
CXXIX.  Ignace  de  Loyola  à  dona  Louise  de  Borgia, 
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